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MALADIES DES ENFANS, 


PAR M UNDERWOOD, D. M. 
Membre du Collège Royal des Médecins de Londres; 


Auquel on a joint les Obfervations-pratiques de 
M. Armftrong , D. M. premier Médecin de 
l'Hôpital des pauvres enfans de Londres, & 
celles de plufieurs autres Médecins. 
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AVERTISSEMENT 
NÉCESSAIRE, 


Nocéëi Dé Cow Ékasoy XATA Thy IT HUV ÉGUTE. 
Chaque animal eft malade dans les rapports de [2 conflitution. 
Hippocr. De la nat. de l’Enf. 


Cetre précieufe réflexion d'Hippo- 
crate , & digne de fon génie tranfcendant, 
n'eft que trop fouvent oubliée dans la pra- 
tique, j'ofe même dire dans les inftruétions 
publiques. C’eft une des caufes principales 
pour lefquelles la Médecine paroit une 
fcience fi contradiétoire aux yeux du vul- 
gaire , & left même quelquefois pour des 
gens de Part , peu attentifs aux révolutions 
‘de Bisobie animale. L’à ‘age changeant nos 
conftitutions, il eft néceffaire que les ma- 
ladies ne foient plus les mêmes pour un 
individu pendant les différens périodes de 
{a vie : mais la ligne de démarcation eft fi 
facile à manquer, que plufieurs Ecrivains, 
qui fe font rendus chers a la fociété, ne l’ont 
a 
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pas toujours apperçue. Dans la Médecine , 
comme dans tous les arts, l’analogie (1) eft 
une fource intariflable d’erreurs, & le fujet 
de mille débats qui ne jettent pas une étin- 
celle de lumière dans les principes de l'art. 
Je citerois, à cet égard, un de ceux qui fe 
font beaucoup occupés des maladies de 
l'enfance. Rofeen, non Rofeen, n’a pas fait 
aflez d'attention à ce point effentiel. Plus 
fait pour obferver les cas particuliers, que 
pour en généralifer les rapports ; & en 
déduire par conféquent des principes lumi- 
neux, il a peu diftingué les maladies des 
enfans du premier âge ; & prefque par-tout 
il les perd de vue, pour s'occuper de celles 
des adultes. Je n’avois que trop fenti ce 
défaut, lorfque j je fis la traduétion de fon 
ouvrage. Yai voulu laiffer juger le public , 
& j’ai vu quon penfoit comme moi, malgré 
les juftes éloges qu’on a donnés à fon travail. 


(1 1) Cette vérité eft fortement inculquée dans les 
‘mémoires de Stockholm. 1784, p. 278. Vi ej altid bara 
domma efter analogie , fom Jo ofta bedragit off. 


AVERTISSEMENT. — ix 
Harris eft le premier qui ait affez bien 
entrevu jufqu’a quel point les maladies de 
Venfance fe différencioient de celles des Ages 
fubféquens. Malheureufement il eut à lutter 
contre les théories les plus abfurdes, & fus 
plufieurs fois entrainé par les erreurs de fon 
fiecle. Sydenham combattoit en méme tems 
avec de glorieux fucces les principes erronés 
de l'école de Galien; & l’on peut aflurer que 
les adultes lui ont encore plus d'obligation 
que les enfans n’en ont eu à Harris. En effet, 
qu'on juge Harris fans prévention, l’on verra 
quil n'évite, en nombre de cas, un extrême, 
que pour fe jetter dans un autre. Contraint 
de combattre les plus dangereux préjugés , 
& d’interrogerlanature par des expériences, 
fouvent fort critiques, il voyoit la Médecine 
des enfans prefqu'au même état où étoit la 
Médecine, à peine naiffante, à (1) Crotone . 


(x) Voyez M. Meyner, Profeffeur à Gottingue : Hif- 
toire de l'origine, des progrès & de la décadence des 
fciences & des arts, en Grèce & à Rome. T. 1, p. 480. 
Il femble que ces Philofophes aient déburé par la pra- 
tique de Cybèle, qui, au rapport de Diodore de Sicile, 


az 
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parmi les difciples de Pythagore. Il fe fit des 


monitres des acides de l'enfance, prodigua 
les abforbans; heureux avec les fujets fains 
& robuftes , mais nombre de fois dupe de 
fon hypothefe, a laquelle il ne manquoit 
cependant que d’être limitée. Son ouvrage 
le prouve affez. | 

Le principe qu'il avoit adopté pour bafe , 
étoit de corriger d’abord les acides nuifi- 
bles ou viciés, même dans les cas les plus 
critiques , & où il faut favoir agir fans trop 
raifonner; enfuite il procédoit aux évacua- 
tions. Mais par quels moyens? Avec des 
dofes de purgatifs, qui fouvent fe feroient 
trouvé fortes pour un adulte : mais n’oublions 
pas le bien qu’il a fait. Malgré fes erreurs, 
il a mis les Médecins fur la véritabie route, 
D'après fes théories, on a fu mieux juger 
des acides de l’enfance, & employer plus à 
propos les moyens qu'il a indiqués : on les 
a fubordonnés au but effentiel de la nature, 


guériffoit les maladies des enfans par des purifications & 
des facrifices : ce qui a échappé à M. Meyner, 


LA 


LA 
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& l'on a promptement ufé des purgatifs fans 
les craintes qui l’arrêtoient. 

Rofeen fut appercevoir le bon & le 
mauvais de la pratique de Harris, & fut plus 
heureux , mais fouvent fans méthode. On 
eft cependant toujours plus fatisfait de ce 
qu'il dit , que de ce qu'on trouve dans Hof- 
mann, Aftruc, & plufieurs Ecrivains Anglois 
que je pourrois citer. On voit, avec peine, 
qu'il s'écarte trop fouvent de fon but. 

M. Underwood, ci-devant Chirurgien.de 
l’hôpital des-femmes en couches à Londres, 
& actuellement membre du collège des 
Médecins de cette capitale, s’étoit déjà fait 


. connoitre avantageufement par un Zraité (1) 


fur les ulcères des jambes, fi fréquens en 
Angleterre dans la baffe clafle des habitans , 
& par quelques heureux appercus fur les 
tumeurs {crophuleufes, & fur Iss excoriations 
du fein. Obligé, par état , d'être parmi les 
enfans du premier âge, il a été à portée de 


faire des obfervations {ur leurs maladies: & 


(1) Imprimé en françois, chezile même Libraire, 
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de confirmer fes théories par l'infpeétion 
continuelle de ces petits êtres, fouffrans 
de diverfes manières. C’eft ainfi que l’art 
s'éclaire & fe perfeétionne. Son ouvrage 
reçu on ne-peut plus favorablement dans fa 
patrie, eft d'autant plus précieux , qu'il fe 
borne a ces maux de la première enfance. 
Ceux qui lavoient: précédé dans la méme 
carrière , avoient abfolument oublié plu- 
fieurs accidens , qui font uniquement du 
reflort de la Chirurgie. Il a donné, à cet 
égard, tous les éclairciflemens dont on a 
befoin, même lorfque les cas exigent la 
main d’un homme de l’art. | | 

1: L'auteur a bien fénti une vérité dont (1) 
Platon avoit connu toute l'étendue : c’eft 


(1) Voici comme Platon fait parler Démodicus à So- 
crate, dans fon Théagés. « Socrate, il en eft de l’homme | 
» comme des plantes. Nous. autres cultivateurs , nots 
#.pouvons facilement préparer tout pour planter, & enfuite 
» planter: mais quand ce ‘qui eft planté a pris vie, ceft 
» alors que fe multiplient les difficultés , & que les foins 
» néceflairés pour le faire croître deviennent très-pénibles. 
» Il en eft ainfi de l’homme; & j'en juge par ce qui 
» m'arrive a lé ped de: mon fils ». 


AVERTISSEMENT. vi 
que files maladies de l’enfance demandent 
les plus grands foins, la manière de les élever 
préfente peut-être encore plus de difcultés. 
Les Anglois ont beaucoup écrit fur cetarticle 
important. Jai lu ce qu'ils ont dit de mieux: 
mais j'ofe aflurer qu'aucun d'eux n’a mieux 
traité ce fujet que M. Underwood. Ses vues 
font fages & conformes, en general, ala 
marche de la nature..C’eft ce qui fait la 
feconde partie de fon ouvrage. | 

Je conviens cependant que M. Under- 
wood avoit été devancé, dans cette carrière, 
par un.de fes compatriotes, qui, je crois, eft 
le Médecin qui attraité le plus grand nombre 
d’enfans dans fa vie; ceft M. Armftrong. 
: Cet habile Médecin avoit déjà ¢ été long-tems 
à la tête de l'hopital des pauvres enfans de 
Londres, lorfqu’ilrendit fa pratique publique 
par-un.ouvrage qui a fervi de bafe à ce que 
les Anglois ont écrit furle mêmefujet depuis 
plusde vingt ans. Quatre mille enfans confiés 
tous. les ans à fes foins, fur-tout dans cet hé- 
pital, lui ont donné lieu d'interroger la na- 
ture ,.-& de la rappeller à fon devoir par les 
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moyensles plus fimples. On doit en croireun 
homme dont la pratique, comme il le dit, eft 
‘devenue celle dela plupart des Médecins de 
fa patrie. En effet, fon ouvrage préfente par- 
‘tout le plus fepaouleup obfervateur , tant fur 
le fujet vivant que fur le mort. M. idesweel 
a fi bien fenti l'importance du Traité de M. 
Armftrong, qu'il le copie très-fouvent , mais 
quelquefois avec un ton d’aigreur & de 
jaloufie qui m'a paru bien étrange dans un 
homme fait pour favoir eftimer un confrère 
connu fi avantageufement. Il perd de vue 
ce précepte d'Hippocrate , qui devroit être 
facré pour tous les Médecins: « Medicum 
» rationeutentem alterum nunquam invidiofe 
» criminaturum ». Hippocr. Prenot. 
Tai réellement été faché de cette animo- 
fité dont j ignorele principe. M. Underwood 
avoit tant de bonnes chofes de fon propre 
fonds, que la gloire de M. Armftrong ne 
pouvoit obfcurcir la fienne. Jai donc été 
{ouvent obligé de juftifier M. Armftrong , 
même pour le bien de la Médecine, & 
de prouver , par {es obfervations., que 
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M. Underwood avoit tort. Nombre de dé- 

tails précieux fe font ainfi placés d’eux- 
mêmes fous ma plume. Je les ai cru d'autant 
plus néceffaires, que M. Underwood avoit, 
ou quelquefois mal entendu fon confrère, 
ouomis des obfervations lumineufes. J'avoue 
même que fi l'ouvrage de M. Armitrong 
avoit renfermé autant de détails que celui de 
M. Underwood, je laurois pris pour texte, 
me contentant d’y joindre ce qui étoit parti- 
culier à M. Underwood. C’eft lanouvelle édi- 
tion de1784 que j’aifuivie. Feu M. Sanches, 

qui navoit que la première édition de M. 

Armftrong , avoit écrit fur fon exemplaire 

Liber aureus; & d’autres habiles Médecins 

en ont fait le même cas. 

J'ai joint aux vues de ces deux Médecins 

les préceptes de l’ancienne Médecine, lorf- 

que Voccafion ‘s’eft préfentée. Quelques 

autres obfervations font venues fe ranger en 

notes, foit pour éclaircir quelque difficulté, 
foit pour jetter des doutes réfléchis fur des 
affertions que je n’ai pas cru bien fondées, 
“fans prétendre nuire à la réputation des deux 
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Médecins. M. Hamilton, profefleur à Edim- 
bourg , ayant fait réimprimer., l'année der- 
mière , fon ouvrage fur l’art des accouche- 
mens , avec une fuite d’obfervations fur les 
maladies de l'enfance du premier age, j'ai 
produit fes réflexions quand je l’ai jugé né- 
ceffaire. L'ouvrage Anglois de M. Moff fur 
le même fujet, m'a aufli préfenté quelques . 
remarques intéreflantes.: Je m'attendois a 
trouver des vues neuves de pratique dans la 
dernière édition allemande que M. Murray 
de Gottingue a donnée de fa traduétion de 
Rofeen. Il n’y a rien que nous ne fachions — 
bien, excepté quelques faits nouveaux fur 
les vers ; mais plus relatifs.aux adultes, & à 
l'hiftoire naturelle , qu'aux maladies dont il 
s’agit dans cet Ouvrage. La verfion Hollan- 
doife, & les notes de M. Sandifort de 
Leyde, ne m'ont non plus montré rien de 
neuf. Dés qu'un fait a été bien prouvé, cent 
autresfaitsfemblabiesn’apprennent plusrien: 
ainfi , il eft inutile de les-citer. 

Après avoir ajouté en.notes, & même 
en chapitres, plufieurs. morceaux de M. 
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Armftrong , j'ai cru devoir fuppléer à ce qui 
m’a paru manquer à cet ouvrage. M. Un- 
derwood , partifan de l’inoculation, n’a rien 
dit fur la petite-vérole fpontanée. Yavois pris 
le parti de n’en rien dire non plus: mais j'ai 
changé d'avis, comme on le verra dans l’ou- 
vrage. Après avoir averti des rufes dont 
peuvent fe fervir des inoculateurs timides 
{au chapitre de l’auteur), j'ai ajouté un cha- 
pitre entier fur la maladie fpontanée : jy ai 
parlé avec la franchife d’un homme qui 
cherche la vérité, & croit la défendre. J'ai, 
par ce moyen , eu l’occafion de profiter 
d’une partie de l'excellente differtation Sué- 
doife , que M. Bergius a produite:a ce fujet 
dans les mémoires de Stockholm, en 1784. 
Perfonne , jufqu'ici, ne nous avoit rien 
donné fur les reliquats, fouvent trés-facheux 
des petites-véroles: L'ouvrage de M. Bergius 
étoit ; à cet égard, trop important pour 
n'être pas traduit; & j’ofe aflurer que fa pra- 
tique paroitra infiniment précieufe. En effer, 
combien d’enfans, & même d'adultes, n’ont 
pas été eftropiés de ces reliquats pour le 
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refte de. leurs jours. : Un autre Médecin 
Suédois en a aufli donné le traitement, mais 
je n’ai pas fon ouvrage. J'ai auffi ajouté 
un. chapitre. fur. les maladies vénériennes, 
me bornant uniquement. a. ce qui regarde 
l’enfance. 

L'article des bains m'a paru mériter de fe 
rieufes réflexions. Je l'ai traité avec affez 
d’étendue, en prenantles anciens &la raifon 
pour guides, Je me fuis élevé contre l’ufage 
trop généralement répandu des bains froids, 
dans lefquels on jette les enfans, fans exa- 
men, &-fans en-prévoir. les.conféquences. 
M. Underwood ,. qui paroit les autorifer, 
balance , & avoue -enfin:que fi l’eau du 
bain n’étoit jamais froide; le bain n’en 
feroit pas moins utile. eG 

Je diraiici deux mots de l’hydrocéphale, © 
au fujet duquel j'ai ajouté un chapitre pris 
de M. Armftrong. M. Murray cite plufieurs 
autres Médecins, pour confirmer la poffibi- 
lité de guérir cette maladie des enfans. Je’ 
fais qu’on a révoqué en doute les guérifons 


dont plufieurs Médecins. & Chirurgiens An- 


has 
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glois ont parlé. Mais on n’a pas fait ici la 
diftin@ion qui fe préfentoit naturellement. 
Il eft certain que cette affe@tion de la 
tête , traitée prefque au dernier degré , 
{era toujours incurable. Cependant elle a 
été guerie dans le cas même d’écartement 
des os du crane, par le moyen du mercure 
employé extérieurement & intérieurement. 
London. medic. Journ. 1784 , feconde Partie. 
Le cas du jeune Cunningham , rapporté 
dans le même journal en 1783, srime/ftre 
de Janvier , confirme ce qu’avance M. 
Armftrong. 

On a aufli produit, contre ces cures, un 
raifonnement aflez peu fondé; c’eft, dit-on, 
que la falivation n’eft jamais affez abon- 
dante pour faire évacuer toute l'eau con- 
tenue dans la tête. Mais il eft prouvé que 
plufieurs enfans ont été guéris fans la moindre 
falivation. On peut donc aflurer que, malgré 
les mauvais fuccèsdu doéteur Whytt d'Edim- 
bourg , de M. Willmer & d’autres, tous les 
cas ne font pas incurables , fi la maladie eft 
prife à tems. Ne cherchons pas toujours à 
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expliquer les opérations de la (1) nature par 
les voies poflibles que nous connoiffons. Il en 
eft nombre d’autres qu’elle nous cache , & 
par lefquelles elle fe prête à l'effet d’un mé- 
dicament, auquel elle fe refufe dans d’autres 
cas que nous croyons lesmémes; mais quine 
le font (2) qu'enapparence. L’analogie feule 
ne fuffit pas, en général, pour fonder en 
Médecine le moindre degré de vérité. Ne 
rejettons doncrien, lorfque des gens, en état 
de voir, ont bien vu. | 

Je fouhaite que cet Ouvrage ne foit pas 
confondu avec cette foule d’écrits qu'on a 
publiés fur les foins que demandent les 
enfans. J’en connois beaucoup, & j'en ai 
vu très-peu qui méritent la moindre atten- 
tion. Cependant , qu'on ne s’imagine pas 
trouver ici toutes les maladies auxquelles les 
enfans font fujets dans des climats très- 
différens. Aucun ouvrage ne les a encore 


(1) Scire licet, inter ea que ars adhibet, naturam plurimum 
pole. Celf. Liv. 2, p. 70. 

(2)-Celfe dit encore plus. Non eadem omnibus, etiam in 
fimilibus , opitulantur. Liv. 1, p. 18. 
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préfentées ; & cela eft impoflible. Cepen- 
dant , jobferverai que plufieurs maladies 
paroiffent nouvelles , parce qu'on n’y a 
pas fait attention, & que conféquemment — 
les Ecrivains n’en ont pas parlé. Je citerai 
pour exemple cette maladie de /ept jours, 
fi redoutable pour les enfans en Amérique , 
& dont on auroit fans doute plufieurs cas à 
citer dans nos différentes contrées de l’Eu- 
rope, fi on y avoit fait attention. Les enfans 
qui ont échappé à ce danger extrême pendant 
les fept premiers jours de leur naïflance, ont 
encore une autre maladie, non moins funefte 
aeffuyer à leur troifième ou quatrième mois. 
VoyezYouvrage Efpagnol d’Ulloa, Nozicias 
Americanas , Difcours XI, §§. 19 & 20; & 
Barrère, voyage à la Guyane. Ce qu'il ya 
de fingulier, c’eft que la maladie de /eprjours 
n’attaque que les enfans des blancs dans 
l'Amérique Efpagnole ; & qu'à la Guyane 
elle n’attaque que ceux des Nègres. 

La maladie (/e mugue}) qu’on a obfervée 
depuis quelque tems à l'hôpital des enfans 
trouvés, & fur laquelle M. Auvity lut un 
mémoire à la féance de l’Académie de Chi- 
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rurgie , le 27 avril 1786 , n’eft pas nouvelles 
quoique M. Underwood en fafle auffi men- 
tion comme telle, au Chap. VII de fon 
ouvrage. Je pourrois prouver qu’elle n’a pas 
étéinconnue aux Médecins Grecs & Arabes, 
& à ceux du quatorzième fiècle. MM. Heif- 
ter, Baldini, Rofeen, Armftrong , Hamilton, 
Doublet (1), Colombier (2), en ont auffi 
parlé; & la Société royale de. Médecine 
vient de propofer fur cette maladie un Prix 
de 1200 liv. , dont 600 liv; font dues à la 
bienfaifance de MM. les Adminiftrateurs de 
l’hôpital-général. On regarde cette maladie 
comme laiteufe ; cela peut être en partie : 
mais (3) je tiens à l'explication que jai 
donnée. Toutes les fois qu’il y aura un grand 
nombre d’enfans nouvellement nés enfermés 
dans un même endroit, cette maladie de- 
viendra très-funefte pour eux. 
LEFEBVRE DE VILLEBRUNE. 


bi Mémoires de la Socièté royale de Médecine. angers 
ATO pods. 
7 Journal de Médecine. Mai 1785 , p. 181. 
(3) La note que j'ai mife à la page 117, fervira encore 
a démêler les caufes de cette maladie, 
DES 


DES MALADIES 
DES ENFANS. 


CHAPITRE PREMIER. 


But de cet ouvrage : caufes & fymptomes des Maladies 
des Enfans. 


EF N publiant cet eflai , je n’ai eu d'autre deffein 
que de fuggérer quelques idées aux Médecins 
qui n'ont pas eu occañon d'acquérir beaucoup 
d'expérience dans le traitement des maladies des 
_enfans : cependant j’ai eu intention que mon 
ouvrage fit encore d’une plus grande utilité, 
Jai long-temps vu, avec peine, la manière 
peu convenable dont les maux des enfans font 
traités par ceux même qui leur RER la plus 
grande tendrefle, & combien cet excès d'amitié 


s’oppofoit à leur intention, vu les méprifes dans 
À | 
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lefquelles ils tomboient. L’affe@ion trés-louable 
de la plus (1) tendre mère devient ainfi, en 
nombre de circonftances, infiniment préjudiciable 
à fon énfant, non-feulement dans le bas étage 
du peuple; ou dans des fituations où il n’eft pas 
poffible de fe procurer les reffources de la Méde- 
cine ; mais même dans la capitale, parmi les 
gens du plus haut (2) rang. On y nourrit con- 
tinuellement les préjugés les plus nuifibles à la 
fanté de ces petits individus. 

C’eft donc autant aux (3) pères & mères qu’aux 
Médecins que j’adreffe cet écrit, & j'attends de 


(1) L'amour peu réfléchi des mères a fait mourir plus 
d’enfans que la négligence des nourrices, & les erreurs 
qu’on commet dans la maniére de les élever dans les cam- 
pagnes. 

(2) Ceft un reproche que fait auf M. Baldini aux 
gens de cette claffe. 

(3) « Quoique la Médecine, dit peu foit un 
att au-deflus de la portée du vulgaire, le peuple a cepen- 
dant certaine aptitude à s’inftruire de ce qu’il eft néceffaire - 
de favoir , lorfqu’on lui parle dans une langue qu’il com: 

prend; & jamais on ne devroit lui parler autrement de 
fes-maux. La Médecine fe préfente naturellement à lui, 
comme aux gens de l’art». Mettons donc le peuple en état 
de connoitre les écarts & les opérations de la nature, 
nous l’empécherons au moins de faire de grandes fautes 
dans l'ufage des remèdes , & d’être fi fouvent dupe des 
preftiges du charlatanifme, 
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leur part un accueil favorable ; mon intention 
excufera, auprès d’eux, les défauts de l’exécu- 
tion. 

La néceflité où je fuis de rendre clairement 
mes idées, m’autorife, fans doute, dans ce cas- 
ci, à laiffer de côté toute méthode exaëte & 
rigoureufe : voilà pourquoi je m’arrêterai quel- 
quefois un peu de temps fur des maladies qui 
fembleront l’exiger ; je rappellerai auffi les re 
mèdes plus fouvent qu'il ne feroit befoin de le 
faire , fi je ne parlois qu’à des Médecins. Pavoue 
d'avance que j'écris fans prétention, & qu’on ne 
doit attendre de moi aucun de ces ouvrages 
qu'on appelle finis. Je ne me montre que pout 
offrir au leéteur des obfervations qu'un long 
ufage m’a fournies : un autre produira, s’il veut, 
après moi, quelque ouvrage plus parfait, & 
digne d’un accueil plus général. 

Je crois devoir encore faire obferver que tous 
les écrits qui ont paru fur le même fujet avant 
le mien, quel qu’en foit le mérite, ou ne font 
que partie de quelque autre ouvrage plus étendu 
& trop (1) volumineux pot remplir le but d’un 
traité relatif à ces maladies, ou font, au con- 
traire , trop courts, trop concis : on y cherche 
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(1) Il me femble que l’auteur auroit pu fupprimer ces 

plantes, que je crois mal fondées. 
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même en vain plufieurs maladies®trop férieufes 
pour être pañlées fous filence. 

Les Médecins qui ont écrit fur ces maladies 
fe font généralement plaints de la négligence 
avec laquelle on avoit traité jufqu’ici (1) cette 
branche de la Médecine. Une des principales 
caufes eft l’idée qu’on s’en forme d’après la pré- 
tendue difficulté de bien (2) entendre les plaintes 
& le dire des enfans. Perfuadé qu’on ne pouvoit 
rien ftatuer fur la manière vague & indécife dont 
ces petits malades s'expriment, on a mieux aimé 
les abandonner aux foins de vieilles femmes ou 
des nourrices, que de tâcher de les entendre. 
Si ces femmes, a-t-on dit, emploient des moyens 
curatifs moins convenables, & appropriés avec 
peu d'intelligence , au moins ne leur feront-elles 
pas de tort par des remèdes violens. 

Il n’eft pas néceflaire de faire beaucoup de 
réflexions pour prouver le danger de ces raifon- 
nemens. En laiflant périr les enfans , de manière 


oe 


(x) Ce font les termes de M. Armftrong, qui publia la 
première édition de fon Ouvrage il y a plus de vingt ans. 

(2) Tout ce qui fuit, jufqu’a la page 9, eft pris de 
M. Armftrong , chap. 1, p. 3-9. J'y vois, avec furprife , 
que feu le dof&eur Hunter penfoit aufli qu'il falloit aban- 
donner les enfans malades aux feules reflources de la 
nature. Mais, ajoute M. Armftrong, ce dofeur n’étoit pas 
adepte en Medecine, Edit, 1783, Lond, 


| CAUSES, SYMPTOMES. 5 
ou d'autre , ce font des adultes , c’eft une popu- 
lation, ce font des richefles & toutes les reflources 
de.lEtat qu’on perd; on le prive de fa force, 
on en-anéantit d'avance l'éclat , la grandeur. On 
doit encore obferver qu’en fuppofant même que 
l'erreur, dansice cas-ci, ne tende pas à la 
mort des enfans , leur fanté en eft au moins 
effentiellement altérée : car, c’eft en général de 
l'enfance que dépend la bonne ou mauvaife , 
forte ou foible conftitution de l’homme. 

Ona fait, il eft vrai, depuis quelques années; 
plufieurs tentatives pour dérober les enfans & une 
partie des dangers, en ne les confiant plus, fans 
choix, à des mains f peu, habiles dans l’art de 
les conduire ; mais on ne voit pas, fans regret. 
que Von n’ait encore fait que le premier pas, 
& que les fuccès. n'aient pas été complets, H eft 
donc à defirer qu'on fafle quelques pas de plus, 
&t qu'on attaque puiflamment les.objeétions qu’on 
a oppofées aux avis les plus fages. Cela me paroit 
d'autant plus néceflaire , que les plus grands 
obftacles qu’on éprouve viennent fouvent de 
la part de ceux qui ont le plus grand: intérêt à 
la chofe , la plus grande autorité pour profiter: 
de Voceafion, & la plus fincère afe@ion pour 
leurs enfans ; mais qui, après avoir fait peu de 
cas des fecours de la Médecine, finiffent par les: 
demander lorfqu'il eft plus poflible de les leu 
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procurer. Je fais bien que je ne pourrois peut- 
être pas m'oppoler efficacement aux préjugés ; 
néanmoins je ferai ici une ou deux réflexions 
qui m'ont toujours paru du plus grand poids. 
Le doéteur Armfirohg a déjà difcuté en habile 
homme , il y a environ vingt ans , ’obje@ion 
prife du peu de capacité que les enfans ont de 
donner quelques éclairciffemens directs fur leurs. 
maladies. Le même a fagement obfervé qu’on 
rencontre la même difficulté dans nombre de 
maladies les plus dangereufes parmi les adultes, 
& à tous les périodes de la vie. Ces maladies 
demandent cependant les fecours les plus efectifs : 
teiles font les attaques de phrénefie, de délire 
& quelques efpèces de convulfons , les diverfes 
affections de gens imbécilles & hypocondriaques : 
cependant toutes ces maladies ont quelquefois 
été traitées avec fuccès , fans excepter même les 
dernières dont je viens de parler; & lon a rendu 
ces mélancoliques à leurs familles, à la fociétés 
En fuppofant donc que les enfans foient inca- 
pables de fournir, à un Médecin, les moyens 
d'établir un avis; à quel âge les enfans peuvent- 
ils être confiés à fes foins? Car il eft certain qu'à 
l’âge même de cing ou fix ans, ils peuvent encore 
induire en erreur celui qui ne s’en rapporteroit 
qu'aux détails qu'ils font de leurs fouffrances. 
On conviendra que leurs idées font trop confufes 
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pour préfenter aucune notion diftin&e fur leur 
état : voilà pourquoi, s’ils ont Veftomac malade, 
ils difent qu’ils ont du mal, & le mal eft pour 
eux une maladie. Souvent ils ne font aucune 
réponfe à des queftions générales; &. fi on leur 
demande s'ils ont du mal à tel endroit, c’eft 
celui-là qu'ils nomment, quoique l’on s’apper+ 
çoive après. qu'ils fe font trompés. 

. Mais malgré tout cela, j'oferai dire que les 
maladies des enfans font fuffifamment indiquées 
par leur contenance , leur âge, les fymptomes 
apparens , les détails qu’on obtient de céux qui 
les foignent, ou qui les élèvent, ou par les pères : 
& mères:.on n’a donc pas befoin qu'ils défignent 
leurs maux auffi précifément que peuvent le faire 
les adultes.. Je me crois d'autant mieux fondé 
dans mon affertion, que jamais je n’ai été moins 
embarraffé à prendre un parti, & à ordonner 
des remèdes, que pour les maladies des enfans; 
& jamais le parti que j’avois pris ne répondit f 
bien a opinion que javois conçue fur le fiège 
& la nature du mal. Il eft prefque généralement 
vrai que chaque maladie ou dérangement s’énonce 
comme de foi-même, & que ce n’eft plus qu’aw 
Médecin à favoir bien fair l’exprefion de la 
nature dans le mal qui fe préfente ; or, les maux 
des enfans ne s’énoncent pas moins clairement . 
que ceux des adultes, 
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a Quelque limitées que foient les connoiffances 
de l’homme fur chaque objet particulier, il y a 
néanmoins, en Médecine, comme dans toutes 
les différentes branches des fciences, des prin- 
cipes & certaines lignes de démarcation, à la 
faveur defquelles un homme expérimenté pourra 
marcher avec fûreté entre les deux dangereufes 
extrémités de faire , ou trop, ou trop peu; & 
il arrivera heureufement au terme, tandis que 
d’autres s’en écarteront , faute de favoir si appers 
cevoir & les fuivre. : 

Qu'on me permette donc de faire ici cette 
demande. Eft-ce l'éducation, eft-ce lobfervation 
& une longue expérience qui peuvent mettre 
un homme en état de furveiller les enfans , & 
de traiter leurs maladies ? Affurément , des pra- 
ticiens éclairés peuvent prétendre à cette préroga® 
tive, à Pexclufion des femmes & des charlatans. 

Après avoir établi ma propofition avec toute 
Pimpartialité poflible , & Pavoir traitée avec 
l'attention dont elle étoit fufceptible, j’obfer- 
verai que, fi les maladies des nfans font plus 
faciles à connoitre qu’on ne le croit , le nombre 
en eft auf beaucoup (1) moindre, leur caufe 


(1) C’eft auffi ce que dit M. Armftrong , après Harris, 
que cite notre auteur. Les enfans, ajoute M. Armftrong , 


ne font pas fujets à ce nombre de maladies aiguës & 


CAUSES, SYMPTOMES. 9 
plus (1) uniforme , & le traitement, au moins 
en général, beaucoup plus fimple qu'on fe left 
imagine. 

Pour le prouver , autant age aed: établir 
une pratique raifonnée, je vais en confidérer les 
caufes & le diagnoftic, ou la nature particulière, 
avant de pañler aux détails de la cure. 

Je ne n'arrête pas ici au grand nombre des 
caufes éloignées ; mais je me borne aux confi- 
dérations-pratiques du fujet même, pour’ indi- 
quer les différentes occafions qui peuvent y 
donner lieu, & en marquer les fymptomes. Je 
me crois donc difpenfé de parler des divers chan- 
gemens que la nature opère pendant la croiffance - 
d'un enfant, tandis qu'il paffe fucceflivement d’un 
période à un autre; ce qui fait, fans doute, 
une caufe éloignée de plufieurs des maladies de 
cet âge. | | 

Les caufes les plus ordinaires réfultent de 
Yabondante fecrétion des glandes : car, en gé- 
néral , les enfans ont, proportionnément , les 


chroniques des adultes , &c. Les maladies héréditaires ne fe 
manifeftent qu’en très-petit nombre dans l’enfance, &c. p. 9. 
(1) Un des plus anciens Médecins penfoit de même à 
l'égard de toutes les maladies. Eft tamen una & eadem 
onnium morborum idea & caufz. De Flatib. Hippocr. Foés. 
p. 296, Edit, 1621, Francofurti, C’eft celle que je citerai, 
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glandes (1) beaucoup plus groffes que les adultes. 
Je puis, a cet égard, nommer le thymus, & 
particuliérement le pancréas & le foie : mais , 
outre ces glandes , il y en a un nombre infini 
dans la bouche, la gorge, l’cefophage, l’eftomac, 
les inteftins , defquelles il. découlé continuelle- 
ment un fluide dans les premières voies. Ceft, 
fans doute, une fage précaution de la nature. 
Je ne puis donc me rendre au fentiment du 
do@eur Armftrong , qui prétend que l'humeur 
gaftrique rend le chyle moins propre à être 
porté dans les organes de la feconde coétion ; 
mais comme on ne fuit pas exactement Vindi- 
cation de la nature dans la manière de conduire 


bie + 

(1) Ce qui fuit, jufqu’à la page 12, eft la théorie de 
M. Armftrong; mais l’auteur n'étant pas ici du mème 
fentiment fur l'effet de l'humeur de l’eftomac ou falivaire, 
voici ce que dit M. Armftrong : « J'ai obfervé, ci-devant , 
» que les fecrétions glandulaires, plus ou moins vifqueufes , 
» font beaucoup plus abondantes chez les enfans que chez 
» les adultes. Pendant que les enfans fucent & tirent le 
» lait, les glandes de la bouche & de la gorge font 
» prefices par la contraûtion des mufcles, & répandent 
» ainfi copieufement ce qu'elles contiennent : or, cette 
» humeur fe mêlant avec le mucus de la gorge & de 
» l'eflomac, donne au lait une confiftance glaireufe, ce 
» qui Pempéche d’être abforbé fi facilement par les vail 
» feaux ladés, &c. | | n 
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les enfans, de les nourrir, de les vêtir, &e.3 
cette abondance de matiére vifqueufe furcharge 
fouvent l’eftomac, les inteftins , fiège conftant 
des premiers maux des enfans d’un âge tenüre. 
On doit regarder comme feconde caufe la qualité 
du lait, ou des autres alimens dont on nourrit 
les enfans. Il en réfulte une troifième de la déli- 
cateffe de leurs fibres mufculaires , & de la grande 
irritabilité de leur genre nerveux. Ajoutons à 
cela le défaut d'exercice, fi avantageux pour 
nous dans un âge plus avancé , & auquel nous 
fommes, pour ainfi dire, forcés ; mais dont l’artne 
peut , en aucune manière , compenfer le défaut. 
Dela naiffent des acidités dans les premières 
voies des enfans, & dont leurs premières mala- 
dies ou fouffrances font toujours accompagnées. 
La première de leurs maladies vient du mé: 
comum, retenu en tout ou en partie dans les 
inteftins. Le mal qu’ils en reffentent eft particu- 
lierement celui des enfans qui font aux premiers 
momens de leur vie. La derniére maladie, propre 
-a leur âge, eft la dentition, circonftance dans 
laquelle l’état des inteftins eft fi fort intéreflé, 
_ Amefure que nous avancerons, il eft hon de 
faire quelques remarques ultérieures fur chacun 
de ces différens articles, afin de connoitre plu- 
fieurs caufes accidentelles , réfultantes des écarts 
ou des erreurs dans Pufage des chofes zon natu- 
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relles, comme on a voulu les appeller. D’abord 
on ot envifager la quantité de la nourriture 
qu'on donne aux enfans , & le peu d’attention 
que l’on a fur l’état plus ou moins refferré du 
ventre; enfuite, le peu de foin que l’on a de 
faire lâcher. les (1) vents à un enfant après qu'il 
a pris fa nourriture, ou qu'il eft retiré du fein. 

Les fymptomes de ces premiers maux des 
enfans, & qui nous mettent à portée d’en apper- 
cevoir la nature , font, fur-tout, la rétention, 
Vexcrétion des matières , les rots acides, les 
naufées, les vomiflemens, les felles , le caractere 
des matières rejettées, les veilles, l'inquiétude, 
la foif , la chaleur, certaine manière de refpirer 
ou de crier, le retirement des extrémités infé- 
rieures des puftules ou des éruptions, foit in- 
ternes , foit externes ; le pouls & les urines font 
des fignes moins décififs que dans les adultes. 
On peut ajouter à tout cela l’ouverture ou la 
folidité plus ou moins ferme des fontanelles & 
des futures; la laxité ou la contraétion de la 
peau en général, & du fcrotum en particulier. 


(1) Lauteur répète fouvent ce précepte avec raïfon. 
M. Armftrong & Rofeen l'ont auffi répété plufieurs fois. 
Cette quantité nuifible dair qui fe dégage des alimens 
dans leftomac, avoit été obfervée par les anciens. Voyeg 
Hippocr. Foës, p. 297. 
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CHAPITRE IL 


Du Méconium. 


A PRÈS avoir ainfi paffé rapidement fur les 
caufes générales & fur les fymptomes les plus 
ordinaires, je vais confidérer les maladies mêmes, 
& je commencerai par la rétention du méconium. 

Le méconium eft cette matiere noire, vif- 
queufe ou tenace bien connue, que les enfans 
rendent par les felles pendant les deux ou trois 
premiers jours de leur naiflance, ou qui eft retenue 
chez eux, mais non fans les plus mauvaifes con- 
féquences. 

J'ai déjà dit, d’après même l’opinion de plu- 
fieurs anciens , tels que Hippocrate., Celfe, Paul 
d’Egine , que la première caufe des maladies des 
enfans venoit de quelque défaut ou vice des pre- 
mières voies : ceft ce qui m’a long-temps fait 
foupçonner qu'on donnoit lieu à cet inconvé= 
nient, faute d'apporter une attention convenable 
Sida prompte évacuation du méconium. Quel- 
quefois il eft fi adhérent aux tuniques internes , 
qu'il y refte aglutiné pendant nombre de jours, 
fans être aucunement détaché parles médicamens: 
les plus actifs, comme je le montrerai: bientôt: 
Je remarquerai feulement ici que; s'il n’eft pas 
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retenu en totalité, il en refte fouvent une partie 
beaucoup plus de temps qu’on le croit commu- 
nément ; & il ne fort enfin que fort tard, dans 
des momens où l’on n’auroit nullement foup- 
çonné qu'il füt retenu dans le corps. 

IL paroit que le méconium n’eft plus d'aucune 
utilité dans le corps, lorfque l’enfant eft né; à 
moins que (1) ce ne foit pour empêcher le canal 


(1) Le méconium ne peut être alors d'aucune utilité: 
plutôt il fort, mieux vaut, felon même les vues de l’au- 
teur. Îl paroît que dès la plus haute antiquité l’on fongeoit 
à faire évacuer promptement cette humeur, pour em- 
pècher qu’elle ne contraétät de l'acrimonie par fa réfidence ; 
comme on le voit, liv. 4, de morbis, Hippocr. Foes. 
p. §11.: mais cet ancien auteur la regardoit comme une 
humeur douce dé fa nature. Je vois que M. Hamilton ne 
s'éloigne pas de cette idée, & ne craint pas tant cette 
humeur, que notre auteur & nombre d’autres écrivains. 
Ce qu'il dit me paroît mériter quelque attention. | 

« On s’imaginoiït autrefois que le méconium étoit d'une 
» qualité maligne & même vénéneufe; de forte que s’il 
» n'étoit pas immédiatement évacué , il devoit occafionner 
» des coliques, des vomiflemens, des fpafmes & les plus 
» plus fatales conféquences : de-là cet ufage de donner 
» des purgatifs aux enfans dès qu'ils font nés: pratique à 
» laquelle on n’a pas encore renoncé. Cependant j’obfer- 
# verai ici que la réfidence de cette humeur occafionnera 
» moins d'inconvéniens qu'il n’en réfulte de Vacrimonié 
w des purgatifs qu'on fait prendre aux enfans, Le meilleur 
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inteftinal de s’affaiffer fur luiméme, jufqu’à ce 
qu'il foit rempli des alimens que l’enfant doit 
prendre après cela ; mais s’il n’eft pas éconduit, 
hon-feulement il changera la qualité du lait ou 
des autres alimens ; mais, comme fecrétion bi- 
lieufe, au moins en grande partie, étant fufcep- 
tible de devenir très - acrimonieux, il produira 
néceflairement des flatuofités , des indigeftions 
& d’autres mauvaifes fuites : c’eft par cette raifon, 
fans doute , que la nature a fagement donné au 
premier lait des animaux une qualité apéritive 
& déterfive. Cela fuffit, je penfe; pour nous 
meer que nous devons aider feta hay du : 
méconium. 

En effet, quoiqu'un enfant foit allaité par fa 
mère, & qu’alors il n’ait pas autant befoin d’autres 
fecours, il n’en eft pas moins vrai que la nature 
ne remplit pas toujours fon devoir complétez 
ment. C’eft donc d’après plufeurs preuves frap- 
pantes de cette vérité, que je me fuis étendu à 


» moyen d'en procurer l'évacuation efi de mettre enfant 
» au fein, fans beaucoup attendre. Si la mère n’allaitoit 
» point, on doit préférer un peu de fyrop de fucre délayé 
» dans de l’eau chaude. Si l’enfant montroit de l’averfon- 
» pour le fein, & qu'on apperçüt qu'il eût envie de 
» vomir, on céderoit à la pratique ufuelle, en lui donnant 
» quelques grains de fel diflous dans l'eau , p.271», 
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ce point fur ce fujet : je Vai fait d’autant plus 
volontiers, que tous les écrivains modernes l’ont 
prefque entiérement (1) pañlé fous filence. 

Je fais qu'il eft des gens qui s’imaginent que les 
Médecins ne tendent qu’à troubler la nature dans 
fes opérations ; & qu'elle fera toujours mieux 
fon devoir en pareil cas , fi on l’abandonne à elle- 
même : Je vois même quelques Médecins de cet 
avis , entre autres le doéteur Buchan. Je fais tout 
le crédit que mérite fon avis & fa réputation ; 
mais il n’a probablement jamais été répandu 
parmi les enfans , ne les a jamais autant obfervés 
* que ceux qui font chargés de les furveiller depuis 
leur naiffance. D'ailleurs, je dirai, fans crainte, 
qu'il n’y a pas de règle fans exception, & que 
felon Celfe même, il n’y a aucun principe dont 
on doive ou puiffe faire une application toujours 
conftante dans l’art de guérir. Celfe, préf. liv i, 
page 17. 

Je conviens que nombre d’enfans n’auront 
befoin d'aucun fecours ; mais il en eft d’autres à 
qui il en faudra néceffairement , & jamais aucun 
enfant ne recevra de dommage pour avoir été 
aidé dans cette opération-ci. L’art eft fait pour 


(1) Tous n’ont pas omis d’en parler; f M. Armftrong: 
n’en dit rien, Rofeen avoit fait fentir les conféquences qu'il 


croyoit en devoir craindre, 
{urveiller 
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furveiller la nature, tant pour la garantir des 
écarts & des exces , que pour aflurer fes efforts: 
c’eft ainfi que nous rempliflons fes intentions » 
lorfque nous les com prenons , & que nous pou- 
vons le faire fans le moindre préjudice. 

Ceft pour parvenir à ce but qu'on a recom-= 
mandé , parmi nous , ces dernières années-ci, 
un nouveau (1) remède , comme préférable, pour 


(1) L'auteur cite ici M. :Armftrong. Je n’ai pas fous 
les yeux le traité de cet habile Médecin, concernant les 
maladies les plus fatales aux enfans, imprimé en 1767 ; 
mais voici ce qu’il dit dans fon autre traité , p. «Je fuis 
» pleinement convaincu , par’ l'expérience que j'ai acquife 
» dans le traitement de ces maladies’, que f l’on donnoit 
» un tel vomitif ( le vi. antimonié ) aux enfans, dès 
» quils font nés, au liew d'un, purgatif, & qu'on le 
» réitérat au befoin, le vomiffement leur féroit beaucoup 
» plus utile & les fatigueroit moins. Ce médicament a cet 
» avantage, qu il opère ordinairement par haut & par bas, 
» dégage & nettoie ainfi totalement les inteftins. La dofe 
» eft de cing à fix gouttes. J’en ai donne cing gouttes, à 
» des enfans, peu de jours après leur naiffance., & la dofe 
» ne parut pas trop forte. Rarement j’en donne plus jufqu’à 
» la fin du premier mois : après ce temps révolu, on peut 
» en donner fix à fept ou huit gouttes, felon la force du 
» fujet ; &.le befoin plus ou moins preffant. Un enfant 
» de trois à quatre: mois en pourra prendre. depuis neuf 
» gouttes jufqu’a onze ou douze; mais je commence par 
» une petite dofe; car les enfans, comme les adultes, 
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le cas aatitel , à tout autre purgatif, On peut voir 
le doéteur Armftrong fur les maladies les plus 


» vomiflent, les uns & les autres, plus ou moins facile- 
» ment: vingt gouttes feront ordinairement vomir un 
» enfant de trois ou quatre ans, qui n’eft pas accoutumé 
% au médicament ; mais s‘il eft, après cela, befoin de le 
» réitérer; il faut augmenter la dofe », p. 17. Et p. 19: 
« Quoique ce médicament paroïfle d’une nature trop 
» énergique pour être adminiftré à des fujets fi jeunes, 
» j'aflure aux pères & mères que je l'ai fait prendre à 
ces enfans, & aux mêmes, :plufieurs fois, fans jamais 
# avoir apperçu qu'il ait été fuivi de mauvais effets; au 
» contraire ; je n'en ai vu que des fuccès». P. 97: «Jai 
_» employé ‘ce remède , pendant plufieurs années ;: avec le 
5 même ay antage , dans les fièvres continues , rémittentes, 
»-intermittentes des enfans ; & j'ai eu la fatisfation de , 
» voir que plufieurs célèbres praticiens ont adopté ma 
» méthode, & en ont eu les meilleurs fuccès»: 
 Qu'objeéter à un homme candide, qui dit ailleurs qu'il 
m'écrit que d’après fes feules obfervations ; qui a été à la 
tête d’un hôpital, ‘où l’on traite tous les ans plus de quatre 
mille enfans ; qui expofe, avec franchife, les modifications 
qu’il a cru devoir faire aux premières méthodes curatives- 
. qu'ilavoit adoptées, comme nous le verrons ? Iba done 
pour lui: « Pulchrum quid eft ratiocinatio ab ‘experientid 
D petit : quodcumque autem fecundèm artem fit, ex ipfdratione 
a \defumun fuir. Hippocr. Foës. De decenti hab. ». 
- Je ne juge pas cette querelle que fufcite M: Underwood; 
je réfpeae fon autorité autant qu'elle le mérite; mais je 
‘pourrois prouver‘que ce médicament n’eft affurément pas 
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fatales aux enfans, « L’ efprit de l’homme femble 
» toujours: fe plaire aux extremes. Une chofe n’a 
» pas plutôt été jugée, ou nuifible, ou.véné- 
# neufe, ou trouvée, en certain cas, trés-utile, 
» qu'on la fuppofe capable de faire sie & l’on 
# néglige abfolument ce que l'expérience réflé- 
» chie des ages précédens ayoit prouvé être le 


Fey à 


nouveau : d’ailleurs, il en fait lui-même affez fouvent 
ufage , comme on le verra bientôt. Il a donc cru devoir 
~fuivre un bon guide, dont il emprunte fréquemment les 
termes, tant ilien trouve la pratique avantageufe, Le 
‘vomitif fait ici deux fonQions importantes; il fond d’abord 
les matières glaireufes, & quelquefois trés-tenaces , qui 
tapiffent la gorge » & fouvent l’œfophage de Venfant. C’eft 
à cet amas de matières qu'il faut attribuer la répugnance 
que quelques enfans ont d’abord pour le fein : dès qu’ils 
en font délivrés, ils le prennent volontiers, comme je 
Vai obfervé dans deux de mes enfans, qui rejettérent par 
Ja bouche quantité de ces glaires, par le feul effet de 
quelques gouttes de fyrop purgatif, réitéré deux ou trois 
fois: le yomitif ne peut donc qu'être utile en pareils cas. 
Or, ces cas font plus fréquens qu'on ne le préfumeroit. 
Le vomitif remplit enfuite une autre fonction , en ce que, 
paflant dans l’eftomac, il y follicite une légère crifpation , 
qui le fair couler dans les inteftins, où il fond les matières 
fécales qu'il faut évacuer. Le vin antimonié fe prépare en 
jettant quelques grains de crocus dans du vin. On en verra 
les dofes en grand dans le SEs dh de Lewis: ce livre 
eft traduit en francois. rtp 
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plus falutaire : de-l il eft arrivé qu’on a repardé 
le vin antimonié comme un remède univerfel 
pour les enfans, parce qu’en effet il a été utile 
dans plufieurs maladies réfultantes d’une feulé 
& même caufe. Mais pourquoi adminiftrer un 
vomitif, deftiné à vuider l’eftomac, dans le 
deffein de chaffer le méconium (1) des inteftins 
inférieurs ? En effet, qu’on examine les pre- 
mières voies des enfans. nouvellement nés ( & 
morts ) on verra que ce font les gros inteftins 
qui contiennent le vrai méconium; & que les 
inteftins gréles ne renferment qu'une matière 
bilieufe tres-tenue, mêlée avec le fuc gaftrique: 
l’eftomac en contient encore moins; car la bile 
ne peut y entrer que par regurgitation du 
duodenum; & le fuc gaftrique y eft mémeen 
quantité trop peu confidérable pour être folli- 
citée a fortir par le vomiflement, fans que 
Pindividu faffe les plus violens efforts. Or, 
n’a-t-on pas tout à craindre d’un pareil vomif- . 
fement , au moment même où un enfant vient 
de naître? De quel ufage eft donc ce prétendu 
remède univerfel ? 

On convient généralement , & le meme doéteur 


. 


> (1) De laveu mème de notre auteur , le vin antimonié 
epère par haut & par bas, ; 
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auffi, qu'il ne faut pas adminiftrer d'émétiqué, 
lorfque les inteftins font pleins : or, c’eft ici pré- 
cifément le cas. Il eft certain, d’ailleurs , que 
le vin antimonié ne fait pas toujours vomir les 
enfans : quelquefois il agit comme purgatif; mais 
fi c’eft avec cette intention qu’on l’ordonne, 
pourquoi ne pas s’en tenir à d’anciens médi- 
camens (1) plus stirs, & qu'on peut manier 
avec confiance. Ce n’eft pas l’eftomac, mais le 
canal inteftinal , qu’on doit regarder comme l’iffue 
par laquelle on peut délivrer les enfans de la 
plupart de leurs maladies. Faute d’avoir fait cette 
remarque , il en eft réfulté des inconvéniens , 
contre lefquels plufieurs praticiens ne font pas 
affez en garde. 

_ Ileft certain que , dans cette occafion, la nature 
nous indique elle-même quelque doux purgatif, 
& qui, par fa nature, caufe le moins de trouble 
pofhble : on remplira donc cette indication, fi 
le purgatif n’eft pas d’une nature groffière & 
offenfive.; on a cependant préféré ceux de ce 
caraétère. En genial , il faut peu de chofe pour 
produire l’effét qu’on a lieu d’attendre :un peu 
de fyrop qe de rofes, délayé dans une eau 


(1) IL faudroit que M. Underwood pronvat ae 
M. Armftrong accufe faux, Je fuis réellement hehe de 
cette animofité, 


B 3 


22 DU MECONIU™: 

de gruau légère, & donné de temps en temps; 
à la dofe d’une cuiller à café pleine, répondra 
le plus fouvent à ce qu’on fe propofe; cela tran- 
quillifera l'enfant , & empéchera la nourrice de 
lui donner une nourriture peu convenable aux 
circonftances : fi Ce remède ne procure point de 
felles, quelques grains de bonne (1) rhubarbe, 
où même une cuillerée de fa teinture , qu'on jette 
dans la même eau de gruau, eft toujours préfé- 
fable aux mixtures huileufes , indigeftes , dont 
on ufe alors. Dans les campagnes, où Yon ne 
peut fe procurer fur le champ ces fecours, un 
peu de-petit-lait récent & de miel y fuppleera 
avantageufement. - 

L’objeétion que je fais contre les breuvages 
huileux prend encore une nouvelle force, dela 
manière dont les nourrices les adminiftrent : rare= 
ment elles font prendre la quantité qu’on en ors 
donne , pendant les vingt-quatre prémières heures: 


(1) M. Armftrong obferve que la rhubarbe feule eff 
fujette à pincer les inteftins des enfans; qu’ainfi on ne 
doit leur: en faire prendre qu'avec prudence à cet âge. 
M. Hamilton Vapprouve avec la magnéfie. Harris la pros 
diguoit fouvent , même à de trop fortes dofes. Quant aux 
potions huileufes, Rofeen eft du même avis; il prévient 
même que le lait trop gras d’une nourrice ou de la mère 
eft nuifible aux inteftins , en dérangeant leur mouvément 
us te. > Pe 27 
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elles adminiftrent le refte long-temps apres que 
l'enfant à commencé a tetter, ou à prendre quelque 
aliment: alors cette huile fe mêle avec la nourri- - 
ture, quitend à produire l'indigeftion , les vents, 
les maux mêmes qu’on avoit intention de prévenir 
en adminiftrant l’huile à temps. Je pourrois ajouter 
que certaines médecines huileufes , étant les 
purgatifs qu'on emploie dans cette occafion , 
les parens ou les nourrices croient pouvoir jles 
réitérer toutes les fois que le ventre de l’enfant 
fe reflerre pendant le premier mois; & donnent 
lieu , par cette conduite, aux inconvéniens dont 
nous avons parlé. 

Mais j'ai obfervé que le méconium n’étoit pas 
toujours difpofé à céder à l’impreffion même des 
purgatifs ordinaires ; ainfi, lorfqu’on a commencé 
avec ceux que J'ai indiqués ; fi l’enfant ne fait 
point de felles pendant les douze ou quatorze 
premières heures après qu'il eft né, fur-tout s’il 
femble fouffrir, on lui infinuera un clyftère, qu’on 
réitérera quelques heures après, s’il eft befoin. 
Javertirai ici que ces doux évacuatifs ne feront pas 
effet, s’il eft befoin de plus puiffans moyens ; 
mais toutes les fois que j’ai procuré une felle 
copieufe avec un lavement, ou un doux laxatif, 
le refte du méconium eft forti avec peu d’autres 
fecours, & même fans cela, Il ne faut donc 
_ recourir aux médicamens plus attifs , que.quand, 
B 4 
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ni les lavemens, ni les laxatifs n’operent tien 
pendant plufieurs jours ; car, on a lieu de foup- 
çonner alors que le genre nerveux eft dans (1) 
une efpèce de ftupeur. Je vais finir fur ce fujet 
par un exemple de cette efpéce: on verra quels | 
puiflans médicamens il faut quelquefois employer, - 
& combien il eft effentiel de faire la plus grande 

\ 


attention à ces premiers maux des enfans. 
L'enfant dont il s’agit étoit né, en février 1784, 


(1) Plufeurs caufes peuvent contribuer à ce. défaut 
d'énergie : la preffion extrème qu’un enfant aura foufferte 
pendant l'accouchement ; ( J’ai vu, dans ces cas-ci, un de 
mes enfans’ refter fans fouffle & fans mouvement pendant 
fept à huit minutes après fa fortie, & paroiître, plufieurs 
jours de fuite, comme dans une ftupeur générale , ouvrant 
à peine la bouche quand on y portoit le bout du doigt 
ou le tetton.) ; les phlegmes dont j'ai parlé dans une note ; 
le tiffu encore mollaffe de l’eftomac & des inteftins, qui 
fe font quelquefois trouvés, pour ainfi dire, pulpeux, 
au lieu de former un conduit membraneux; la bile toujours 
plus glaireufe & vifqueufe dans ces enfans que dans les 
adultes, agglutinée le long du conduit avec le mucus dont 
cet âge abonde : hebetantur enim vires mucorum copié. Hipp. 
. Foës. De feptim. partu, p. 2585 enfin, le méconium abon- 
dant & amaflé dans les gros inteftins : toutes ces caufes , 
dis-je , & d’autres circonftances , peuvent rendre le genre 
nerveux comme infenfible pendant quelque temps, & 
font autant de motifs de prudence de la part du Médecin, 
qui, pour es ne doit pas aller trop vite. 
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de père & mère trés-bien portans, & qui jamais 
n’avoient eu le tempérament porté à la conftipa- 
tion. Le travail de l’enfantement avoit été prompt 
& aflez facile. Pour éviter toute prolixité, & 
laifler-là toute autre circonftance, je dis que 
l'enfant avoit pris un peu de rhubarbe (1) une 
heure ou deux après fa naiffance. N'ayant pas 
encore évacué le lendemain, jour auquel je le 
vis , j ordonnai un lavement ; le foir, cet enfant 
étoit étendu comme dans une efpèce d’affe&tion 
comateufe : lorfqu’on l’éveilloit, il fe plaignoit, 
mais paroiffoit ne crier qu’avec peine; il refta fix 
jours dans cet état, & felon les apparentes, 
fouffrant beaucoup , & manifeftement convulfé. 
On ne le foutenoit principalement qu’avec un peu 
de lait du fein, environ plein une cuiller à café; 
rarement il reprenoit aflez de forces pour tetter. 

Jufqu’au vingt-fept, il ne rendit aucunes felles, 
excepté quelques taches qu’on apperçut fur fes 
linges, & de la grandeur d'une pièce de vingt- 
quatre fols. Celles qu’il rendit ce jour-là étoient 
bien peu de chofe , dures & en petits grumeaux, 
Le vingt-huit il en fit davantage, & femblables 


_ (x) La rhubarbe avoit, fans doute, trop pincé les 
inteftins, comme l’obferye M. Armftrong, & avoit mis 
les premières voies dans un état fpafmodique. L'auteur 
devoit faire cette réflexion, + suis 
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a celles-ci. Jufqu’au vingt-neuf il ne rendit rien 
qu’on ‘piit appeller fe les, tout étoit mêlé de gru- 
meaux de même dureté ; mais le trois mars elles 
vinrent plus délayées, & le cing elles parurent 
abondamment. Pendant le cours de trente- fix 
heures, j’ordonnai deux onces de l’infufion ordi- 
naire de féné ; deux dragmes de fel de feignette, 
quatre grains de jalap , un grain de calomel, outre 
quelques lavemens purgatifs , & l’ufage des bains 
chauds; après cela, cet enfant prit fix dragmes 
d'huile de caftoreum, outre quelques dofes de 
manne : à un autre période, il prit quatre grains 
dipécacuanha , en deux dofes ,.& quarante 
gouttes de vin (1) antimonié, fans effet, en quatre 


(x) C’eft fans doute le vin antimonié, ce remède nou- 
veau, felon M. Underwood, qui procure l’effet avantageux 
qu'on n’avoit pu obtenir d'aucun autre médicament. Ce 
trait feul condamne la jaloufie que M. Underwood montre 
contre M. Armftrong. Le détail de ce traitement feroit 
peut-être étonnant pour M. Hamilton, d’après ce que j'en 
ai cité ,dans une note, J'avoue que j’y vois du bonheur ; 
mais j’y cherche l’art ; ou il faut convenir que ce phéno- 
mène eft un de ceux qui mettent quelquefois l’art en défaut , 
& Vobligent de faire, comme dit un ancien , aujourd’hui 
une chofe, & demain le contraire. Hippocr. De Loc, in 
homine, Un enfant, dit Rofeen, prit une once & demie 
d'infufñon de fené, avant de rendre une felle. Ces deux 
faits font trés-analogues, 
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fois : trois jours après, l’enfant fe débarrafla 
de fon méconium, & il parut des apthes qui, 
fans êtré confidérables , durèrent plus de trois 
femaines, — 


/ 
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CHAPITRE IDL 


Des Spafines Internes. 


£ A rétention du méconium peut aufli donner 
Jieu à différentes affeGtions qui font liées avec 
l’état des premières voies. Quelques Médecins de 
nos jours ont, entre autres, fait mention des 
AIS" internes; mais qui, felon moi , méritent 
à peine le nom de maladie. Néanmoins onena 
parlé de manière à jetter l’épouvante dans l’efprit 
d’une mère tendre ; c’eft pourquoi je vais m’y 
arrêter quelques inftans. Le fymptome principal 
& conftant de ce fpafme, comme on l'appelle, 
eft la forme que prend la bouche de Venfant | 
qui femble vouloir (1) fourire. Quiconque y a 


a 
a 


(1) Ce fourire, agréable en apparence, eft quelquefois 
fuivi de grimaces, de pleurs ; l’enfant s’éveille, il fourit 
encore , il pleure : c’eft ce qu’on peut fouventobferver; mais 
ce fourire & ces fymptomes fe terminent auff par une mort 
inopinée. Hippocr. De feptim. partu. Ariftote fait auf men- 
tion de ce fourire fpafmodique. Aft. des Anim. tom. 1, 
p. 445 , Edit. Parif. Camus. M. Armftrong avoit donc raifon 
de n’être pas indifférent fur ce fourire. Ses détails méritent 
d’être connus. | 

Chap. II, p. 12, « Les fpafmes internes font en général 
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fait attention, doit l'avoir CORRE avec certain 
ae SAME ie AURIS et irs 


i mee 


» la première mare qui ti paroit dans les enfans ; & autant 
» que j'ai eu occafion de Yobferver , Ja. “plupart y font plus 
» ou moins fujets durant les premiers mois. Voici les 
» fymptomes : l'enfant paroit comme endormi, excepté 
» qu'il n’a pas les paupières enti¢rement fermées. Si l’on 
» ÿ fait attention, l’on verra les yeux fcintiller, le blané 
» fe tourner vers le haut. Il y a une efpèce de trem- 
» blement aux mufcles de la face & des lèvres , ce qui 
» produit comme un fourire , & mème toute Papparencé 
» dun vrai rire :à mefure que le trouble’ augmente, la 
» refpiration de l'enfant femble s'arrêter par intervalles= 
» le nez fe retire fur luimème : un cercle pale entoure 
» les yeux, la bouche: quelquefois ces cercles deviennent 
» livides, difparoiffent & reparoiffent. L’énfant a des fous 
» brefauts, fur-tout fi on le remue, méme doucement > OÙ 
» fi lon fait du bruit près de lui. Dans ce trouble , a 
» foupire, lâche des vents ; ce qui le foulage pour un 
» peu de temps; mais auffi-tôt il retombé dans fon aflou- 
» piflement. Quelquefois il s’agite avant de rendre un vent; 
n & femble tomber en convulfion ; mais une grande érup- 
» tion de vents par le haut, ou un vomiffément , ou de 
_n grands cris réitérés , “he Bliflent le calme. A mefure que 
» l'enfant prend des forces, ces fpafmes tendent à ceffer 
» fpontanément , & par degrés ; mais, fi cela n’arrive pas ; 
» & querien ne puiffe les faire ceffer, ils dégénèrent en 
» une efpèce de ftupeur continuelle, qui eft fuivie de 
» fièvre, d’apthes ; ou la fcène fe terminé par des vomifle- 
» mens, des déje&tions acides, grumelées ou verdatres; une 
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Si ce derangement fe borne au fourire, ce qui 
arrive d'ordinaire pendant le fommeil , il ne vient 
que d'un vent incapable de docile lieu à de 
mauvaifes fuites : ce feroit donc un abus que de 
recourir auffi tot à des vomitifs, ou à quelque 
purgatif : en violentant ainfi l’eftomac mal-à- 
propos , ou.en relachant les inteftins, on feroit 
plus de mal que de bien. Chacun connoît les 
differens, degrés des effets qui doivent réfulter 


» Aile accompagnée ed anglibés & de conwilGenss 
2 mais, les apthes font fouvent la fin de ces fymptomes, 
2 Ainfi, ces. affeGtions rentrant l’une dans l’autre, ou. fe 
» fuccédant réciproquement, on peut les confidérer, à 
». certain point » comme différens degrés de la mème 
». maladie ,-&-qui réfultent originairement de la mème 
» caufe, Les.fpafmes internes font donc le premier degré, 
» la fièvre &-Jes apthes le fecond , les: vomiflemens ;'les 
» acidités , Sc. le troifième, & les convulfions le dernier », 
3 D'après un pareil tableau, il eft facile de préfumer qu’une 
mort. inopinée termine quelquefois ces différentes {cénes, 
M. Underwood. qui ne confidère que le premierfymptome, 
a eu raifon de n’y voir. aucun danger à cet. inftant-là. Mais, 
_ c’eftavec autant de raifon que M. Armftrong recommande 
un vomitif pour prévenir toutes les ficheufesconféquences, 
& dene jamais coucher un-enfant fans Jui avoir fait rendre 
des vents, en l'agitant doucement, & en lui frottant de 
| même le dos, le.ventre , l’eftomac. M. Hamilton approuve 
aufli les doux vomitifs dans toutes les douleurs inteftinales 
des enfans , p, 289. 
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d'une impreffion plus ou moins vive fur les nerfs, 
depuis la fenfation que fait une plume avec laquelle 
on chatouille , jufqu’à celle d’un coup ou. dune 
percuffion violente : la première peut, fans con- 
tredit, être regardée comme agréable. Tel eft le 
ftimulus ou l’imprefñon dont il s’agit ici, & qui 
a lieu fur la tunique nerveufe de leftomac & des 
inteftins ; voilà pourquoi elle produit le plus 
agréable fourire , que j'aie ee contemplé avec 
plaifir. | 
En effet, je ne connois point tle rulidie. 4 qu'on 
puifle proprement appeller /pafme interne dans 
le fens qu'on y donne; & je n'en parle ici que 
parce que les nourrices,, ou les femmes qui les 
foignent , font continuellement à nous en parler, 
tandis que les enfans fe portent parfaitement. . 
Elles adminiftrent, à tort & à travers, les remèdes 
les moins convenables, lorfqu’elles croient faïfir 
adroitement Poccafion : d’un autre côté ; .elles 
traitent. une vraie convulfion , encore peu confi- 
dérable , de la même manière : induités-en erreur 
par l'idée qu'elles ont du prétendu accès /paf- 
modique interne, elles ont toujours à la-bouche 
cette expreflion , tandis'que jamais on n’en voit 
deux d’accord entre elles fur le fens qu’elles y 
attachent. Il faut donc renoncer à Vexpreflion + 
car, ou l'enfant a réellement une convulfion, 
ou il n’éprouve aucune affection fpafmodique , 
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au moins qui mérite qu’on y faffe attention, & 
quon y porte du remède. 

Les enfans’, aufli-bien que les adultes, meurent 

quelquefois {ubitement , fans: aucun figne mani- 
fefte de convulfions ; mais ceci arrive le plus 
fréquemment lorfqu’ils ont trop mangé, ou par 
l'effet d’un fpafme de Peftomac, ou quelquefois 
du cœur & des poumons :alors on peut réellement 
dire que les «enfans meurent d’un accès fpafmo- 
dique interne, tandis qu'il n’y a aucune marque 
de convulfion externe; mais ce n’eft pas de cette 
efpéce d’affeéhon dont nos femmes entendent 
parler. : | ) 
Si Penfant dort trop long-temps , & que ce 
fourire revienne fouvent, il faut le lever: lé 
frapper doucement fur le dos , & lui bien frotter 
Veflomac &.le ventre devant le feu : il n’y a que 
cela à faire: Cette douce agitation & le frottement 
feront fortir un vent de l’eflomac, & l'enfant 
remis au lit, s'endormira tranquillement.: 

Le ‘doGeur Armftrong, qui. s’eft étendu fur 
cette affe&ion, confeille: de donner à Venfant 
quelques gouttes de vin: antimonié ; mais il eft 
fort probable que; quand il la confidere comme 
méritant plus d’âttention que moi, ou c’eft une 
‘vraie convulfion, dans laquelle Venfant a les yeux 
renver{és, Ja bouche tournée, au lieu de préfenter 
un agréable fourire, ou M. Armitrong ne prefcrit _ 

ce 
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ce remède que pour une autre maladie , fous le, 
nom de /pa/me interne, dont les écrivains anté- 
rieurs ont parlé comme réfultant de la conftipa- 
tion ou des vents. Mais fi ce léger dérangement 
des traits du vifage venoit d’une nourriture conf- 
tamment trop abondante, il faudroit alors donner 
des vomitifs fans fin! Dès que la caufe de la 
maladie eft connue dans ce cas-ci, il ne s’agit 
plus que de faire cefler cette caufe ; c’eft le feul 
remède qu'on doit y porter. | 
Comme la conftipation & les vents ne viennent 
pas toujours d’une même caufe, & peuvent pro- 
duire d’autres dérangemens que ceux dont jai 
parlé, je vais les confidérer féparément, & felon 
leur propre caraétère: c’eft, je penfe, une marche 
mieux réfléchie, que de s’en tenir à un terme 
vague en lui-même, & qui tendroit à jetter dans 


Perreur la plupart de ceux qui me liront, 
oe 


ay 
Cea? 


Ci APOE ERE VEN 


Dérangemens qui réfultent de la conftipation 


& des vents. 


L ES anciens écrivains, moins attentifs que nous 
à la précifion & à l’exaétitude de la méthode, 
avoient cependant coutume de parler des vents 
& de la conftipation comme de deux maladies 
différentes. Ce petit traité, que J'ai deftiné à un 
ufage général, & non pour célui des Médecins 
feulement, me donne, fans doute, la liberté de 
me conformer à la marche des anciens: ainfi, 
parlons d’abord des vents. Les vents ne font que 
des fymptomes de quelque dérangement antérieur 
ou adtuel :les troubles qui en réfultent ne font 
pas Jes effets, ou de l'air qu’on avale avec les 
alimens, comme (1) bien des gens le difent. 


(1) L'auteur ne nomme pas ici M. Armftrong, qui eft 
de ce même fentiment. « Outre cela, ditil, Vair que 
» l'enfant tire à lui pendant la fuccion, fe mêlant avec le 
» lait, &c. dans l’eftomac, contribue peut-être à augmenter 
» ces fpafmes internes». M. Hamilton s'exprime prefque 
de même, p. 287. Outre les friftions qu’il recommande 
de faire , comme M. Armftrong, avec une flanelle chaude, 
il confeilie de donner à l'enfant plein une cuiller à café 
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L'air atmofphérique eft effentiellement différent 
de celui qui eft produit par Vindigeftion , foit 
qu'il ait pour caufe la foiblefle de Peftomac ; 
comme on le dit, foit la quantité fuperflue , ou 
la qualité peu convenable des alimens ‘que l’on 
prend. Quoi qu’il en foit, les vents deviennent 
Vorigine de nombre de dérangemens dans les 
opérations de la nature, & dans la fanté. Ils 
donnent lieu à des infomnies, des foubrefauts, 
des hoquets , des vomiffemens ; & enfin, à des 
{elles fpontanées , des épreintes , des convulfions 
funeftes , fi l’on n’y fait bientôt une attention 
convenable. 

La conftipation eft ou naturelle , ou acciden- 
telle; ce qu'on doit toujours bien diftinguer. 
Celle-ci eft ordinairement l’effet d’une nourriture 


de punch à l’eau-de-vie, dans laquelle on aura jetté du 
fucre anifé: ou, dit-il, on donnera cela dans un lavement. 
D’autres ont auffi cru qu’il entroit de Pair atmofphérique 
dans l’eftomac avec les alimens ; ce que je croirois volon- 


‘ 


tiers. Heft certain que fi Pon avale un fluide à plufieurs 


reprifes , on rend beaucoup de vents ; ce qui n'arrive: 


prefque point, fi on le boit de fuite. Au refte, qu'il en 
entre ou non, il n’eft pas moins vrai que l’on rend affez 
fouvent des rots dans les cas de bonne & de mauvaife 


digeftion. L'indigeftion, que M. Underwood confidere feule 


ici, n'en eft donc pas la feule caufe. Quant à la conftipas 
tion , Rofeen en a aufli fait un chapitre particulier. CG. 2. ~ - 
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pefante & peu convenable ; l’autre eft rarement 
fujette à aucun inconvénient; & les enfans d’une 
telle conftitution font en général ceux dont le 
corps profite le mieux. Si la mère eft naturelle- 
ment très-conftipée, fes enfans le feront prefque 
tous. Or, je penfe qu'on ne doit point déranger 
une telle confütution , quoiqu'il foit néceflaire 
de la furveiller attentivement. En pareil cas, 
deux dragmes de manne en larmes, ou même 
quantité de fyrop folutif de rofes, fuffira pour 
lâcher le ventre. On délaie cela dans un liquide, 
pour en donner chaque fois plein une cuiller à 
café , jufqu’a ce qu'il faffe effet. 

Pobferverai que la rhubarbe jointe ala magnéfe, 
comme on le fait , n’eft pas le meilleur purgatif. Je 
fais cette remarque, parce que c’eft en général le 
grand remède de toutes ces ignorantes nourrices : 
car celle-ci employée fans diftinétion, devient 
peu néceflaire, & même quelquefois préjudi- 
ciable. La rhubarbe feule, en prefque tous les 
cas , remplira l’objet qu'on fe propofe ici, tandis 
que la magnéfie devient un furcroit inutile à 
Ja mafle du médicament; ce qu’on doit toujours 
éviter avec les enfans. 

Quoi qu'il en foit , il faut en général éviter de 
trop fatiguer un enfant reflerré , fi d’ailleurs il fe 
porte bien, J'ai ordonné la manne à la dofe même 
dune demi-once en ung fois, au période du 
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premier mois, & avec très-peu Weffet, fi je ne 
réitérois cela tous les jours : en d’autres momens , 
jai ordonné trois & même cinq grains de jalap. 
L'expérience m’apprit enfin qu'il y a, parmi les 
enfans , des tempéramens dont on ne peut rendre 
le ventre libre qu’en leur donnant quelques pur- 
gatifs tous les jours; mais qu’on fait aufli-bien 
de les abandonner à eux-mêmes, fans néanmoins 
les perdre de vue. Cependant, s’il eft befoin de 
leur procurer une felle, un fuppofitoire fait de 
papier pli¢ ou roulé, & bien imbibé d'huile, 
ce qui s’infinue aflez facilement, remplira tout 
ce qu'on fe propofe de faire. 

Comme il peut arriver quelques inconvéniens 
d'un tempérament fi reflerré, & que l’enfant 
éprouve des tranchées, ou que cette conftipa- 
tion foit accidentelle, il faut y remédier prom- 
 ptement. Un aliment peu convenable en fera peut- 
être la caufe, & c’eft la plus ordinaire : on doit 
donc auffi-tot en choifir un autre. Dans le cas 
où la conftipation n’eft qu’accidentelle, la rhu- 
barbe (1) fera le meilleur moyen qu'on puiffe 
employer. Aprés fon effet, elle donne du ton 
aux inteftins , les fortifie : or, on fait que les 


(1) Je ne le crois pas de la rhubarbe feule : un peu de 
fyrop de violette , avec moifié d'huile d'amandes douces, . 
me paroit préférable ici, cts 
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enfans font plus fujets à être trop relâchés qu’à 
tout autre J eraregment J'obferverai ici que tous 
les purgatifs qu’on donne aux enfans doivent étre 
d’une nature un peu chaude. On les rend tels 
en y ajoutant un peu de gingembre, d’infufon 
d’anet, & autres matières femblables ; ce qui 
eft plus important qu’on ne le croit, dans la pra- 
tique. Jai vu des douleurs inteftinales calmées 
très-heureufement par cette feule attention. Elles 
avoient duré long-temps, quoique traitées dail- 
leurs de la manière la plus fage. 

Comme il y a ordinairement, dans les tempéra- 
mens conftipes & venteux , des acides dans (1) 


(1) Oui, fans doute, il y a beaucoup d’acides dans les 
premières voies, chez les enfans de cét Âge. Mais ces 
acidités y font-elles naturellement inutiles ? Je ne le crois 
pas. Voyez ce que j'ai dit fur l'acide du lait dans le petit 
ouvrage de M. Baldini. J’ajouterai ces réflexions-ci. S'il 
eft vrai, comme je le crois démontré, que ce foit le 
principe acide phofphorique qui prépare toutes les molé- 
cules de la matière à l'agrégation, on voit en même temps 

combien cet acide eft néceflaire dans l’économie animale | 
des enfans , pour réduire & affimiler tous les principes qui 
doivent former leurs folides, & développer leur accroiffe- 
ment: c’eft donc pour cette raifon que cet acide prédomine 
dans le tendre age. Il atténue l’humeur nutritive, la rend 
auf fluide qu’elle doit être felon le but de la nature. Levis 
humor hominis eft alimentum | difoient les anciens. Hippocr, 
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Jes premières voies, on donnera un peu de 
magnéfie , quelques jours après que la conftipa- 
tion aura ceflé. On fera aufli attention au (1) 


De morb. L. 4 P+ 509. Hippocrate difoie ailleurs que 
c’étoit unprincipe ignée qui aflujettifloit & remuoit toute la 
matière. On doit donc moins fe propofer d’arrèter l'énergie 
de ces acides des premières voies par les abforbans , que 
de les contenir dans de juftes bornes ; mais fur-tout prendre 
garde à la quantité &c à la qualité du lait ou des alimens que 
prennent les enfans. La quantité démefurée des alimens fixe 
ces acides dans les premières voies; la mauvaife qualité les. 
fait tendre à l’acrimonie : dé-là les maux qui en réfultent. 
Mais un enfant bien conflitué, & nourri comme if doit 
- l’ètre, n’éprouve jamais he nient de ce principe 
acide , deftiné à fa formation : quelquefois cet acide pre- 
domine , il eft vrai, malgré toute la prudence. Mais fi Part 
a fes erreurs, la nature a fes écarts; & ce n’eft pas des 
cas particuliers qu’il faut déduire des loix dans l’économie 
animale, ni dans les fciences. En vain auroit - on tenté 
de guérir les fujets dont un acide fpontané furabondant 
avoit ramolli tous les os, comme on le croit. Voyez Hiftoire 
de PAnatomie. « J’eflime le Médecin qui fe trompe le 
» moins, dit Hippocrate; mais s’il échoue , il doit favoir 
» qu'on ne guérit pas toutes les maladies ». 

(1) L'art ayant pour but de fuppleer a ce qui manque 
à la nature, dit Ariftote, Politic; c'eft ici fur-tout quik 
eft néceflaire. Tous les Médecins intelligens ont recom- 
mandé ce foin de la nourrice, comme l’un des plus sûrs 
wanes curatifs, en nombye de circonftances ; & cCeft 
jufiement ce qu’on ne peut obtenir avec lès nourrices megs. 
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régime de la nourrice. S'il paroit encore quel< 
ques fymptomes de flatuofités , ce qui arrivera 
rarement , & par le feul effet de la conffipation, 
alors linfufion d’anet remplira ces vues comme 
innocent carminatif : fi cependant cela venoit du 
relâchement des inteftins, ou d’indigeftion, on 
¥ remédieroit en Ôtant les caufes de ces déran- 
gemens , comme je le dirai dans un autre article. 


cénaires éloignées dans les provinces: on y fonge mème 
bien peu lorfqu’on les a près de foi, Faut-il être étonné 
de la mort de tant d'enfans ? 


DES INSOMNIES OU VEILLES. 4x 


GH APR RARE oN 


Des Infomnies ou Veilles. 


L ES veilles font fouvent un fymptome des 
dérangemens dont nous venons de parler : on 
les fait cefler en lachant (1) le ventre, pour 


(1) Un enfant n’eft jamais fi difpofé au fommeil, que 
quand on lui a débarraffé l’effomac & les inteftins par un 
vomitif ou par un purgatif, ou par l’un & l’autre , felon 
les cas: « mais le fommeil le plus doux, procuré par un 
» opiat, n’eft prefque jamais fans danger, dit M. Armftrong. 
» Ona vu les opiats produire , mème chez les adultes , les 
» effets les plus facheux, & leur caufer des veilles conti- 
» nuelles, de l’agitation , de l’égarement d’efprit, au lieu 
» deles faire dormir », p. 35. Rofeen, qui condamne auf 
cette erreur, que des nourrices imprudentes ont cependant 
foin de taire après l'avoir commife , donne, p. 67, un 
avis qu'il eft bon de placer ici. « Voici comment on pourra 
» conjecturer que la chofe eft arrivée. Les effets généraux 
» que l’opium produit fur le corps fe réduifent à ceux- 
» ci: il caufe des chaleurs, rend le pouls trés-fréquent , 
» aufli-bien que la refpiration, qui, outre cela, devient 
» encore difficile ; il fait fuer, & la fueur a fouvent l’odeur 
» du medicament ; il fupprime les felles , les urines , rend 
» le vifage boufn & rouge, pouile le fang à la tête, y 
» caufe de la douleur & de la pefanteur, rend les yeux 
» hagards , caufe une efpèce de coma vigil ( affoupiffement 
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adminiftrer enfuite un julep agréable , tel que le 
Julep perlé: il agira fouvent alors comme opiat, 
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fans fommeil ), & quelquefois un vrai fommeil , accom- 
pagne de fonges & d’agitation. 

» Cependant, ces fignes ne font pas encore une preuve 
décifive de l’adminiftration imprudente de l’opium ou des 
narcotiques ; mais fi l’on découvre la vérité , il faut , fans 
tarder, faire prendre à l'enfant de l’eau tiède avec du 
beurre ou de Vhuile , & lui tenir prudemment le bout 
poilu d’une plume trempée dans l'huile, à l'entrée du 
gofer , pour folliciter un vomiffement : fi cela ne réuflit 
pas, on donnera un lavement avec du fel. On frottera 
les pieds de l’enfant avec une brofle un peu ferme; on 
y appliquera un finapifme qu’on laiffera yufqu’a ce que 
la peau devienne rouge : on lui baffine auffi la tete avec 
du vinaigre chaud, & on lui en tient de fort fous le 
nez avec une éponge. Si l’on peut ouvrir la veine , c’eft 
un avantage : il vaut encore mieux mettre des fangfues 
au col , aux tempes. Si tous ces moyens font infuffifans), 
on pourra peut-être hafarder les acides intérieurement, 
fur-tout le vinaigre de vin, au cas que l’enfant veuille 
en/prendre quelques gouttes; ce qui eft fort douteux, 
malheureufement : il n’y a cependant pas de moyen plus 
efficace pour arrêter les fuites facheufes de l’opium & 
des autres poifons végétaux que les enfans plus âgés 
prennent quelquefois fans en favoir le danger , tels que 
les baies de belladona & autres femblables; ce qui eft 
ordinairement fuivi de convulfions effrayantes. Si l’on 
peut parvenir à faire avaler quelques gouttes de vinaigre, 
on donnera en wet e un vomitif. 


© OM VE Uae Be 43 
en procurant du repos. En effet, cette méthode 
reuflit quelquefois fi bien, lorfqu’on en donne 
une grande dofe, que je craignois avoir ordonné 
quelque médicament narcotique : or, les narco- 
tiques, en ce cas-ci fur-tout , feroient extréme- 
ment préjudiciables : car les infomnies ne font 
qu'un fymptome, & non une maladie. Je crois 
devoir obferver, en paflant, que c’eft toujours 
avec le plus grand danger que les nourrices 
donnent aux enfans du fyrop.diacode , de la 
thériaque & autres opiats. Ces remèdes bons, 
felon les circonftances , agiffent comme poifon, 
& quelquefois très-promptement, lorfqu’on les 
adminiftre fans raifon & fans néceflité abfolue. 
Or, c’eft fur-tout dans les cas de conftipation 
qu'ils font dangereux. : 

Les veilles des enfans trés-jeunes font toujours 
dues à quelque derangement dans les premières 
voies, & fouvent à la conftipation; mais je remar- 
querai encore, que fi elles n’ont lieu que pendant 
la nuit, c’eft que l’enfant dort trop de jour: or, 
on remédie à cela en tenant enfant en mouve- 
ment, en jouant avec lui pendant toute la journée. 
On verra comment il faut fe conduire, à cet 
égard, dans un article particulier à la fin de cet 
ouvrage, dont il fait la feconde partie. _ 

Les dérangemens dont je viens de parler me 


conduiroient naturellement à parler des apthes — 
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& d’autres éruptions ; mais je dois auparavant 
parler de deux autres maladies qui paroïffent quel- 
quefois peu de temps après la naïflance : or, je 
ne pourrois plus en parler ailleurs. 
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C. HitA Pe tw Re Be Wel 
De la Jauniffe des Enfans. 


I L paroit qu’on s’eft généralement formé des 
idées peu exactes de la jaunifle (1) de cet âge. 


(x) L'auteur eft ici du fentiment pour lequel Rofeen fe 
déclare, à certain point. Mais la couleur jaune de la 
peau eft fi fouvent un fymptome de bile extravafée dans les 
enfans , qu'on peut, en nombre de cas, la regarder comme 
un phénomène iétérique. M. Hamilton , qui appelle cette 
couleur Yellow-gum, s'explique ainfi, p. 287. 

« Cette affeGtion vient de ce que la fecrétion de la bile 
» eft augmentée par le changement'de la circulation du 
» fang dans le foie. La bile ne trouvant pas à paffer libre- 
» ment de la véficule du fiel dans le duodenum , refte en 
» ftagnation , & eft abforbée dans la circulation : ainft 
% la couleur externe devient plus ou moins jaune, à pro- 
» portion que la bile eft charriée dans le fang. C’eft une 
» jaunifle réelle, & fréquemment fatale : il faut la traiter, 
» comme dans les adultes, avec des vomitifs, mais trés- 
» doux, & des purgatifs auffi modérés. Pour les jeunes 
» enfans, on les purgera avec la rhubarbe & la magnéfie ; 
» on peut mêler du favon d’Alicante dans du lait de la 


» nourrice , & le leur faire prendre. Sil n’y a qu'une . 
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légère teinte jaunatre , cela vient de quelques fluides 
» muqueux répandus fous la peau (elle en ef? plutôt impré- 
ngnée ), & cela n’exige point de traitement particulier a, 
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Ceux qui n’ont écrit que fur les maladies des 
enfans , ont paffée (1) fous filence , tandis que 
d’autres l’ont au contraire confidérée comme 
une maladie fort férieufe , & ont réglé leur 
pratique fur le caraëtère de la jauniffe des 
adultes. Les parens de leur côté, les nourrices 
ont aufli regardé comme vraie jaunifle, celle 
, qui paroit dans les enfans trois ou quatre jours 
après la naiflance. Aucune de ces opinions ne 
me femble jufte: car la dernière de ces jaunifles 
ne me paroit mériter aucune attention. Néan- 
moins , quoique les enfans ne foient point 
fujets à la fâcheufe jaunifle des adultes, ils 
éprouvent quelquefois des affeétions i&ériques 
qui Su des foins. Ces affections fe diftin- 
guent de ja jaunifle ordinaire, dont je viens 
de parler plus haut, en ce que l’/huginée | ou 
le blanc de l’œil eft effetivement toujours très- 
jaune ; mais les ongles ne font jamais teints 
d’une couleur jaunäâtre comme dans les adultes. 
Ils pourroient cependant devenir tels, 4 Von 
n’y remédioit, & qu’on laiffat l’enfant devenir 
conftipé. Jai voulu voir fi la couleur jaune 
difparoitroit d'elle-même ; mais après avoir 
attendu quelques jours, j’ai vu que cette teinte 


(1) On voit par la note précédente que cela n’eft pas: 
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augmentoit plutôt que de diminuer" au lieu que 
la teinte jaune mentionnée plus haut difparoit 
d'elle-même peu de jours après. 

Cette affection vient, a ce que je préfume, de 
matières vifqueufes qui embarraflent ou obftruent 
les conduits biliaires qui fe déchargent dans le 
duodenum: c’eft pourquoi il faut prefcrire un léger 
vomitif. Le vin antimonié eft ce qui convient 
alors , & 1l procurera probablement deux ou trois 
{elles ; mais la difficulté qu'on a de faire vomir 
l'enfant dans cette circonftance, me feroit con- 
feiller , en cas que le vin manquat, d’ordogner 
trois ou quatre grains d'ipécacuanha , qui eft 
plus (1) für dans fon opération, & le jour 
fuivant, quatre ou cing grains de rhubarbe, Si 
le fymptome fe foutient, il faut réitérer l’émétique 
deux ou trois jours apres, & adminiftrer la 
rhubarbe de deux jours l’un, jufqu’A ce que 
la jaunifie difparoïffe. En la traitant ainfi, rare. 
ment elle dure plus de dix à douze jours, 


(1) Jen doute, avec raifon. Le vin antimonié fait auf 
couler la bile par bas : Pipécacuanha prend rarement cette 
route; & j'ai vu qu'une dofe , même affez forte, reftoit fans 
effet bien fenfible. Mais l’auteur voudroit ne pas paroitre 
employer le vin antimonié , qu’il recommande encore 
ailleurs, après l'avoir blâmé, 
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CHAPITRE VII 


Eruptions inflammatoires anomales. 


Les enfans font fujets à une efpèce d’inflam- 
mation éryfipélateufe qui les met en grand 
danger; & je ne vois pas que les praticiens 
en aient parlé dans leurs écrits. Je ne lai non 
plus rencontré que dans les hôpitaux des 


femmes (i). en couche. Jamais , à ce que je 


(1) Cet accident ne doit pas étonner, fi l’on réfléchir 
aux miafmes putrides qui fe répandent néceflairement dans 
un lieu où il y a tant de femmes en couche. Chacun a 
pu, dans un temps ou dans l’autre, être frappé de l'odeur 
défagreable , & mème acrimonieufe ( elle m’a quelquefois 

fait éternuer ), qui s’exhale du lit d’une femme dans cet 
état, quelque propre qu'on tienne fa chambre, fi l'on n’y 
donne point aflez d'air. Ces miafmes acrimonieux fe jettent 
fur la peau , encore toute fpongieufe des enfans , & chargée 
des fédimens des eaux où ils flottoient dans la matrice, 
comme le dit très-bien M. Hamilton: ils y produifent donc 
une inflammation éryfpélateufe : double danger qui ne peut 
être que très-grand : c’eft donc plutôt fur les moyens préfer- 
vatifs qu’on doit fixer fon attention. Un bain chaud réitéré, 
& quelques lotions legérement favonneufes, bien effuyées 
enfuite , préviendroient ces inconvéniens , fi les mères ne 
wouloient pas avoir leur enfant à côté Welles dans leur 
Cris , 
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trois , elle ne fe: manifefte päflé le premier 
mois de la naiflance; mais fouvent elle paroit 
quelques jours apres. Elle attaque les: enfans 
les plus robuftes auffi bien que les plus.délicats, 
& fubitement. Les progrés-en<font rapides ;:1a 
peau devient pourprée., &c:bientôt très-dure! 

L’efpèce la plus traitable de ces éruptions 
paroit le plus fouvent'aux doigts & aux:mains; 
ou aux pieds,, &. aux. malléoles; quelquefois 
même. fur les jointures ou auprès, formant du 
pus en trés-peu de tems: L’efpèce. la plus: 
craindre paroit à la région‘du pubis ; fe :porte 
fur le ventre, & le long des cuifles & des 
jambes. Je l'ai cependant :vue deux ou trois 
fois commencer au cou. L’enflure eft peu cons 
fidérable ; mais enfuite elle -devient dure.: Les 
parties obelles fe jettent deviennent pourprées, 
livides, & trés-fouvent: le fphacèle s’y mani- 
fefte, fur-tout dans les enfans, fur lesubourfes 
defquels elle fe jette. La verge s'enfle le pré= 
puce s'élève comme emphyfémateux , tel qu'il 
eft chez les enfans lorfqu’une pierre ou un 
gravier s’arrète dans Füètre. 
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lit, jufqu’à ce qu'elles relevaflent de couches. En général ; 
on ne donne pas aflez d'air aux chambres des femmes qui 
font dans ces états : aufli en voit-on fouvent périr de fièvres 
miliaires après les plus heureux accouchemens. 
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On a tenté différens remèdes tans fuécès dans 
notre hôpital des femmes: en couchés. Pendant 
quelque tems: Peau végéto-minéralé en fomen- 
tation parut faire quelque bien, de mième que 
les: cataplafnes où-elle entroit, en Pappliquant 
à la première apparence diifsératigat : mais 
léruption gagna bientôt plus loin, & la gangrène 
parut aufli-tôt : ou s’il s’étoit formé du pus, 
Penfant ne put réfifter à cette fuppuration. Il y 
a quelques années qu'on propofa d’eflayer le 
quinquina, en joignant à cela un peu de confec- 
tion cordiale. Plufieurs ont pene au ener 
par ce moyen. 3 
Le docteur Garthshore, Tun de mes collègues, 
a dernièrement eflayé des compreffes trempées 
dans. l’efprit- de-vin camphré, au lieu d’eau 
végéto-minérale; ce moyen curatif a eude grands 
fuccès en plufieurs cas : néanmoins , le plus 
grand: ‘nombre de ces malades fuccombe à la 
violence du mal , & prefque tous en peu de jours, 
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CHAPITRE VIT 


Des Aphtes. 


Une erreur vulgaire chez nous eft que les 
aphtes font une maladie bénigne, qu'on doit 
méme defirer pour les enfans pendant leur premier 
mois: car, dit-on, s'ils n’en ont pas a cet age, 
ils en auront plus tard dans un tems (1) où elles 
leur feront très-fâcheufes, fi même elles ne les 
_emportent pas. D’après ce préjugé on les néglige 
à leur première apparence, on laiffe accroître 
par-là les (2) acides dans les premières voies à 
ce qui augmente néceflairement le mal, 

Quoiqu'il en foit de cette erreur commune, 
les aphtes font une maladie auffi réelle qu'au 
Cune autre qui paroiffe dans le pra mois 5 
elles font liées avec les maladies dont j'ai parlé 
jufqu'ici. En y faifant attention , il eft poffible de 
les prévenir. 

Cette maladie eft fi connue, qu'il eft inutile, 


Sense 


(1) Ceft un prejuge qui n’eft digne que de mépris; 
fans doute. 


(2) Ceft plutôt alors une putridité alkaline ou Lots 
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_je crois, de la (1) décrire. Les aphtes fe mani- 
feftent d’abord aux coins des levres ; enfuite à 


(1) Mais il eft bon d’en connoitre les différentes efpéces , 
au moins felon la différence du local. Hippocrate a fait 
mention d’aphtes dans la bouche , dans la gorge , la trachée, 
fans parler ici de celles qu'il nomme à la partie externe 
du fexe. Arétée, qui les a décrites en grand maître, comme 
toutes les maladies dont il parle, Part. 1, chap. 9, p. 9. 
Edit. grec. de Turnèbe, & qui en a donné le traitement 
le plus réfléchi, les diftingue en benignes ordinaires & en 
peftilentielles. Il obferve que les apthes commencent quel- 
quefois dans le bas-ventre, pour fe porter par l’eftomac, 
la poitrine , l’œfophage , à entrée de la gorge. Rofeen, 
qui lui doit, fans doute , cette remarque importante , dit 
que, lorfqu’elles fuivent cette marche, & prennent une 
apparence de lard , ce font les plus funeftes ; p. 46. Celfe, 
qui en donne la méthode curative, Liv. 6, chap. 11 , prefque 
totalement d’après Arétce, Part. 2, chap. 9 , ne voit pas 
moins de danger dans ces aphtes. Je dis d’après Arétée, & 
cette remarque me paroît d'autant plus importante que le 
Médecin grec , dit-on, ne paroit pas cité dans les anciens qui 
Yonr fuivi; mais peut-on méconnoitre, dans Celfe, ces 
expreffons d’Arétée : papuaxoisi de up} ixéhoiri y peso det 
adhibenda funt ea que, adurendo , cruftas ulceribus inducant, dit 
Celfe; non le feu, dit Arétée , mais des médicamens qui en 
produifent l'effet. Celfene veurpas qu’on follicite l’épanche- | 
ment de la matière morbifique , ibid. Arétée défend auf de 
la faire fortir par force, parce que les ulcères , devenus 
plus humides, gagnent davantage. Si l’on compare les deux 
chapitres bien attentivement, on verra que la feule diffé- 
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Ja langue, aux joues intérieurement, en forme 
de petites taches. blanches. Leur nombre & 


rence qui s'y trouve, ne vient que de ce que Celfe se 
borné aux aphtes de l’enfance , tandis qu'Arétée traite la 
maladie dans des rapports plus généraux. Cette analogie 
m'a frappé il y a deja long-temps. Je fais qu'un homme 
très-médiocre , de nos jours, prétend que Celfe eft un 
nom chimerique en Médecine , & que l’ouvrage que nous 
avons fous. ce nom eft trés-moderne : que Cocchi s’eft fais 
illufion avec les manufcrits de Florence. Il n'y a qu'à 
méprifer une pareille réverie:elle eftdigne de celui qui la 
faite. Galien & d’autres ont.aufi répété ce qu'Arétée avoit 
dit de la guérifon de la lèpre, par le hafard d’une vipère 
noyce dans le vin. Voyez Schilling. de Lepré, , 
Mais revenons aux aphtes. Après avoir indiqué Arètée 

& Celfe fon copifte, je dirai que Galien. reconnoit auffe 
des aphtes de mauvais caractére. Paul d'Egine regarde, 
avec tous les autres Médecins, la couleur noire de ces 
ulcères comme un très-mauvais figne. M. Armftrong dit 
qu'il n’a jamais eu occafion de voir cette efpèce d’aphtes., 
« à moins, dit-il, qu’on ne prenne, pour ces aphtes , une 
» efcarre noire fur la langue , fur-tout à fa racine, telle que 
» je lai obfervée chez un enfant de quatre ans ,.qui mourut 
» dune fièvre putride. Ce feroit alors l’enfantle plus jeune 
> qui m'en auroit préfenté un. exemple. Comme j'ai 
» été long-temps occupé parmi les enfans, fans pouvoir 
_» obferver ces aphtes, je conclus que ce doit être une 
- » affetion morbifique trés-rare ».; p. 22. + Oo REA 
Dans le deflein de prévenir ‘les effets. des matières: 
flagnantes & corrompues de l’eflomac ,. les felles aigres, 
grumelées, glaireufes , aqueufes, avec des tranchées, & 
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leur dimenfion venant à augmenter, elles paroif- 
fent plus ou moins confluentes, felon le degré 


enfin, les convulfions , M. Armftrong adminiftre le vin 
antimonié , fi l'enfant n’eft pas reflerré : s’il Left, il le fair 
précéder d’un lavement, ou de deux ou trois grains de 
jalap en poudre, broyé avec quatre ou fix grains de fucre 
fin. « Par cette méthode, dit-il, je débarrafle Peftomac, 
» lesinteftins, des matières acrimonieufes ; la fièvretombe; 
» &.j'ai rarement été trompé dans mon efpoir en fuivant 
# cette méthode : on réitérera ce vomitif felon les forces, 
» l’âge du malade & le befoin ». p. 24. 

Au refte, la defcription des fymptomes, le traitement 
tant externe qu’interne de M. Underwood , reviennent a- 
peu-prés à celui de M. Armftrong. M. Underwood dit que 
le vin antimonié, préconifé en Angleterre, comme fpé- 
cifique pour cette maladie, ne lui a pas paru tel. Mais 
pourquoi d’autres Médecins que M. Armftrong, Vont- ils 
trouvé avantageux ? Celui-ci convient , avec candeur , que 
ce médicament n’a quelquefois pas rempli fes vues , dans 
des circonftances particulières , comme tous les autres médi- 
camens échouent avec l’homme le plus expérimenté. Ce font 
ces cas dans lefquels Hippocrate dit : « qu’il faut favoir faire 
» le lendemain le contraire de la veille ». M. Underwood 
ne peut pas ignorer que ce n’eft ni par la nature même du. 
médicament , ni par le poids , ni par le nombre, qu’on doit 
én eftimer l'effet. Comment donc? Hippocrate répond , 
modum nullum invenias quam corporis fenfum. Maxime digne 
d'un fi grand maitre. De Prifc. medic. Non, ce n’eft que 
par la fenfation du corps; & jamais un Médecin ne devroit 
perdre de vue ce paflage. 
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de leur malignité. Il en réfulte alors une croûte 
mince , blanche, qui à la fin tapiffe tout l’intérieur 
de la bouche, depuis les lèvres jufqu’au gofier ; 
& fe porte même, dit-on, jufques dans Peftomac 5 
le long du canal inteftinal, produifant même de 
la rougeur à l'anus. Si la croûte tombe, elle eft 
bientôt remplacée par une autre, qui eft d’ordi- 
naire de couleur plus fombre que la premiére 3 
mais ceci n’eft vrai que dans les. aphtes du plus 
mauvais caractère. 

Il en eft d’une autre efpèce plus traitable, qui 
fe répand avec très-peu d’épaiffeur fur les lèvres 
& la langue , revient plufieurs fois, & dure 
toujours quelques femaines, J’ai eu occañon 
d’obferver fi fouvent ce cas, que , quand je vois 
un enfant en être attaqué de cette manière, & 
gwelles n’augmentent pas au bout de deux ow 
trois jours, jofe aflurer que cela durera long-tems, 
mais fans aucun danger. Cependant il faut prendre 
‘garde que l’enfant ne foit expofé au froid. 

On dit communément que la fièvre accompagne 
toujours les aphtes; mais cela n’eft pas (1) ordi- 
naire; quoique la bouche foit fouvent ardente, 
au point même décorcher les mamelons des 
nourrices , & que l'enfant femble ne prendre le 


_(z) Au premier période : mais elle eft fort fréquente 
au fecond. 
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fein qu'avec répugnance, & certaine précautions 

Les nourrices ont généralement obfervé, & 
c'eft un ancien principe chez elles, que le long 
fommeil pendant la première, ou les deux pre- 
micres femaines après la naiffance, eft fouvent 
Yavant-coureur de cette maladie. 

Il y a long-tems qu’on penfe encore, que les 
aphtes doivent fe manifefter à l'anus; & les 
nourrices ne veulent pas entendre parler de traite- 
ment, fi on ne les y voit pas. Mais le fait eft que 
leur apparence à l'anus eft feulement une marque 
du degré de la maladie, & non de fa guérifon; & 
qu'ainfi on ne doit pas defirer ce fymptome, à (1} 
parler généralement. La rougeur de l'anus en 
pareil cas , eft occafionnée par l’acrimonie des 
fecrétions inteftinales , & conféquemment des 
{elles, qui enflamment facilement, & quelquefois 
écorchent les environs de Panus, C’eft ce qui 
arrive dans les cas d’aphtes de mauvais caractere, | 
méme long-tems avant que la maladie fe diffipe. 
Dans les bénignes, au contraire ; on ne voit pas 
de pareils effets ; ou bien ils font rares, ou au 
moins de peu de conféquence. 

La caufe éloignée de cette maladie paroit être 


(1) Ni en particulier. L'auteur ne devoit pas balancer 
à rejetter cette opinion. C’eft toujours un très-mauvais 
fymptome que celui-ci. 
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Pindigeftion occafionnée, ou par de mauvais lait, 
ou par des alimens mal-fains, ou par la foibleffe 
de l’eftomac. La caufe prochaine peut être rap- 
portée aux-fucs acres & trop déliés dont les 
glandes de la bouche, de la gorge & de l’eftomac 
font la fecrétion; ce qui produit de la chaleur 
& de lacrimonie dans ces parties, 

On s’eft répandu en éloges en faveur des 
vomitifs, & fur-tout du vin antimonié, comme 
le fpécifique, au moins en général, le plus ftir 
pour traiter cette maladie; mais j’aflure que je 
ne l'ai pas trouvé tel dans ma pratique: & je ne 
vois pas de raifon de quitter l’ancienne méthode 
de traiter une maladie qui eft fi commune. 

Je ne difluaderai cependant pas d’adminiftrer 
un vomitif, lorfqu’on a rendu le ventre libre 5 
fur-tout fi les aphtes font d’une couleur brune , 
& tapiffent toute la gorge. Je penfe qu’il pourroit 
être utile, en ce qu'il dégageroit Veftomac des 
humeurs crues qui s’y déchargent & y reftent en 
ftagnation : mais ce feroit fans raifon, & non fans 
danger , en général, que de perfévérer dans 
l’ufage des vomitifs pendant plufieurs jours, & 
_ même pendant plufieurs femaines de fuite dans 
un traitement févére & fi peu compatible avec 
la delicateffe d’un enfant de cet âge, tandis que 
l'égout naturel de toutes fes humeurs morbifiques 
eft fans contredit le canal inteflinal : aufi la 
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nature y Jette-t-elle réguliérement ce qui l’offenfe, 
dans toutes les occafions. C’eft ce que l’on voit 
manifeftement lors de la dentition. Les premières 
voies n’y font pas d’abord affe€tées, mais fecon- 
dairement , a mefure qu’elle arrive 4 fon terme. 
Je crois donc que, quand il n’y a pas de fièvre, 
ni de fymptomes extraordinaires, les poudres 
teflacées feront le meilleur & le plus für remède. 
On peut y joindre un peu (1) de magnéfie, fi 
Je ventre eft reflerré ; s’il eft trop libre, & que 
Penfant foit fort foible, on lui fera prendre, au 
lieu de magnéfie , quelques grains de poudre de 
contrayerva. On adminiftrera de femblables prépa- 
rations pendant deux ou trois jours confécutifs 5 
après cela quelque chofe de plus purgatif, pour 
précipiter les croûtes par le bas à mefure qu’elles 
fe détachent & tombent dans les premières voies. 
On emploiera préférablement la rhubarbe pour 
ces vues; c’eft le meilleur purgatif en ce cas- 
ci : mais fi ces aphtes font confidérables, d’une 
teintenoirâtre; fi elles ont parurapidement, & que 


(1) Je dirai, une fois en pafiant , que la magnefie agir 
de deux manières, ou comme purgatif, sil y a des acides 
furabondans qu’elle neutralife ea quelque forte , ou comme 
abforbant , s'il n’y en a que peu; mais alors il ne faut pas 
la donner fans réferve, non plus que toutes;les poudres 
teftacées : elle feroit tendre les humeurs à la putridite. 
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Yenfant foit fort & vigoureux, on pourra y 
joindre (1) un grain ou deux de quelque purgatif 
plus énergique, mais avec précaution. Après le 
puroatif on réirérera la poudre teftacée pendant 
deux ou trois jours comme auparavanf, jufqu'à 
ce que le mal difparoiffe; on donnera enfuite, 
& avec avantage, plein une cuiller à café d’infu- 
. fon de camomille, ou quelques gouttes de teinture 
amère, bien délayées , réitérées deux ou trois 
fois par jour. 

Le choix des poudres teftacées, au fujet duquel 
plufieurs écrivains ont dit beaucoup de chofes , 
eft en lui-même de peu d'importance, Il s’agit 
feulement de prendre les plus pures & les plus 
douces. Comme le but de ces médicamens n’eft 
que d’abforber & de corriger les acides pré- 
dominans, on verra quel en eft l’effet par la 
nature des felles qu’elles procureront. On en 


(1) L'auteur dit, un ou deux grains de poudre bafilique, 
pulvis bafilicus, & cite le nom de Heifter , mais non fes 
ouvrages. Je fais qu'Heifter a publié une differtation avec 
ce titre : De morbis adolefcentum & juvenum Hippocratis 
4722. Helmflad. Je ne Vai jamais lue. Eft-ce là qu'il parle de 
cette poudre ? Quant au grand nombre de fes autres differ- 
tations, il eft inutile d’en citer. Je ne vois pas non plus 
cette poudre dans fept pharmacopées des plus nouvelles. 
Au refte, il paroit que cette poudre doit être adminifirée 
avec précaution 
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réglera donc la dofe, ou bien on les ceflera; 
felon les circonftances. Si pendant ce tems-la, 
il faut donner à tetter à l’enfant, on fera auf 
attention au régime de la nourrice & l’on diminuera 
la quantité ordinaire du vin, ou des autres boif= 
fons fpiritueufes dont elle ufe. | 
Quant aux remèdes (1) externes outopiques, il 


(1) Ce confeil eft trés-fage. Les topiques que prefcrit 
Celfe rentrent dans les mêmes vues que celles des modernes. 
On lira auf , avec utilité, Arétée fur ce fujet, P. 2, ¢. 9. 
Comme on ne peut guère donner de gargarifme à des 
enfans de cet âge, voici ce que M. Armftrong dit du 
topique qu'il emploie. 

« Le meilleur topique que je connoiffe , eft une folution 
» de vitriol blanc , dans l’eau commune, dans l’eau d'orge, 
» ou dans une décoétion peétorale. On en augmente la 
» force au degré qu’on veut: on trempe un linge dans la 
» liqueur un peu chaude, & on le porte fur le mal: avec 
» douceur, réitérant cela trois ou quatre fois en vingt- 
» quatre heures, felon que le cas eft urgent, & la fenfi- 
» bilité des parties affe@ées. Quand Venfant en avaleroit 
» de tems en tems, même plein une cuiller à cafe, 
» lorfqu’on le Jui porte ca & là dans la bouche, tant 
» mieux : cela aidera à nettoyer l’eftomac & les inteftins. 

_ » Le vitriol blanc étant, en général , f utile dans les 
» collyres, & d’une nature fi déterfive , cela me le fit auffz 
» effayer en gargarifme ; & j'ai remarqué qu'il réuffifloit 
» auffi-bien dans les enfans que dans tes adultes. Rarement 
» j'en ordonne un autre, à moins que la langue ne foie 
» déflechée , & comme brilée. Ce topique detergeant bien 
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eft bon d’obferver que, comme il en eft peu befoin 
pour guérir les aphtes de ces enfans, ce feroit 


» la bouche, la gorge & l’eflomac , devient doublement 
» utile pour les enfans : car ils ne crachent ordinairement 
» point ce avec quoi on leur lave la.bouche. J’ai guéri 
» avec ce feul gargarifme le plus mauvais chancre que 
3» j'aie vu dans la bouche: l'enfant avoit cinq ans. 

» Quant aux enfans du premier age , fi, ontre les aphtes, 
» ils ont des puftules ulcérées aux lèvres & à l’intérieur 
» des joues & des lèvres, j’ordonne le fuc d’un navet cuit 
» dans l’eau, adouci avec un peu de fucre ou de miel, & 
» l'enfant eft reflerré. De la petite bière bouillie avec un 
» peu de fucre, fait un gargarifme très-bon pour nettoyer 
» la bouche ». 

Voilà , fans doute, de très-longs détails fur cet objet; 
mas M. “Hamilton m'a paru trop intéreffant pour ne pas 
préfenter ici fes réflexions & fa théorie, que je crois la 
mieux vue de celles des modernes. 

P. 291. « Lorfque les apthes commencent: à paroître ; 
» l'enfant, en général, eft fort foible, abattu; le pouls 
» eft prefque imperceptible; les extrémités font froides : 
» Venfant femble à peine refpirer , & être près de mourir. 
» Dès qu'on voit manifeftement!’éruption, le pouls s'élève 
» par degrés , il devient prompt. Une chaleur fébrile {ure 
» vient, & eft accompagnée d’une grande agitation: la 
» bouche eft plus fenfible, au point même que l’enfint 
» ne peut plus prendre le fein, ni avaler le moindre 
» aliment, Si on le lui fait eflayer, fa bouche faione quel- 


» quefois confidérablement , & l'enfant eft pris de mou 
» yemens convulfifs, 
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mal à propos qu’on y auroit recours dès fes 
premiers momens. Je fais qu'il eft aflez commun 


» Les aphtes font d’abord d’un blanc terne, & deviennent 
» jaunâtres dans les progrès du mal. Les interftices des 
» ulcères font en général d'une couleur rouge enflammée. 
» Si les ulcères prennent une teinte pourprée ou livide, 
» il ya beaucoup de danger. Une teinte obfcure, gangré- 
» neufe, eft fouvent un figne mortel. Il eft encore fort 
# dangereux que l’énfant foit pris de forts vomiflemens , 
» ou de cours de ventre confidérable, fur-tout lorfqu’il 
» nepeut tetter , ni avaler. Ces petits ulcères, qui conf- 
» tituent la maladie , n’affe@ent d’abord que la membrane 
» qui tapifle la bouche, la langue, la gorge, &c., & 
» difparoiflent aifément , fi on les frotte avec une matière 
» acre & déterfive ; mais ce traitement eft on ne peut 
» plus mauvais ; on ne fauroit trop le blamer. En effet, 
» après les avoir ainfi fait difparoitre , on apperçoit bientôt 
» de nouvelles efcarres plus profondes, qui font fuivies 
» d’une troifième & d’une quatrième croûte ; & toujours 
» plus épaiffe & plus profonde, à mefure qu'on fait dif 
» paroitre le mal. Ce mal ne fait que s’irriter, mème par 
» les tentatives les plus douces, que l’on hafarde pour le 
» guérir, avant que les ulcères aient pris une apparence 
» plus favorable: car, quelque chofe qu’on y faffe, c’eft 
» un mal qui doit parcourir fes périodes, & quife pro- 
» longe toujours par les moyens qu'on veut employer 
» d’abord pour en arrèter le cours. 

» Au premier période , on ne doit rien hafarder avec 
n des lotions, à moins qu'elles ne foient d'une nature 
» rafraichiflante, adouciflante, & propre à tenir la bouche 
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de voir commencer par-là ; mais ces topiques 
ne fervent qu’à augmenter lulcération des parties 


» 
3} 
3? 


humide & fraiche : teleftle miel rofat, un peu de gomme 
arabique difloute dans l’eau chaude , ou de la crème. On 
en appliquera auffi fur les bouts du fein, avant de le 
préfenter a l'enfant, pour en prévenir l’excoriation. 


- » Dès que Ja couleur dés petits ulcères change, ce 
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que j'appelle le fecond période, on peut employer le 
miel rofat avec quelques gouttes d’acide vitriolique , du 
rob doux de fureau , ou une décoëtion de quinquina, légé- 
rement acidulée avec le même efprit de vitriol. On a 
beaucoup vanté d’autres topiqués, tels que le borax mêlé 
avec du miel; trente grains du premier fur une once du 
fecond, ou mêlé à parties égales avec la conferve dé 
rofes , ou une folution de vitriol blanc, &c.; mais une 
décofion de quinquina , légérement acidulée , répond, 
felon moi, à tout ce qu’on peut efpérer de plus avan- 
tageux , & agit avec plus d'efficacité que tout autre 
topique. 

» Dans les cas ordinaires & peu critiques ; de la si 


bière , du vin de Portugal, de France, feront une lotion 


convenable. Le borax, pour lors, broyé avec un peti 
de fucre , ou avec du miel rofat, ou de la gélèe dé 
grofeille, feront difparoitre l’éruprion en tout temps. 
Mais quelque matière qu’on emploie , on la mettra peu 
à-peu dans la bouche de l'enfant, & avec prudence: 

elle s'étendra infenfiblement fur les croûres , & l'enfant 
» la fondant ainfi dans fa falive, l’avaléra pour la porter 
plus loin. Geci- eft infiniment préférable à la méthode 


» abfurde & dangereufe, de gratter les ulcères de la bouc 


: 
@« 
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affectées ; fur-tout de la manière dont on les 
emploie en général & ils ne produifent qu'une 
apparence trompeufe d'amélioration. Si toute 
la gorge & la langue font couvertes d’efcarres 
épaiffes , on peut, il eft vrai, tenter alors de 
nettoyer la bouche une fois par jour; mais, en 
général, cela eft inutile , jufqu’a ce que la maladie 
foit à fon déclin, & que les efcarres , difpofées 


++ 


» & du palais avec un linge ape dass des matières 
» acrimonieufes. | er EE ke 

» On corrigera les acides des premières voies avec 
» des abforbans convenables, de la magnéfie, dés pierres 
» décrévifles préparées. Il faut procurer à l'enfant trois 
» ou quatre felles par jour, s’en tenir. à ce nombres: & 
» fi Penfant en faifoit davantage, il faudroit les arrèter 
» avec le laudanum, donné de deux à cing gouttes, felon 
» l’âge, & deux fois par jour. Si pour lors l’enfant avoit 
» quelque difpofition à vomir, on foutiendroit l'intention 
» de la nature avec quelques grains d’ipécacuanha. Mais 
» dans le cas où l'enfant renonce au tetton, l’on aura 
» recours aux véficatoires ; & on le-foutiendra avecune 
». déco@tion très-délayée de pain raffis émié ; on la pañera 
» pour la lui donner en lavement. Si d’un autre côté, le 
» lait de la nourrice paroïfloit avoir quelque défaut , on 
» la changeroit ». Ce que l’on appelleici acides, eft plutôt 
une acrimonie putride. Il faut donc.être bién.:sûr dé’ fon 
fait, avant de donner des abforbans , tels que les poudres 
teftacées : ils feroient beaucoup de tort : l'expérience l’a 
prouvée 3 


à 


DES APHTES. 6s 
à tomber , donnent lieu de croire que les parties 
tendent effectivement à la guérifon. Alors on 
emploiera utilement des topiques convenablesi, 
tant pour tenir la bouche propre, que pour 
reflerrer & guérir les orifices faignans & ouverts 
des vaifleaux excrétoires. , 

On-a imaginé > pour ces vues, vee 7 dé 
lotions & de gargarifmes, & qui tous ont:d’abord 
été d’une nature aftringente. Le topique du doc- 
teur. Shaw eft fort bon: il eft fait de miel-rofat 
& d'elprit de vitriol : mais rien nef préférable 
à celui- -Ci.: prenez 9 Hae : 

Borax, deux [crupules ; 
Miel commun, -uze ence ::mêlez;', 

Il s’attache mieux que tout autre à la gorges 
on l’applique auffi plus facilement. Il n’eft befoin 
que de le mettre fur la langue de l’enfant , autant 
de fois par jour qu'il féra néceffaire de nettoyes, 
la bouche, ou de tenir les parties propres. Or, 
on parviendra ainfi àce but, fans être dans le 
cas de purger un enfant jufqu’ " l’abattre par des 
médicamens violens, & en le frottant fans pitié. 
J'avoue que J'ai fouvent été dans la plus grande 
inquiétude , en voyant une nourrice frotter la 
bouche d’un tendre enfant avec un tampon de 
linge brut, jufqu’a ce qu’elle l’eût fait faigner: 
opération que fouvent ces femmes réitèrent fix 
fois dans un jour. 


E 
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ee Il ne me refte qu’à parler des aphtes noifés , 
maladie fort rare, comme on en convient, parmi 
les enfansde cet âge. Le doéteur Arniftrongavoue 
qu'il da jamais eu occafion de les voir. Je n’en 
ai vu qu'un feul exemple dans un enfant très 
vigoureux. Quand on.a nettoyé l’eftomac & les 
ahteftins, je crois qu’une décoétion de quinquina, 
foutenue d’un peu de confe@tion cordiale ; fera 
te meilleur moyen curatif: Cela eft même quel 
quefois néceffaire dans lé traitement des aphtes 
‘ordinaires de la plus maüvaife efpèce, lorfque les 
efcarres qui fe forment font épaifles, opaques, 
& d’une teinte noiratre. Ce fymptome eft tou- 
jours de mauvais augure. | 


CHAPITRE IX. 


Efforeftence benigne, 


Cas E efflorefcence (1) fe manifefte ordi- 
mairement par de petites taches , & fe borne 


(1) M. Hamilton définit ce que l’auteur appelle ici 
red-gum, «une eforefcènce de petits boutons rouges, qui 
» paroiflent far nombre d’enfans prefque auffi-tét qu'ils 
» font nés : cela paroit & difparolt méme plufieurs fois, 
» fans inconvénient, pendant la la@ation: On n’y apper- 
» Coif aucun des fymptomes de la rougeole: il ne s’agit 
» que de tenir le ventre libre, 8 de prendre garde que 
» l'appartement & les habits de l'enfant né foienr pis 
» chatids; #! P. 286 pe 4: 

C’eft une de ces efflorefcerices que les Grécs seelioigit 
. “exanthifmes, pour les diftinguer des vrais exanrhèmes plus 
permanens & plus cara@tèrifés ; mais on a plufieurs fois 
confondu ces ‘dénominations & ces affe@ions parmi lés 
modernes, quoique mal-à- propos. Le nom de redoim, | 
qui fignifie’ propr ement gencive rouge, defigne fpécialement 
des taches rougedtres qui furviénnent aux gencives @ufi 
enfant, à la fuité d'un lait acrimonieux ; ou devenu tél 
par fa réfidence dans la botiche de leñfänt , fur-tout quand 
on Vendort avec le tetton dans la bouche. Alots ce mal 
- eft idiopathique ,& n’a d'autre figé que la partie afle@éa; 
Galien avoit connu cet effer dun lait de mauvaife qualiré 


2 
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au cou & au vifage’, au moins le plus fouvent. 
Quelquefois elle fe porte aux mains, aux jambes, 


~ 


Quanta eruption dont parle l’auteur , elle eft le plus fou- 
vent due au peu de foin qu’on ade bien laver un enfant, 
-& pendant plufieurs jours après fa naïflance. L’humeur 
muqueufe qui enduit la peau , & l’a pénétrée pendant neuf 
mois, n’eft pas fi facile à déterger qu’on le penfe; l’épi- 
derme en eft au moins trés-long-temps abreuvé. Je la 
regarde méme comme la principale matiére de toutes les 
‘eforefcences ou éruptions, à laquelle l'enfance eft fujette. 
On peut la regarder, fi l’on veut, comme un effet. de la 
force du fujet qui en eft affe&é : mais la nature feroit.dif- 
penfée de cet effort, fi. on le prévenoit par des lotions 
fuffifantes, & des bains tièdes, dont je parlerai dans un 
autre endroit. Si ces eruptions benignes ne font pas une 
maladie , elles peuvent y donner lieu , & même à de trés- 
férieufes. Un air frais ou froid fuffit quelquefois pour pro- 
duire, en pareil cas, une facheufe révolution, En, voici 
un exemple.pris de M. Armftrong. 

P. 97. « Il y a quelques années que je fus one pour 
» un cas de cette efpéce. Un enfant d’environ fix femaines 
» fut pris d’un dévoiement. avec des tranchées, par la 
» rentrée d'une femblable.efflorefcence. Cette petite fille 
» étoit fort mal depuis deux jours, quand je la vis la 
» première fois ; & mème fur le point de mourir. Elle 
» avoit le vifage livide, tiré, les yeux fixes , vitrés : elle 
» ferroit les poings avec des mouvemens convulffs. Dés 
# que je connus la caufe de fon état, je la fis mettre dans 
» un bain chaud jufqu’a la poitrine, & bien frotter au 
# ventre, aux membres, pendant qu'elle étoit dans le 
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& s'étend même par tout le corps, comme de 
larges mouches , dont la furface s’éléve en cer- 
tains cas : elle paroït auffi en forme de petites 
puftules , remplies d’une humeur limpide, & 
quelquefois purulente. Enfin , je n’ai jamais trop 
fu quel nom lui donner , que celui de rougeur 
confluente des gencives , lor{quelle fe manifefte 
à cette partie feule, ou peu après avoir paru 
ailleurs ; mais elle n’eft jamais inquiétante. 
Les différentes efpèces de cette éruption vien- 
nent de la même caufe que les aphtes, & ne 
méritent prefque pas le nom de maladie ; vu que 


ceft un effort favorable de la nature qui fe dé- 
barrafle de quelque acrimonie : conféquemment ,. 


c'eft un effet de la force de la conftitution , au. 
lieu que les aphtes en font ordinairement un 
de fa foiblefle. Dans le premier cas, la nature 
jette au dehors, & à la furface, la matière qui 
Voffenfoit : elle le fait plus complétement que 


~» bain. À peine y eut-elle: été quelques minutes, que for 
» vifage prit un air agréable ; fes yeux devinrent aflez 
» vifs; & elle regarda autour d’elle, comme fi rien ne 
» lui étoit arrivé : on l’enveloppa dans.de la flanelle chaude: 
» mife au lit, elle fua beaucoup, & dormit plufieurs heures. 
» Lorfque la fueur fut paffée, je fis appliquer un: véfca- 
» toire entre les épaules. L’efflorefcence ne reparut pas. 
néanmoins enfant recouvra toute fa fanté ». 


Se 
~~ 


id 
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dans le fecond. Lorfque cette éruption-la eft peu 
de chofe, il n’y faut aucun remède, | 
D'après ces détails, je vois que les écrivains 
n’en ont pas ordinairement fait mention. Je n’en 
aurois pas parlé non plus, fi je n’avois eu le 
deffein de tranquillifer les parens , qui ,.quelque- 
fois en conçoivent de grandes inquiétudes , fur- 
tout fi cette éruption s’étend au loin, & devient — 
confluente. Il faut feulement tenir l’enfant modé- 
rément chaud; autrement, l’éruption venant à 
rentrer, la matière fe jettera fur les premières 
voies, Il en réfultera une maladie, des cours de 
ventre , jufqu’a ce qu’elle reparoifle à la circon- 
férence du corps : aflez fouvent même des aphtes, 
ou leur prompt retour , fi l’enfant n’en a été guéri 
que depuis peu de temps. 
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C HA Ba RA 
Eruptions cutanées, 


PEER font RSR denied éruptions 
cutanées anomales, dans le premier mois de leur 
naiflance, & jufqu’a ce que leur dentition foit 
complétement terminée. Les premieres tiennent 
de la nature de celle dont j’aiparlé dans le chapitre 
précédent. Les enfans qui en font attaqués ont 
en général leurs inteftins dans le meilleur état ; 
car l’éruption , comme je l'ai dit, porte au dehors 
les acides dont ces enfans abondent. 

Il en paroit une efpèce (1) vers le temps de 


2 


(1) L'auteur s’accorde ici avec M. Armftrong fur'les 
points les plus importans : ila eu raifon de fuivre un habile 
maitre qui a bien vu. Mais M. Armftrong remarque quel- 
ques circonftances qui méritent une attention particulière: 
« Dans le cas de dentition, il peut arriver que Penfant: 
» ait de la fièvre ( ce qui n’eft pas’ rare ) , pendant la nuit, 
» qu'il foit conftipe , que fes felles aient une odeur fetide 5 
» infolite. En pareil cas, on fuivra le traitement indiqué 
» pour la fièvre he@ique de la dentition ( on Le verra 
> plus loin). Il faut auffi s'informer fi cela ne vient bé 


we 
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» d’un vice fcrophuleux , fcorbutique , vénérien. 
» Quoique j'aie eu nombre de ces maladies à traiter ste 
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la dentition; & quelquefois lorfqu’ils font con= 
valefcens d’une fièvre , ou qu’ils viennent d’être 


4 
~ 


we 
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font affedés : ce qui me réuflit très-bien. Voici la recette 


n’ai encore pu me former, à cet égard, une méthode 
curative bien régulière. J’ai été obligé d’effayer differens 
moyens pour arriver à mon but. Si les crotites font 
molles , & caufent un prurit, & que l’enfant ait le ventre 
reflerré , yordonne, foir & matin, l’éthiops minéral , 
ou le lait de foufre ,à dofe convenable , pour tenir le 
ventre libre. Si l’éruption eft très-sèche , fquammeufe , 
& que l'enfant ait un an ou plus, jordonne le quart 
d’un grain, jufqu’a un grain de kermès minéral, felon 
Page & les forces du fujet ; on ajoute cela au lait de 
foufre , ou bien on le mêle avec des poudres teftacées, fi 
l'enfant eft d’un tempérament relâché. Quant aux enfans 
trés-jeunes , j'ordonne de trés-petites dofes de vin anti- 
monié , foir & matin , en augmentant goutte par goutte » 
jufqu’a ce que la prife du matin caufe quelques petites 
naufées. 

» Durant tout le cours, je purge une fois au moins par 
femaine , infiftant fur le régime le plus ftri&. Si l’enfant 
eft à la mamelle , je défends à la nourrice les viandes 
falées ou. grafles , & toute liqueur fpiritueufe. Quelque- 
fois l'humeur de Véruption eft violente, & le vifage 
défiguré. Les parens veulent qu’on faffe difparoitre trés- 
promptement cette difformite. Alors j’ai vu de bons 
effets d'un véficatoire à l’occiput , ou à la nuque ; 
& jentretins écoulement un peu de temps. Mais à 
préfent, je préfère @appliquer le véficatoire fur la tête, 
entre le front & la fontanelle, fur-tout quand les yeux 
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délivrés d’affe€tion douloureufe aux inteftins , 
elle a toute l’apparence de la précédente; & fans 


» d’un véficatoire, que je préfère a celui de la pharma: 
» copée de Londres ». 


Recette. 


2L de Cantharides en poudre , une once ; 
Faites bouillir dans demi-livre d’eau de fontaine ; 
Reduifez à quatre onces ; 
Ajoutez de bafilicum jaune , quatre onces ; 
Faites cuire jufqu’a ce que toute l'eau foit évaporée: 
\ 


« Lorfque les crotites font très-humides, & les parties 
» affe@tées difpofées à refter dans un état de crudité, 
» j’emploie l’eau végéto-minérale de Goulard en lotion , & 
» avec fuccès. Les préparations de plomb étant en général 
» reconnues dangereufes , j’eus de la peine à me décider fur 
» Vufage de ce topique ; mais les cures nombreufes dont 
» il parle, m’autorisérent; & j'en vis les meilleurs effets. 

» Si l’éruption eft violente , ou déjà ancienne , ou accom- 
» pagnée d’une fièvre he@ique , de felles férides, ce qui 
» arrive fouvent, je n’emploie aucun topique ( excepté 
» le véficatoire fur la tête ), que quand le corps a été 
» bien nettoyé, & la fièvre diffipée. Je fais la plus grande 
» attention à la diète , & je donne, à cet égard , les ordres 
» les plus ftri€s. Je défends toute nourriture animale , tant 
» que la fièvre perfévère , & que les felles font mauvaifes 
» & fétides. Cette dernière circonftance doit être foigneu- 
fement obfervée dans les maladies des enfans. 
» Siléruption a quelque apparence de virus vénérien, 


we 
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être plus particulière à une partie du corps qu’à 
l’autre, elle fe manifefte plus fouvent au cou & 


» 


ce dont J'ai vu des exemples dans la haffe claffe du 
peuple, j’ordonne le mercure alkalifé à petites dofes , 
commençant par deux ou trois grains, foir & matin; 
J'augmente la dofe par degrés , jufqu’a cing ou fix grains, 
ou même plus, felon l’opiniâtreté du mal, l’âge , Ja 
conftitution du malade, ayant foin de tenir le ventre 
libre. En général, j’ai remarqué que cela réuffiffoit très- 
bien; je l’ai même ordonné dans prefque toutes les 
efpèces d’éruptions, lorfqu'il n’y avoit pas de fièvre, 
& avec le plus grand fuccès , foit feul, foit combiné 
avec la magnéfie, ou le lait de foufre, ou la poudre 
d’écailles d’huitres, felon l’état des inteftins. Je pref> 
crivis, dans ces intervalles, une pilule de calomel & 
une infufion de rhubarbe , lorfque les felles avoient une : 
mauvaife couleur ou une odeur fenfiblement fétide. 

» Entre les différentes caufes de cette affection de la 
peau, je dois remarquer ici les fuivantes, dont aucun 
auteur n’a fait mention. La premiére eft ce que nous 
appellerions chez nous furfeir, en françois furcharge 5 
ou excès dans le boire ou le manger ( le mot grec 
ynois répond à la lettre au mot anglois ). Cet inconvé- 
nient arrive à une femme, lorfqu’étant enceinte, elle 
a bu , fans difcrétion , une trop grande dofe de.quelque 
fluide ou liqueur foible , comme delait, de petite bière, 
&c cela froid , ayant très-chaud. J’ai remarqué que cette 
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éruption cutanée des enfans, à cette époque, étoit 


\ 


prefque toujours due à cette imprudence des femmes 
enceintes : or, cette affeftion eft extrêmement opiniètre. 
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au vifage. Cette éruption eftréellement falutaire, 
& même critique, il ne faut qu'éviter le froid. 


La même indifcrétion dans une femme qui nourrit pro- 
duira le même effet fur l’enfant : il en arrivera autant 
du lait trop chauffé, ou trop long -tems gardé , que les 
pauvres gens donnent imprudemment à leurs enfans, 
pour les foutenir pendant qu’elles font allées travailler. 
» Je fais mention de ces circonftances pour engager les 
mères , ou les femmes qui nourriffent , à éviter ces irré- 
gularites. Outre ces affections cutanées qui en réfultent 
pour les enfans, elles produifent encore affez fouvent 
des effets funeftes & fubits, tant pour elles , que pour 
les enfans qu’elles allaitent. 


- » Il paroitra moins étonnant qu’une boiffon copieufe de 


» 


à 


quelque foible liqueur, prife froide par une mère ou 
une nourrice qui a chaud, puifle donner lieu a une 
éruption fur le corps d’un enfant, fi l’on confidère 
combien il fe voit de gouttes-rofes, ou de vifages remplis 
de boutons , de puftules enflamméés , qui ne font dues 
qu'à cette caufe, & qu’on a bien de la peine à guérir: 
mais J'obferverai ici, que quand une mère ou une 
nourrice commettent ces erreurs, c’eft le plus fouvent 
fur enfant qu’en paroiffent les effets, fans que la mère 
ou la nourrice en foient aucunement affe@ées. Au moins 
ai-je lieu de croire que cela eft ainfi arrivé, toutes les 


fois que j'ai vu cette éruption due à une femblable 
imprudence. 


nm» Ces affeftions cutanées ont encore lieu par une autre 


caufe dans la bafle clafle du peuple. Les femmes y 
prennent des alimens grofliers , indigeftes, des liqueurs 
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Je n'en fais mention, que parce qu’elle eft trés- 
ordinaire, & que les parens qui ne la connoiffent 
pas pourroient s’en alarmer. 

Il y a une autre éruption fort commune, que 
les médecins appellent vulgairement Croäte de 
lait. Malgré fon apparence fort défagréable, elle 
n’eft pas plus dangereufe que la précédente : elle 
prévient même les autres dérangemens. Tous les 
enfans que ]’en ai vu atteints en grande quantité, 
étoient de petits individus très-robuftes ; & ils 
ont très-bien fait leurs dents. Elle paroit d’abord 
au front, occupe la moitié du vifage, en forme 
de grandes croûtes détachées , & a toute l’appa- 
rence de celles de la petite vérole, lorfque celle- 
ci a commencé à tourner. Il n’y a que peu de 
chofes à faire ici; mais dans les cas critiques, 
il faut entretenir un veficatoire continuel, Ces 


* 


» fortes, & même trés-violentes , lorfqu’elles font grofles 
» ou qu’elles allaitent. Quant aux alimens folides, elles en 
» conviennent; mais ileneft peu, parmielles, qui convien- 
» nent de l’ufage qu’elles font de ces boiffons violentes ; 
» telles que l’eau-de-vie, &c. Cependant, j'avoue qu'il y a 
» moins d’affeétions cutanées dues à cette caufe , parmi les 
» enfans de ces femmes, qu’on pourroit naturellement le 
» préfumer dans une ville telle que Londres ». 

Rofeen a fait voir, par les effets, combien il eft dan- 
gereux pour les enfans que les nourrices boivent de l’eau- 
de-vie & autres liquéurs femblables, p. 6, Gc. 
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crotites difparoiffent d’elles-mémes lorfquel’enfant 
a fait trois ou quatre dents; quoiqu’elles fe fou- 
tiennent quelquefois pendant plufieurs mois. J’ai 
remarqué que les poudres teftacées, & divers 
altérans ne produifirent aucun effet. Je voulois 
me rendre aux defirs de gens de qualité , qui 
veulent toujours voir difparoitre promptement ce 
fymptome. Derniérement on me confulta pour 
un enfant quiavoit pris un grain de calomel, ou 
mercure doux, pendant plufieurs mois & fans 
aucun avantage, que celui de n’en avoir heureus 
fement pas reffenti de mal : ce qui eft bien rare , 
lorfqu’on adminiftre des médicamens adtifs fans 
néceffité. 

Cette éruption paroit quelques d’affez bonne 
héure; & en a impofé à ceux qui ne font pas 
habituellement parmi les enfans. On l’a prife 
pour un effet du virus (1) vénérien : j’eus occa- 


(1) L'auteur a-raifon ,.fans doute, Mais outre ce que 
je viens de produire de M. Armftrons, & fans citer 
Rofeen , chap. 27, voici ce qui eft arrivé à un enfant de 
feize mois & demi. Ce fut à cet âge qu'il lui parut à la 
tète plufieurs boutons un peu durs, fur-tout près de l’apo- 
phyfe maftoide & fur le front, après une efpéce-de croûte 
laiteufe qui avoit difparu en grande partie. La nourrice 
n’y avoit prefque pas fait attention , lorfqu’un de ces bow 
tons s'amollit & fuppura : bientôt cinq autres fuppurèrent, 
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fion d’eñ voir un exemple il y a peu de temps. Je 
confeillai de tenir feulement le ventre libre avec 


ou plutôt répandirent une efpèce de fanie affez claire: ce 
qui ceff4, moyennant quelques topiqués que cette femme 
y mit à différens intervalles, Deux mois aprés, la tète 
fe couvrit encore d’une autre croûte , comme laiteufe, & 
l'enfant fouffroit beaucoup lorfqu’on lui touchoit la tête: 
il parut quelques croûtes fur le front , & même fort sèches : 
je vis Penfant à ce période. Après les informations les 
plus exates, eus lieu de foupconner que le mari de là 
nourtice avoit énéore , dans les hümeurs , un refte de virus 
vénérien, quoiqu'il fe portat bien en apparence , &que {a 
femme ne fe fut jamais apperçue d'aucune marque ‘externé 
de cette maladie chez elle. 

_ Je confeillai de retirer Penfant, & fans rien dire à a 
père & mère du mal que je foupçonnois chez lui, je Jui 
fis prendre deux bains cliauds tous les jours péndant uné 
femaine, quelques boïffons légérement apéritives ; & les 
pilules fuivantes , que j'apportai routes faites. Hot 


Recette. 
2L d'Extrait de piffenlit , un ferupule. 
d'Extrait de Ciguë , autarit.. ~ 
de Gomme gutte, deux grains. 
de Mercure doux, fx grains. 
Mèlez bien, en triturant, eer en faire Vingt 
pilules: 


L’enfant en prit une foir & matin pendant les quete 
premiers jours. La première, dans deux cuillerées de bouillon 
léger ; la feconde , de même, après- “midi > ou le foir en allant 
au lit. Le cinquième jour il commença à en prendre deux 
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un peu de magnéfie; le mal, loin d’empirer’, 
difparut comme d’ordinaire, lorfque l’enfant exit 
fait quelques dents. 

Dans toutes les maladies éruptives de cet âgé, 
il faut foigneufement éviter que l'enfant foit 
frappé du froid ; & lui tenir le ventre libre. S'il 
fent du mal à l’eftomac, un peu de magnéfie, de 
poudres teftacées, ou de poudre compofée de 


Je matin & le foir, & continua ainfi : je fis préparer trois 
fois la même dofe. Sans l’afamer , je le mis à une diète 
légère : les tubercules'& les croûtes difparurent. Le mal 
“toit donc le produit d’urie caufé bien différente que les 
affettions que décrit'Celfe , Liv. 7, chap. 6. Il fant toujorits 
fuivre le confeil de Celfe dans la dièté Giron prefcrit aux | 
-enfans malades : Dandaque opera et, quantèm fieri poteff., 
ut inter opportunam abftinentiam , cibofque opportunos nutriatur. 
Liv. 3, Chap. 7; & ne pas perdre de vue les aphorifmes 
13 © 14, Se@. 1, d'Hippocrate. On voit par- à le milieu 
qu'il faut ede » à l'égard des enfäns; dans cet antre 
avis très-fage d’un des plus anciens Médecins : Morbi 
quicumque ulcerum genere continentur , & reliquo corpore fupere- 
minent, una cum medicamento fame curandi funt. De Loc. 
in Hom. Hippocr. Foës. p. 420. & Dans toutes les maladies 
» qui font comprifes fous le genre des ulcères, & qui 
» font éruption à la fuperficie du corps, il faut joindre 
» la faim aux médicamens pour les guérir ». Cependant, 
Vabftinence qui convient dans les cas d’ulcères rècens, 
n’eft pas toujours auffi néceflaire pour ceux qui ont déjà 
fubfigé quelque tems. Hippocr. de ulcerib, 
“Pe ale 
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contrayerva jointe à ces médicamens, pourra 
-semployer de temps en temps avec avantage. 
Sil’éruption rentre précipitamment, on lui fera 
prendre quelques grains dela confeétion cordiale, 
dans de l’eau fimple de menthe. 

Si les croûtes deviennent très-sèches & dures, 
ce qui arrive quelquefois , fur-tout quand elles | 
fe portent jufqu’au fommet de la tête, on pourra 
les oindre légérement d’un peu de créme chaude, 
mais feulement par petite partie à la fois: lorf- 
qu’elles font très-humides, & caufent de la douleur 
en s’attachant au bonnet, il faut y jetter un peu 
de (1) poudre à cheveux, les couvrir d’un linge 
un peu roufli. C’eft tout ce que.j’oferois y faire; 
car en fupprimant une éruption confidérablé à 
la peau, il pourroit en refulter les plus dangereux 
effets. | 


(1) Point de poudre. J'ai dit pourquoi plus bas, 
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CHAPITRE XL 


De la Suppuration des Oreilles. 


I L eft fi ordinaire de voir de petites véficules 
& de légères ulcérations derrière les oreilles des 
enfans, que les pères & mères les connoiffent très- 
bien. En général , ces maux n’ont befoin que d’¢ être 
lavés avec de l’eau froide , ou couverts d’un linge 
touffi ,. pour empécher que le bonnet ne. s’y 
attache, & ne caufe de Ja douleur à V’enfant: 
d’ailleurs on-doit les regarder comme très-utiles , 
fur-tout’ pendant les douleurs inteftinales, ou 
eruption dés dents. Néanmoins il furvient quel’ 
quefois aux enfans corpulens , fur-tout vers la 
dentition, une efpèce d’ulcère qui exige de l’atten- 
tion; car. il s'étend en defcendant le long du 
cou, caufant beaucoup de douleur ; & avec une 
fuppuration qui gagne de plus en sti: 

En pareil cas, on doit commencer la cure par 
un véficatoire appliqué fur le dos, pour attirer 
la ferofite qui fe jette fur les parties afe@ées. 
Jordonne communément une poudre apéritive 
teftacée , compofée avec la rhubarbe & la muf= 
cade : je joins à cela un peu de mercure doux; 
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ou de cinnabre d’antimoine, ou d’éthiops (1) 
minéral. Ce dernier m’a paru beaucoup plus utile 


(1) Rofeen confeilloit de s’abflerir de tout repercufif , 
capable de fupprimer cette humeur. « Si l'écoulement n’eft 
» pas encore établi, dit M. Hamilton, il faut bien laver 
» la partie & la bien effuyer; quelque chofe qu'on! ait 
» dit de contraire pour autorifer cet écoulement. Mais s'il 
» eftune-fois établi, il, eft dangereux de le fupprimer, 
» avant d’avoir pratiqué un autre égout. Si cependant 
» on craisnoit que la matière ne rendit à faire éruption 
» ailleurs , il faudroit la favorifer avec prudence ; mais 
» tenir la partie toujours bien*propre. Pour y: porter 
» remède, & faire cefler le mal , on lavera la‘ partie | 
» affeGée avec une lésère folution de fucre de farurne; 
» & sil eft befoin, on y appliquera enfuite un-peu de — 
» cérat, tenant le ventre libre modérément, (c’eft le pré- 
» cepte des anciens pour tous les cas ulcéreux , ou qui ! 
» rentrent fous ce genre. Hippocr. de ulcerib. ) avec de | 
» petites dofes de rhubarbe & de magnéfie 5 ce font- 
» la les principaux remédes. Copé on obfervera | 
». qu'ici, comme à toute autre partie, à l'aine, anxaiffelles, 4 
» il ne faut employer les préparations de plomb.qu’ayec © 
» réferve ; car il y auroit du rifque a les continuer leng- 
» tems. Abforbées par les pores, elles occafionneroient 
» des tranchées , des coliques, & mème des attaques de 
» fpafmes, p. 285». Le grand point eft d'empêcher ou 
d'arrêter inflammation, fans quoi il n’y a pas de guérifon 
à efpérer. Hippocr. de lerib. En général , c’eft ici un de 
ces cas où il faut favoir être utile, ou ne faire prefque. 


né 7: es nes de vd 
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dans les maladies éruptives des enfans de cet 
âge, qu'on ne le croit vulgairement ; mais on 
emploiera, fur-tout, avec fuccès, un liniment 
mercuriel fur les ulcères : quoiqu’ils paroiffent 
fouvent enflammés, cela ne leur fait aucun torte 
Voici une trés-bonne compofition pour ces vues: 
prenez 

de Mercure doux ou calomel 31 à 311; 
d’Onguent de fleurs de fureau eas 


_ Faites un liniment. 


“On étendra ce liniment fur un linge double, 


7 


7 


rien , de peur de devenir nuifible. Hippocr. Epid. L: 1. 
Stat. 3 , vers la fin. 

Les anciens auguroient bien de ces éruptions pour 
Pavenir. Ces petits ulcères à la tête, aux oreilles, & à 
toute autre partie du corps; la bouche abreuvée de falive, 
le nez rendant beaucoup de mucofités ; leur faifoient même 
préfumer que jamais ces enfans he feroient attaqués de 
mal caduc. De morbo facro. Hippocr. Foés. p- 304. M. 
Armftrong obferve trés-judicienfement , qu'un air froid 
peut fupprimer cette évacuation falutaire ; & que dans 
ce cas-là, ou en l’arrêtant par un topique, la matière 
peut fe jetter fur les inteftins , & caufer des convulfions. 
Rofeen & d’autres en ont vu les yeux fort offenfés. Lun & 
l’autre ordonnent un véficatoire derrière l'oreille, ou 
entre les deux épaules, pour fuppléer à l'écoulement. Durefte 
M. Undervood fuit, en général , ce que dit M. Armftrong , 
B- 177 
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pour | en appliquer deux. fois par jour; & l’on en 
verra des effets plus réels que de toutes les 
fomentations, & de tous les onguens. Au moins 
m'a- -t-iltoujours réuff dans fes cas où l’on m ’affu- 
roit que les. ulcères s ’étoient étendus.de plus en 
plus, & profondément, pendant Pufage de diffe 
rens autres topiques. 

Je nai jamais remarqué aucune mauvaife fuite 
de ce ‘traitement : les enfans ont joui d’une auf 
bonne fanté que- fi leurs tu étoient reftés 
ouverts. Or on fait que quand ils font d'u une nature 
bénigne, la nature ne les forme que pour garantir 
€es disais d’autres inconvéniens , dont-je vais 
parler. 


| 
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CHAPITRE XL: 
Du F omiffement, 


Le vomiflement n’eft aflurément pasun ddfhnes 
ment ordinaire dans les enfans , confidéré comme 
maladie ; à moins qu'il ne foit lui-même le fymp- 
tome d’une maladie, ou la conféquence d’un 
dérangement mal traité. Les enfans en fanté ne 
font pas difpofés à vomir fouvent, fi :l’eftomac 
aveft pas furcharge : dans ce cas ils rejettent le 
lait aufli-tôt qu'ils Pont pris, & même fans qu'il 
ÿ ait aucun changement; mais ceci n’eft pas 
non plus une maladie, & n’exige pas les foins 
que (1) recommandent quelques écrivains. En 


ae 


~ (1) Quoique les réflexions de l’auteur foient didtées par 
la prudence, il n’eft pas moins vrai que le vomiffement , 
qui eft prefque toujours fymptomiatique dans fes commen- 
cemens , peut dégénérer en une maladie trés-ferienfe, & 
‘qu'il mérite la plus grande attention, « & qui, dit peepian 
» Rofcen , p. 296 , exigé les fecours les plus prompts: pour 
» nerien dire de la perte que fait néceffairement le corps, 
» lorfque les alimens ne peuvent y refter; ni combien 
5» les humeurs deviennent acrimonieufes lorfqu’elles ne 
5#» font pas renouvellées par un nouveau fuc nutritif».Celfe 
avoit déjà fait'cette réflexion, affuel cit corpus non ali; & 
Sb hoc infirmum erit, &e, Liv. 1, chap. 3. Be, 
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& 


effet, pourquoi forcer le refte de l'aliment à fortir 
de leftomac , lorfque la nature s’eft déjà déchargée 


M. Undervood ne parlant pas de différentes caufes qui 
peuvent occafionner des vomiflemens à ces petits individus, 
il n’eft pas inutile d’en faire au moins mention ici, fans 
entrer dans aucun détail circonftancié fur les. moyens 
curatifs que les circonfiances pourront toujours fuggérer à 
des gens prudens. Outre la quantité fuperflue des alimens, 
au leur acrimonie, & la rentrée d’une eruption qui en 
feront peut-être caufe , on examinera fi enfant n’a pas été 
faift d’un air froid, ou fi la nourrice ne lui a pas donné le 
fein ayant froid elle-même; s'il n’a pas été expofé à la 
vapeur offenfive de quelque fubftance volatile, ou du 
charbon , (le vinaigre répandu en vapeurs dans l’apparte- 
ment feroit utile pour ce cas-Ci) ; fi l’enfant n’a rien mangé 
en fecret, d’indigefte ou de mal-fain, ou même de véné- 
neux , cé qui arrive quelquefois ; s’il n’a pas pris d’aliment 
cuit, ou réfidant dans un vaifleau cuivreux, & même 
d'argent : car ces vaiffeaux dargent ne font jamais fans 
mélange de cuivre ; s’il a rendu des vers, ou s’il y alieu 
d'en foupconner, malgré l’ambiguité des fignes qui fem- 
blent les indiquer ; sil n’eft pas attaqué fubitement d’une 
defcente ; s’il n’y a pas quelque obftru@ion confidérable 
dans les inteftins ; fi la rate on le foie ne font pas apper- 
cevoir de gonflement dans les hypocondres; fi le ventre 
ne fe retire pas par intervalle, à la fuite de quelque affection 
fpafmodique interne; fi l'enfant n’a pas eu, pendant la 
nuit, quelque faignement, de nez qui lui ait fait avaler 
du fang; (J'ai vu un vomiffement des plus violens furvenir 
à cette hémorrhagie) fi quelque écoulement des oreilles, 
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du fuperflu qui lui faifoit violence ? Ce vomifle- 
ment fpontané qui paroît alors, s’opère fans que 
l’eflomac foit violenté : le lait ou les autres ali- 
mens , fortent fans prefque aucune action fenfible 
de Peftomac , & fans que l’enfant foit malade. 

Il eft même fi ordinaire à quelques enfans de la 
plus belle venue de vomir , que c’eft un proverbe 
parmi quelques vieilles nourrices , que « tout 
» enfant qui vomit eft un enfant (1) qui profite»; 


ou des glandes ulcérées ne s’eft pas arrèté ; fi même ces 
glandes , feulement tuméfiées ( où toute autre tumeur ), 
fe font affaiflées d’elles-mémes précipitamment ; fi l'enfant 
n’a pas été faifi de quelque frayeur par un bruit infolite 
ou confiderable , ou par Pafpe& de quelque objet hideux, 
ou lorfqu’on Vagitoit en jouant avec lui ; enfin, s'il éprouve 
des douleurs de colique néphrétique ou inteftinale , où 
des convulfions. Comme il n’eft aucune de ces caufes qui 
ne puifle donner lieu à des vomiflemens confidérables, 
il falloit néceffairement en faire mention. Cujus rei non eft 
certa notitia, ejus opinio certum reperire remedium non poteft. 
Celfe, Liv. 1. Je ne parle pas ici du vomiflement dans 
les cas de dentition, de rougeole , de petite vérole. 

(1) Sans autorifer les proverbes des vieilles femmes , 
je dirai, avec M. Armftrong, « nombre d’enfans, par 
» exemple, ceux qui fone fujets à des fpafmes internes, 
» profiteroient bien mieux, s'ils vomifloient plus fouveñt, 
à p. 23 ». Ce Médecin fait mention d’une autre canfe de 
Vomiflemens , d'autant plus remarquable qu'il eft peu d'écri- 
vains qui y aient fait attention: c’eft un amas de mucus 
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non que je fafle beaucoup de cas des proverbes 


de ces femmes; mais lorfqu'il arrive de pareils 


glaireux dans les reins. « Après avoir trouvé tous les 


» autres vifcères de cet enfanten bon état, j’obfervai que 
‘le rein droit éroir plus large qu'il ne l’eft ordinairement , 
& d’une couleur plus livide: je l’enlevai du cadavre, 
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& l'ouvris par fa partie convexe, J'en vis le baffinet 
rempli de graviers, dont quelques-uns étoient durs, & 
avoient pris la forme de l’endroit du baffinet où ils étoient 
logés. Le rein préfentoit des marques d’inflammation : 
ce qui, je penfe , caufa toute la maladie, en occafionnant 
une fièvre, &affetant les parties voifines. Le rein gauche 
ne parut ni enflé, ni enflammé , quoiqu'il renfermat 
des graviers, mais en moindre quantité » , p. 38. 

Les fymptomes de la maladie avoient été de fréquens 


vomiffemens , une diarrhée , un peu de fièvre , de grandes 
inquiétudes , & des apparences de mouvemens convulffs. 
L'auteur ajoute cette remarque, p. 39. « Parmi le grand 
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nombre des malades qui font amenés à cet hôpital des 


pauvres enfans, J'ai obfervé que les maladies, grave; - 


leufes leur font beaucoup plus ordinaires que je ne le 
croyois d'abord ; & que ces maladies leur font même 
le plus fouvent héréditaires. Ainfi, dès que j'apperçois 
quelque diMiculté. à l'écoulement des urines, & que je 
puis préfumer la caufe fufdite , j’ordonne ordinairement 
une infafion de graine de carotte ; favoir , plein une 
cuiller à café fur une demi-livre d’eau, bouillante : on 
l’adoucit avec du fucre. L'enfant en prend deux ou trois 
cuillerées à bouche , ou plus à la fois, felon fon age 
& le befoin : on réirère cette prife trois ou quatre fois 


| 
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vomiffemens peu après que les enfans ont pris 
le fein.ou un autre aliment, & que cés alimens 
ne font prefque pas changés, il eft prouvé par 
le fait, que Pobfervation de ces femmes eft 
bien fondée. | 

Si au contraire l'aliment refte quelque. tems 
dans l’eftomac, il fera rejetté tout caillé : or 
ceci mérite attention , fi le vomiflement devient 
fréquent : non que le lait ne doive pas cailler 
dans leffomac ; car cela doit toujours avoir 
lieu pour la féparation & l’analyfe naturelle 


» par jour. En général, il en réfulte de bons effets ». 
| On yjoindra plufieurs bains chauds avec avantage. Un 
Jait trop acrimonieux , trop épais ou trop acide, le mau-: 
vais regime des mères ou des nourrices donnent lieu a la 
produétion de ces graviers. Les eaux dures, flagnantes , 
crues, que boivent la plupart des femmes dela campagne , 
font encore une autre caufe de ces affections des enfans. 
Mais je ne puis rien dire de mieux que ce qu’on lira dans 
Hippocrate , fur l'origine de ces concrétions.. De Aëre, 
loc. & aq. p.» 286. De morb. Liv. 4, 512, &c. Meres , 
favez-vous comment vos enfans font nourris, éloignés de 
vous dans les provinces, & n’avez-vous pas tout à craindre ! 
M. Laffus, habile Chirurgien , m’afluroit auf, ces jours 
derniers, que rien n’étoit fi fréquent que ces affeions 
dans les. enfans, & que c'étoient , fur-tout,’.ces fujets , 
ou les vieillards , qu’on avoit le plus fouyent à tailler ; 
mais que le principe de la, pierre avoit réellement exifté 
chez ceux-ci dès l'enfance, | 
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de fes parties conftituantes ; & c’eft la feule digef- 
tion que le lait fubit dans l’eftomac. Le ferum ou 
Bit clair, & la partie butyreufe fe féparent des 
parties cafeufe & terreufe : les premières font 
reprifes par les vaiffeaux laëtés, & convertis en 
fang après avoir été verfées dans le torrent de 
la circulation; tandis (1) que les dernières font 


(1) Quelque fpécieux que foit ici le raifonnement de 
notre auteur, il me paroit fufceptible de modification , & 
la chofe n’eft pas indifférente pour l’économie animale. 
Après avoir mürement réfléchi fur la nature de Vacide 
phofphorique , & fur les phénomènes qu’il préfente dans 
les trois règnes , je me fuis fait , de la digeftion, des idées 
différentes de celles que j’avois vues dans les différens 
ouvrages des Phyfologiftes. Je regarde la digeftion com- 
plette comme l’effet de deux opérations, femblables à 
celles qui fe font tous les jours dans la nature, c’eft-à- 
dire , comme le produit Pune réfolution & d’une combi- 
naifon fimultanée. Tous les travaux de la Chymie prou- 


vent que ce qu'on appelle analyfe, n’eft qu'une vraie 


combinaifon , différente de celle des fubftances analyfées. 
J'ofe même avancer , comme une vérité inconteftable , que 
jamais on n'ifolera une fubftance d’une autre, fans une 
nouvelle combinaifon, & qu'il fera éternellement impof- 
fible d’avoir une feule fubftance pure & ifolée de toute 
autre. L’acide phofphorique qui exifte plus ou moins fen- 
fiblement dans toutes les fubftances que nous prenons 
comme aliment , 8 fur-tout dans nos humeurs, réfout 
d’abord ces alimens dans l’eftomac, les atténue , les délaie , 


\ 
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précipitées par le bas. & jettées dehors avec les 
autres parties excr¢menteufes des alimens oe des 
fucs gaftriques. 


à l’aide des fluides qui les pénètrent , 8c en font pénétrés 
réciproquement; mais en même tems les parties fe rappro- 
chent, fe lient à la faveur du principe mucilagineux ; 
_ pour ne former qu’un fluide homogène en apparence, dans 
lequel elles font portées jufqu’au torrent de la circulations 
La, chaque fubftance qui entroit dans l'agrégation du mixte , 
fait départ, à l’aide des différens filtres qui lui ouvrent 
paflage , en raifon de la conformation de fes molécules, 
& felon l’ordre de l'homogénéité déterminée par la nature. 
La partie huileufe eft portée dans les tiflus adipeux ; la 
partie terreufe la plus fubtile , jointe 4 un principe muqueux 
dans les chairs, & autres parties molles analogues ; la 
partie terreufe, plus groffiére dans les os, les cartilages , 
avec une autre portion de mucus ou de gluten ; & le fédi- 
ment de la digeftion , qui n’a pu pafler dans les fecondes 
voies , fe précipite par les felles. La partie aed) plus 
ou moins fluide, & chargée en grande partie des fels, ou 
alkalifés , ou reftés dans l’état naturel, ou transformés en 
d’autres fels, eft filtrée par les reins, jettée dehors par 
la veflie avec une quantité plus ou moins grande de cet 
acide phofphorique, qui eft devenue inutile dans l’éco- 
nomie animale. Quant à la bile, il s’en précipite une 
partie par les felles & les urines, & la fecrérion du refte 
fe fait dans le foie, au retour du fang appauvri par la 
circulation. 


Il n’eft donc pas vrai de dire fimplement gue la ce | 
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: Tel eft le cours naturel dela digeftion ; quoique 
nombre d’écrivains n’y aient pas fait attention 


cafeufe & terreufe du lait eft rejettée par les felles, puifque 
c’eft la partie cafeufe qui fait la principale partie nutritive 
du lait. Quant à la-partie terreufe, la neture en prend 
auffi la plus grande quantité pour former les organes ; 
fur-tout les plus folides de l'enfant, & pour entretenir 
ceux des adultes. Le fédiment rejetté eff compofé de 
tous les principes que la nature n’a pu employer, & leur 
eft plus ou moins analogue, en proportion du mouve- 
ment périftaltique, moins ou plus accéléré des inteftins , 
c’eft-à-dire , en raifon inverfe de ce mouvement, & de 
la quantité à laquelle les fecondes voies ouvrent un libre 
pañlage. 

Si le lait fe caille dans l'eflomac, ce n’eft point du tout 
par l'acidité des fucs gaftriques , mais par un vrai départ 
momentané. Lorfque tout eft dans l’ordre, l’acide phof- 
phorique agit auffi-t6t fur cette ‘partie, qui ne tarde pas 
à s'agréger avec les autres principes, pour former le 
fluide que produit la digeftion : il fe fait donc auffi la une © 
double opération. La partie cafeufe fe précipite par fon 
propre poids, au moment où les parties huileufe & féreufé 
sunifient aux fucs gaftriques qui leur font plus analogues ; 
mais la réunion de ces agens fe fait bientôt fentir à l’autre 
partie par leur énergie diflolvante , & tout ne forme qu'un 
fluide. 9 | | 1 

S'il y a des crudités, des levains vicieux dans l’eftomac, 
ces operations troublées, ow même arrêtées à certain point, | 
ne fourniffent plus à l'animal qu’un fuc alimentaire, dépravé 
dans fon principe méme’: l’acrimonie fe.répand danstoutes 
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convenable. Harris a même afluré que ce lait 
caillé étoit tel, par effet d’un acide prédominant; 
néanmoins le lait qui dévient ainfi caillé, eft, une 
preuve que l’eftomac, après avoir fait ladigeftion 
de ce qu'il avoit reçu, n’ayant pas affez de force 
pour le pouffer plus loin dans les inteftins, en 
rejette forcément une partie par le haut. 

En pareil cas la nature demandera peut-être 
que l’eftomac évacue.tout ce qu'il contenoit: On 


les humeurs ; les voies fecrétoires s'obftruent : de-là.tous 
les défordres qui en font les’ funeftes conféquences. Je 
fais ces obfervations pour éclairer nombre de ledteurs qui 
n'ont pas! ‘océafion , nt mème. le tems de confulter des 
traités de phyfiologie fur cet article important. En général } 
ne donnez rien à Ve ftomac embarraffé par de mauvaifes 
humeurs ; ; eft un ‘vaiflean ji impur, où s’aigrira tout ce que 
rs y jetterez. Quodcumque infundis pa Horat. 
Quant à ce que ‘dit l'anteur , le lait qui revient ainft 
caillé eft une preuve que l’eflomac, après avoir fait la digeftion 
deco qu'il avoit recui,: &cc:: cette réflexion m'a paru fin- 
guliérement étrange dans uün homme de l’art ; mais c’éroit 
une conféquence néceflaire de fa faufle éd. Je dis, 
au contraire, que la dige eftion n’en étoit pas encore com- 
mencée ; il eft facile de le fentir pen que je viens de 
dire. Ainfi, je ne m'ärtéterai pas à cette erreur. Je vois 
moins encore pourquoi Von feroit évacuer à l'enfant tout 
ce quila dans l'eflomac ,aprés avoir rejeté ce lait. J ettez 
deux ou.trois grains d’alkali du tartre dans un démi-verre 
d'eau shaude , & vous aiderez la digeftion du refte, 
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le fera facilement avec un peu d’eau modérément 
chaude, ou une infufion de catiomille. La caufe 
de Vindigeftion n’étoit alors qu’une trop grande 
réplétion; mais la caufe étant une fois ôtée, & les 
mauvais fucs de l’eftomac quien étoient la confé: 
quence, étant évacués, l'effet ceffera. En général il 
n’y a pas autre chofe à faire, à moins que lefto: 
mac,troublé par d’antrés inéonvéhiens , réfultans 
dutrop de réplétion , n’exige d’autres foins. Tour- 
menter un enfant à chaque occafion avec un 
vomitif qui le rend malade, ou le furcharger de 
rhubarbe & de magneéfie, c’eft en vérité youloir 
inutilement éveiller un homme dans un‘profond 
fommeil , pour lui faire prendre de Vopiam ! 
. Qu'on laïffe un peu jetinerVenfant, après qu’on 
a vuidé He de ce qui le Sie & 


le trop remplir, rarement. on aura | befoin, d'autre 
chofe. | xs \ins 
Si d’un autre côté; de ol iene vient d'u 
régime acrimonieux, if faudra quelques” foins 
ultérieurs : car il eft probable qu'il eft paffé pen- 
dant Peed jours dans les inteftins, une nour- 
riture à demi ESS dans ce cas-ci, un léger 
laxatif, & un régime plus doux font-en genérak 
tout ce qu'il faut. En. cas qu'il y ait une acidité 
prédominante dans Veftomac , on mêlera avec 
Valiment un peu de poudre teftacée , ou de 
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magnéfie ; on pourra auffi les lui adminiftrer d’une 
autre manière , pendant deux ou trois jours, 
felon le befoin. 

Mais fi le vomiffement eft le fymptome dune 
autre maladie, en attaquant la caufe on trouvera 
le remède dont on a befoin. Suppofons que cette 
maladie vienne de la rentrée fubite de quelque 
éruption cutanée, on mettra fans tarder l’enfant 
dans un bain tiède ; on lui frottera bien les 
membres aufli-tôt qu’on l'aura forti de l’eau, & 
on le mettra au lit. Si le vomiflement continue, 
on lui adminiftrera un vomitif ; & apres cela on 
lui appliquera un véficatoire au (1) creux de 
l'eftomac. | | 

-Puifque je parle ici de vomitif >] dirai que le 
eho doit en être déterminé par les circonftances 
& la nature du mal. Dans les maladies des 
premières voies l’ipécacuanha eft le meilleur, 
en général; mais s'il y a de la fièvre, ou qu’on 
veuille exciter une douce diaphorèfe , un vomitif 
antimonialmérite la préférence : enfin l’oxymel(2) 
fcillitique conviendra mieux dans les dérangemens 
de poitrine. 


(x) Jai fait plus loin use remarque importante fur cette 
pratique. Voyez Fièvre. 
, . e . 9 4 
(2) Loxymel {cillitique m’a paru beaucoup fatiguer les 
enfans, & refter fans effet avantageux. 
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Les enfans d’une foible conftitution font quel- 
quefois pris de vomiflemens plus confidérables = 
par la trop grande fenfibilité, ou Ja trop°g grande 
irritabihité des nerfs de leur eftomac. Il hid alors 
employer des remèdes capablés de refferrer de 
fortifier cet organe, & d’en/diminuer en même 
temps la fenfbilité. On remplira les premières 
vues avec une infufion froide dé quinquina , ou 
de fleurs de camomille, avec de Pécorce d orange, 
& un a de rhubarbe : on remplira les fecondés; 
avec quelque mixture faline ,& unégoutte ou deitx 
de laudanum: ce remède-ci fera foutenu, fi l'on 
veut, avec quelques fomentations aromatiques 
& fpiritueufes ‘au creux de Veftomac } ‘ou per 
Vemplatre ftomacal , ‘auquel o où Damas un — 
de rt. pe THE AID :31:9:49,1100 AIRS 
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CHAPITRE XIII, 
| Des Tranchées, 
L E mot de sranchées eft un terme très-familier 
aux nourrices : & quelques médecins qui ont 


écrit fur les maladies des enfans, en ont fait un 
article particulier (1) dans leur ouvrage; mais 


(1) Rofeen a fait, comme plufieurs autres Médecins ; 
un article particulier des tranchées, & ce n’eft pas fans : 
raifon. Les diarrhées, de quelque efpèce qu’elles foient , 
n'en font pas toujours la caufe; la conftipation y donne 
auffi-bien lieu que le trop grand relâchement. Quant aux 
fignes qui décélent les tranchées, Rofeen dit: « lorfqu’un 
» enfant lache plus d’urine que de coutume, de forte 
» qu'il fe mouille jufques fous les bras , il a des tranchées. 
» Il eft remarquable , ajoute-til, qu’un enfant qui a des 
_» tranchées, & ne veut pas tetter, prend le fein volon, 
» tiers, tette fans difficulté, jufqu’a fe raflafier, lorfque 
» quelqu'un le tient droit devant fa nourrice ». Ceci ne 
peut guère arriver que quand leftomac eft la partie prin- 
cipalement affeftée ; mais fi les inteftins l’étoient direéte- 
ment , je crois que cela ne réuffiroit pas. Du refte, dans 
le cas de conftipation , il faut promptement lâcher le ventre 
de l’enfant avec des lavemens, tels qu’on pourra en avoir 
fous la main, y jettant un peu d'huile, ou du mucilage 
de graine de lin: enfuite on lui fera pafler quelques doux 
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ceci ne fert qu'à embarraffer la matière, au lieu 
d'applanir les difficultés. Si un enfant n’a pas faim, 
ou n’eft pas gêné, offenfé par fes vêtemens , il y 
aura toujours, s’il crie, quelque fymptome conco- 
mitant qui rendra raifon de fes plaintes , & des 
expreffions de fon mal: la caufe eft en effet aflez 
fouvent dans fes inteftins, & fe manifefte par 
des felles : c’eft ce que nous allons confidérer. 


PNR RER RE EE ee 


purgatifs ; & on lui prefcrira une diète rafraichiffante , émol- 


_ liente , s’il eft fevre. 


Les vers peuvent donner lieu à des tranchées ; mais 
on ne peut guère être sûr de leur exiftence ; les fignes 
en étant fort équivoques. Une humeur arrêtée, une érup- 
tion rentrée, un air froid & frais fur-tout, une frayeur 
& autres caufes les produiront auffi. C’eft à ceux qui 
foignent l'enfant à éclaircir l'Homme de Part, ou à lui 
de fe bien informer de ces différentes caufes. 
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OC HAPTER RY OTN, 
Des Selles ou de la Diarrhée. 


UAND le vomiffement eft le fymptome de 
quelques autres dérangemens, c’eft alors, comme 
je Pai obfervé , qu’il demande une attention parti- 
culiére : on le traitera felon le caraétére de la 
_ maladie principale: oriln’y a point de maladiequwil 

‘accompagne plus fréquemment que la diarrhée. 
Le vomiffement & la diarrhée font la plupart 
du.tems les conféquences d’un lait mal-fain, ou 
de toute autre nourriture non convenable; d’un air 
froid & humide; de la rentrée d’une éruption 
cutanée. On n’arrétera pas ces felles avec précipita- 
tion :il faut auffi s’abftenir de poudres abforbantes, 
_ jufqu'à ce que la matière offenfive ait été corrigée 
ou détruite. Sil y a un vomiffement concomitant, 
on commencera la cure par un vomitif, Quoiqu'il 
ne faille pas arrêter les felles, fans précautions 
préalables, ni avec précipitation, on fe gardera 
bien detraiter la maladie en adminiftrant de la (1) 


(1) Cette réflexion eft trés-bien vue & de la plus grande. 
conféquence. S’il eft un point où le Médecin doit favoir 
s'arrêter, c’eft celui des purgatifs, La couleur des felles 
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thubarbe tous les jours. Cette pratique eft affez 
ordinaire ; mais elle ne tend qu’a entretenir le cours 
de ventre, en y caufant une irritation continuelle, 
après que la matière offenfive a été évacuée. 

On en donnera une dofe fuffifante, ou deux, 
au commencement de la maladie, & après cela on 


emploiera les abforbans. Si le cours de ventre (1) 
RE Leen 
étant un des fignes par lefquels un Médecin doit régler 
fa conduite en plufieurs circonftances, la rhubarbe, & 
Jes autres purgatifs qui teignent les matières , peuvent en 
impofer à l'homme peu attentif. C’eft une remarque judi- 
cieufe que fait M. Armftrong: Feyjoo l’avoit faite avant 
lui, & d’après d’autres, dans fon Théatre critique Efpa- 
enol, T.1, Difeurf. 5, n°. 40. 

- Les purgatifs pouffés trop loin , fur-tout chez les enfans ; 
deviennent une efpèce de cautère fur les inteftins , & qui 
tend direGtement à Pépuifement du fujet. On dira peut-être 
qu'il faut quelquefois rifquer d’évacuer de bonnes humeurs, 
pour dégager le corps des mauvaifes, Cette réflexion auroit 
_ quelque chofe de fpécieux , d'après celle dun des plus 

anciens Médecins; mais cet Ecrivain fuppofe de la force 
réelle dans le fujet, wt, quam vis, quod fanum eft und cm 
agroto deducatur, nulla inde fit noxa, &c.; & il ne veut 
que des médicamens foibles dans un fujet foible, quand 
même fa maladie feroit grande. Woyez Hippocr. De loc. 
in hom. p. 419. Walfchmid a bien fait fentir le danger 
des purgatifs trop réitérés. T. 1, Difp. 1, n°5. 

(1) M. Armftrong avoit obfervé que le tartre ftibié 
étoit ici plus avantageux , en ce que les enfans le prennent 
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continue , le vomitif deviendra néceffaire : car 
les purgatifs ne reftent pas toujours affez de temps 


fans répugnance, & qu'il refte plus long-tems dans le corps 
que l’ipécacuanha, qui pafle même trop vite par le bas, 
lorfqu’il en prend la route. La dofe de M. Armftrong eft 
un grain dans trois onces d’eau , dont il prefcrit plein une 
cuiller à café ; ce qui fait à chaque prife un vingt-quatrième 
de grain. Par ce moyen, l’on peut attendre, avec sûreté, 
l'effet qu'il produit, « fur-tout, dit-il, quand ces tranchées 
» fereufes font accompagnées de vomifflement : ce qui n’eft 
» pas rare. En pareil cas, il faut réitérer le vomitif à 
» petites dofes, pourvu que l'enfant le puiffe fontenir ; 
» autrement on aura auffi-tot recours à une anodyn tel que 
» le fuivant , particuliérement lorfque les felles ont une 
» odeur moins offenfive, J’ai vu les heureux effets de ce 
» médicament 2. 


Recette, 

2L de Magnéfie blanche, dix grains. 

d’éleétuaire de fcordium , quarante grains. — 

d’eau de menthe poivrée, | de chaque , une once 

de cannelle, & demie. 

de fyrop de fafran , demi-once. Mélez bien. 
« Onen donne une petite cuillerée toutes les quatre > 
fix ou huit heures. Si cela ne paroit pas affez aftringent, 
» on fubftituera vingt grains d’écailles d’huitres préparées,. 
» en poudre à la magnefie, & le fyrop de coquelicot à 
» celui de fafran. 

» Les vomitifs antimoniaux ont aufli une qualité anodyne- 
» qui les rendent toujours plus’ utiles que d’autres dans la: 
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dans l’eftomac pour emporter avec eux la matière 
offenfive qui y réfide. Après cela on purgera 


» plupart des maladies de l’enfance : ‘ls favorifent la tranf- 
» piration infenfible, dont VYembarras ou la fuppreffion eft 
» la fource de nombre de maladies ». 

M. Armftrông , attentif à l'examen des phénomènes qui 
peuvent éclairer ces théories de Vart , nous rapporte deux 
cas dignes d’être bien connus. Après avoir rapporté celui 
d’un enfant de fix mois , dont les tranchées aqueufes étoient 
dues à des graviers dans les reins , & que le demi-bain fit 
ceffer ,en y joignant quelques anodyns , il nous parle ainfi, 
p- 40. « Le demi-bain ne produifit aucun effet réel dans 
» un autre cas de tranchées aqueufes, quoique d’abord 
» l'enfant parût fe mieux trouver: le doéteur Hunter en fit 
» l'ouverture. En maniant l’eftomac avec prudence, il vit 
» que les tuniques fe déchiroient dans fes mains : elles 
» fembloient avoir été réduites comme par macération en 
» une confiftance prefque gélatineufe. Les inteftins gréles 
» étoient réduits de même, prefque dans toute leur lon- 
» gueur ; cependant on n’y voyoit aucune marque d'in- 
» flammation, ni de mortification: l’odeur en étoit même 
» moins ofenfive que de coutume dans un fujer mort. 
» La texture des gros inteftins étoit affez ferme, & tous 
» les autres vifcères du bas-ventre fe trouvoient dans un 
» état naturel, au moins en apparence. Un pareil cas 
» juftifie, fans doute, la Médecine de tout reproche. 

» Un enfant de trois fernaines me préfenta la même 
» macération à l’orifice fupérieure de leftomac, & à 
» tout fon fond. Vers le pilore, la texture en étoit aflez 


» folide , de même que celle des inteftins. Je ne vis aucune. 


~~ 
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encore lenfant; mais en fe rappellant toujours 
que la plupart des maladies des enfans, ou réfi- 


3 


apparence de mal qu'a l'eftomac. Ce vifcére étant trés- 
plein, tandis que les autres étoient vuides , il paroit que 
la maladie eft venue fur-tout d’un état fpafmodique du 
pilore ; ce qui empécha le contenu de paffer dans lé 
duodénum. Ces cas-ci font peut-être plus fréquens qu’on 
ne le préfume. C’eft probablemenit à cet état gélatineux 
de Veftomac qu’eft dû le peu d'effet que produifit la 
folution 5 da Or, j’atremarqué que c’eft un trés- 
mauvais flgne, en général , lorfque les vomitifs & les 
purgatifs , donnés à dofe convenable aux enfans , ne pro- 
duifent pas l'effet qu’ils devroient. Ce qu’il y a de remar- 
quable , c’eft que cet enfant étoit le troifième que les 
parens perdoient au mème âge , & de fa même maladie : 
il en‘étoit de mème à l'égard de l’autre , cité auparavant, 
Les extrémités de ces deux enfans avoient toujours été 
froides , à moins qu’on ne les chauffat : le vifage étoit 
également froid, pale, tiré & abattu ». 

AUTRE MÉTHODE du même. « Mais comme il fe ren- 
contre quelquefois des parens qui n’aiment pas. voir 
prefcrire des vomitifs à des enfans très-jeunes , & que 
quelques praticiens à préjugés les défapprouvent aufli , 
voici une autre méthode avec laquelle j’aï traité ces. 
diarrhées. Les fuccès nombreux que j'en ai eus m’en ont: 
prouvé l'avantage. | 

» Je ‘nettoie d’abord les premières voies avec des pur+ 
gatifs convenables , entremèlant les anodyns de manière: 
à émouffer les qualités poignantes des médicamens ; & 
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dentes dans les premières voies, ouaccompagnées 
de fièvre ,ne paroiffent céder à la fréquence des 


# 


» à diminuer le ftimulus occafionné par l’acrimonie des 
» felles. C’eft pourquoi, fi l'enfant eft trés-jeune & foible, 
» ceft-a-dire , au-deffous de trois ou quatre mois, j’ordonne 
» ld mixture fuivante, que j'ai même eflayée trés-heureu- 
» fement dans des fujets âgés de plus de deux ans. 


Recette, 


2 de Sel PEpfom’, dix grains ; Fo 
d'Eau pure, deux onces ; 
de Teinture d’opium , deux gouttes. Mèlez. 


QA 


» On en donne plein une cuiller à café, toutes les 
# quatre ou cing heures , à un enfant âgé de deux mois. 
» Si cette dofe n'arrête pas le cours de ventre, on l’aug- 
» mentera un peu par degrés; ou bien l’on ajoute une 
» goutte de teinture d’opium à la mixture totale. Avec 
» ce medicament, comme avec tout autre , on fe réglera 
» fur Page, les forces, & la violence des fymptomes, 
» Silenfant a beaucoup de tranchées, on fubftituera à 
» l’eau pure l’eau de fenouil doux , ou de femence d’aneth, 
» avec de l’eau fimple de cannelle, fur-tout dans l’eau 
» chaude, fi la mixture vient à manquer. Mais lorfque les 
_» inteftins font fales , & l’odeur des felles trés-offenfive , 
» fi d’ailleurs Penfant a quatre ou cing mois, jordonne 
» fouvent un grain de calomel en une pilule , faite avec 
» un demi-grain de philonium de Londres , à prendre, 
» quand l'enfant eft mis au lit, le foir: pour le matin, 
» je prefcris ce qui fuit : 
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felles qu'on leur procure , que pour, reparoitre 
bientôt, fi l’on interrompt les purgatifs, avant 
que toute la matiére irritante foit évacuée. 


he 


Recette. 


ys de Rhubarbe choifie en poudre, fx, ou fept ou Aue 


aa 
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grains ; 
d’Ecailles d’huîtres préparées , dix grains ; 
d'Eau pure, trois fcrupules ; 
d'Eau de cannelle, deux fcrupules ; 
de Syrop de fucre , un fcrupule. Mélez. 


» On peut partager la pilule de calomel en deux ou 
trois parties, & la donner 4 l'enfant dars une panade 


légère, ou autre chofe femblable ; mais non diffoute. Le 


calomel étant de fa nature fort pefant, & fufceprible 
de fe féparer des autres ingrédiens , s'attache aux parois 
des vaifleaux ou de la cuiller, & il eft alors impoffible 
de favoir quelle dofe l'enfant en a pris. Ces pilules & 
la potion feront réitérées au befoin , à l'intervalle de 


deux, trois ou quatre jours, & plus ou moins fortes, 


felon leur effet. Je ne trouve rien qui nettoie fi bien 
les inteftins des enfans que le calomel ( M. Undervood 
eft auf de cet avis), sil eft bien préparé & adminiftré, 
comme je l'ai dit: il n’eft alors fujet à aucun inconvé- 
nient; au contraire , il devient très-utile. En le mêlant 
avec le philonium , on l'empêche de pincer les vifcères, 
& on lui donne une vertu plus aftringente. 

» Telle eft la méthode que je trouve la plus sûre après 
la première , pour guérir les cours de ventre des enfans, 


lorfqu'ils viennent d’impuretés dans les vifcères du bas- 
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Si ces purgatifs réitérés ne réuffiffent pas ; 
quoiqu’on ait apporté toute l’attention poffible 


» ventre, de régime mal réglé, de mauvais alimens; 
» même lorfque ces cours de ventre font accompagnés 
» denflure du ventre, .& de fièvre hectique, pendant 
» la nuit. a 
» Mais lorfqu’on fent une dureté skirreufe à l'abdomen, 
ÿ ou qu'on apperçoit quelque figne de purulence dans 
» les felles, il n’y a pas grand fond à faire fur les mé- 
» dicamens ». | 
L'auteur en préfente un exemple avec beaucoup de 
détails, & ajoute que ces cas font plus fréquens qu’on 
ne le penferoit. « Mais, dit-il, comme une colle&ion 
” purulente ne peut avoir lieu fans une inflammation pre. 
cédente, le moyen le plus sûr pour la prévenir eft la 
faignée ‘ce qui fait un fort argument en faveur de la 
» faignée , dans les différentes maladies de l’enfance, 
» comme dans celle des adultes, quand quelque figne 
» inflammatoire Pindique: tels font une forte fièvre, un 
» pouls élevé, prompt, une grande chaleur, de la foif, 
» la langue blanche, &c.» p. 33. | 
( Je joins ici par parenthéfe ce que dit M. Hamilton 
fur le mème fujet. « Une faignée faite à propos eft en 
» général fuivie des plus heureux effets dans la plupart 
» des maladies de l'enfance , fur-tout fi elles font aiguës. 
» On doit la proportionner à l’âge & à la force du fujer. 
» Une fangfue fufit pour un enfant au-deffous de trois : 
» mois ; deux peuvent être néceflaires depuis trois jufqu’a 
» fix ou huit mois. Le pied , la jambe, font les parties les 
» plus convenables pour les appliquer : car il peut arriver 


Ÿ 
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au régime, on reprendra les abforbans, fans 
même négliger les opiats. En effet, les opiats font 
quelquefois indifpenfables pour confirmer la cure 
des maladies inteftinales de cet âge , vu la grande 
irritabilité des enfans. Il eft vrai que ces remèdes 
ne font que rarement néceflaires, jufqu’à ce que 
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que le fang ne vienne pas affez largement:alors on 
emploie l’eau chaude pour favorifer la faignée. S'il venoit 
trop fort, on feroit à portée de l'arrêter avec une com- 
prefle fixée par une bande. On rifque auffi moins de 
cette manière , de refroidir ou de fatiguer l'enfant, que 
de les appliquer par derrière, ou aux autres parties 
ufitées », p. 297 ). 

» Quant à la diète qu’on doit fuivre dans tous les cours 
de ventre des enfans , je ne connois rien de meilleur 
que le capioca, ou fagou blanc, felon d’autres. On nous 
l’apporte du Portugal: il eft de couleur blanche , grumelé 
comme le fagou ordinaire, ou à-peu-près , mais en mor- 
ceaux plus gros. Il n’a que peu ou point de faveur, ni 
aucune odeur : il a une douce aftringence, & eft plutôt 
glutineux , mais moins que le falep ( le texte porte, 
pat erreur non corrigée, jalap ), qui eft fufceptible de 
devenir trop pefant fur Veftomac des enfans , fur-tout 
lorfqu’ils font foibles. ! 

» Un Médecin expérimenté Gavaleoe’ à à ce capioca par 
d’autres fubftances légères, sil eft impoflible de s’en 
procurer : ce qui doit fouvent arriver ». 

Telles font les vues-pratiques de cet habile Médecin, 


dont j'ai cru né pas devoir laifler ignorer les details; je les 
crois au moins aufh intéreflans que ceux de M. Undervood: 
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les enfans aient atteint l’âge de quelques mois; 
mais fi on les croit indiqués, on peut employer 
le firop diacode, & même le laudanum avec une 
entière fécurité. 
Je fais que depuis le temps de Galien ( qui lui 
même nous avertit de ne pas donner de thériaque 
aux enfans ) , jufqu'à ce moment-ci, nombre de 
Médecins ont appréhendé de donner ces remèdes 
à ces petits individus. Harris , qui, à d’autres 
égards, a fi bien écrit fur ces maladies, eft du même 
fentiment : malgré cela je vais rappeller ici un 
fait qui mérite attention. Je fus appellé pour un 
‘enfant de deux Jours, par méprife on lui avoit 
donné quelques heures auparavant, quatre gouttes 
de laudanum. Les parens étoient fort alarmés en 
voyant leur enfant dans un état comateux, fans 
pouvoir ni prendre le fein, ni même ouvrir les 
yeux : j'aflurai aux parens que le laudanum ne 
feroit fuivi d'aucune mauvaife conféquence , fi 
l’on vouloit tirer du fein de la mère, plein une 
cuiller a cafe de lait, & le faire prendre à l’enfant. 
On le fit & l’enfant , après avoir dormi plus de 
trente-fix heures, fe réveilla, & fortit parfaite- 
ment bien de fon état (1) de ftupeur. 


(:) Une goutte ou deux de plus l’auroient probablement 
tué. L'enfant d’un de mes voifins vient de périr d’une fera 
blable méprife. 
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Les cours de ventre ne font pas toujours une 
maladie dans les enfans. Leurs inteftins font les 
égouts naturels & critiques de leurs maladies, 
comme les pores cutanés & les reins le font dans 
les adultes. Il ne faut donc pas d’abord en fuppri- 
mer la décharge, mais en faire ceffer la caufe: 
enfuite on en modifie, ou l’on en fait cefler les 
effets, en tenant les felles dans de juftes propor- 
tions. On y parviendra avec le julep crayeux qui 
opère comme aftringent, en abforbant les acri- 
monies, ou en changeant la nature des acides, & 
des matières irritantes. C’eft un excellent anodyn, 
qui d'ordinaire acheve parfaitement la cure , 
lorfque les inteftins ont été bien nettoyés. 
Le docteur Armftrong (1) fe déclare à ce fujet, 


* 


(1) Je ne blame affurément pas la théorie de M. Under: 
wood, il s’en faut; mais il eft étonnant que, prenant 
M. Armftrong pour guide, en nombre de circonftances , il 
montrei@i une jaloufie fur laquelle l'honneur de ce Médecin 
m'oblige de rompre le filence. Il eft faux que M. Armftrong 
s'en tienne à fon vin antimonié , & au fyrop mentionné 
plus loin. M. Armftrong donne TR ce fyrop dans 
une grande cuillerée d'eau de fenouil ou de cannelle fimple, 
Addition qui n’eft pas indifférente ici, p. 31. & qui feule 
feroit un palliatif qui calmeroit au moins les douleurs en 
bien des cas., fans le vin antimonié. Quant au raifonnement 
que fait enfuite M. Underwood pour trouver de Vincon+ 
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contre l’ufage des poudres abforbantes, & préfère 
le vin antimonié. Selon lui les autres praticiens 


féquence dans les réflexions de M. Armftrong , on y voit 
peu de juftice,en faifant attention à ce qui fuit. 
P, 28. « Je regarde la magnéfie comme un médicament 
.» plus sûr que la rhubarbe; mais je fuis convaincu > par 
nombre d'expériences réitérées, qu’un vomitif, tel que 
» celui dont j'ai fait mention, eft préférable à tous les 
» deux, On va, par ce moyen, à la racine dumal. En 
» effet, les felles verdatres étant dues à la grande quantité 
» de bile & à fon acrimonie , aux humeurs aigres, gru- 
» melées, glaireufes , à une furcharge d’acides dans les 
» premières voies, le meilleur moyen de foulager le 
» malade, eft de le débarraffer le plutôt poffible de ces 
» matières. Si, comme plufieurs auteurs de médecine le 
» confeillent ( entre autres Harris ) , on veut d’abord 
» corriger l’atrimonie de ces humeurs peccantes par des 
» abforbans & des anti-acides, comme ils les appellent , 
: » avant d’eflayer de chaffer les humeurs, lorfque le cas 
» eft urgent, ce qui n’eft pas rare, il y a tout à rifquer; 
» car l'on n’aura peut-être plus le tems de faire ufage d’éva- 
» cuans; au lieu qu’en dégageant Peftomac & les inteftins : 
» par un vomitif, qui, dans ces cas, opère par haut & 
par bas ( M. Undervood en convient), en général, 
» on procure auffi-tôt du foulagement: ce qui refte peut 
_» alors être corrigé avec les abforbans & les purgatifs 
3» mentionnés, en Cas que l'enfant ne puifle plus foutenir — 
» l'effet d’un fecond vomitif. En effet , il arrive fouvent 
_» que les parens ou les nourrices appellent un Médecin 
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ne les emploient que parce quelles ontla propriété 


de corriger Vacidité avant ladminiftration des 


~~ 


2 


+ 


trop tard, & lorfqu’on ne peut plus rien faire ( ou au 
moins très-peu ) pour le falut de l'enfant. 

» Mais fi les forces de l'enfant le permettent, le meilleur 
moyen eft de réitérer le vin antimonié, toutes les fix 
ou huit heures , jufqu’a ce que les felles commencent 
a changer vifiblement de couleur & de nature : alors 
on nadminiftre ce médicament que toutes les douze 
heures, jufqu’a ce qu’elles reprennent leur couleur & 
leur confiftance naturelles. L’émétique agiffant fur les 
phlegmes & la bile, rend d’abord l'enfant bien malade ; 
mais à peine eft-il dégagé des matières, qu’il fent auffi- 
tot du foulagement. Il eft rare qu’une même dofe le 
fatigue autant; c’eft pourquoi on augmentera la dofe 
fuivante , fi les fymptomes ne diminuent point comme 
on le defire. J'ai vu des enfans fi mal par les tranchées 
aqueufes , qu'ils fembloient tomber en convulfion, & 
dans l’état le plus alarmant, tandis qu’ils ont été ramenés 
à un état de calme & de sûreté par cette méthode, & 
même en peu d'heures. C’eft ce qui ne feroit pas arrivé 


-avec la méthode ordinaire. 


» Il eft vrai que des enfans d’une forte conftitution , 
& dont les inteftins & Veftomac, ftimulés par lacri- 
monie des. matières qui y étoient contenues, fe font 
quelquefois dégagés totalement , &, par ces evacuations , 
ont enfuite tiré beaucoup d’avantage des ‘abforbans & 
des anti-acides , fur-tout du julep crayeux. Mais intro- 


duire ces médicamens dans le corps , ‘avant que les vif. 


cères abdominaux aient été en grande partie dégagés 
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purgatifs : or ce principe lui paroit mal vu. Dans 
un danger extrême, dit-il, un médecin appellé 
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de leur furcharge ftimulante , c’eft contrarier la nature 
au lieu de l’aider, & laiffer prendre peu-a-peu racine 
au mal. Pendant ce tems-la , l’enfant devient toujours 
plus foible, & enfin il n’a plus affez de forces pour 


foutenir les évacuations néceflaires. 


» J’avois autrefois adminiftré les anti-acides & les abfor- 
bans avec quelques aftringens par la bouche, & mème 
en lavement. Le cours de ventre s’étoit arrêté pour 
quelque tems; mais bientôt la fièvre augmenta, les 
{elles revinrent avec une fois plus de force , & enlevèrent 
promptement les malades. Depuis que j'ai traité ces 
maladies par des vomitifs réitérés, j’ai rarement eu befoin 
d'ajouter autre chofe, que ce qui fuit, & dans les cas 
où l'enfant fentoit encore des tranchées & du trouble 
lorfque les premières voies avoient été nettoyées!: 
favoir , un dragme de fyrop de coquelicot dans une grande 
cuillerée d’eau defenouil ou de cannelle fimple ; réitérant 
cela toutes les trois ou quatre penne , Jufqu’à ce ae | 
le calme repariit. 
» Depuis quelque tems, fi je remarque des felles très: 
grumelées ou verdatres, je prefcris trois ou quatre 
gouttes de leffive de tartre avec l'émétique : après cela, 
j'en ordonne la même quantité à prendre , dans les inter- 
valles , avecla même quantité d’eau de chaux édulcorée 
d'un peu de fucre ou de fyrop: ce qui eft fuivi de 
bons fuccés. Ce médicament eft fur-tout utile quand le 
lait refte caillé fur l’eftomac : adminiftré à petites dofes, 
jamais il ne çaufg d’accidens, 

un 
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wa peu tard ne trouveroit; jamais le moment de 
purget ; mais ce n’eft pas-là un raifonnement bien 
fuffifant pour prouver la fupériorité de fa méthode. 


» On traitera de même les récidives auxquelles ‘les 
» enfans font fujets les deux ou trois premiers mois. En 
» général’, les vomitifs antimoniaux font, les meilleurs 
» médicamens dans les cas de fpafmes internes, d’aphtes , 
» comme dans les cours de ventre: ils fied aed cer- 
» tainement à diffiper la fièvre , foit en chaffant une bile 
» acrimonieufe, {oit par une atitre opération quelconque, 
» Or, la fièvre n’accompagne prefque jamais les maladies 
» de ce premier age, fans danger , lorfque la maladie eft 
» grave; & je crains la faignée pour-les enfans , dans 
» les cas ou il n’y a pas, de fignes d’inflammations ». 

Les fangfues n’ont jamais occafionne d’inconvéniense 
J'ai vu les convulfions les plus violentes céder à leur effet, 
& j'ofe reprocher aux Médecins de ne pas en faire affez 
. @ufage pour les enfans , fur-tout comme M. Hamilton 
le propofe. Voyez une note précédente. 

Je ne vois pas, dans:ces détails de M. Armftrong , les 
inconféquerices que M. Underwood a voulu y trouver: il 
eft lui-même ailleurs de l'avis de M. Armftrong au fujet 
du vin antimonié. D'ailleurs, on voit que M. Armftrong 
ne s’en. tient pas à une feule méthode : que les deux qu’il 
fuit ont été également heureufes. Il emploie lémérique 
& les parégoriques , ‘ou les purgatifs & les anodyns, 
M: Underwood propofe-t-il autre chofe ? C’eft ainf que 
Penvieux fe jugule de fes propres armes, dit un Poéte 
Giec, Anthologie, Liv. Ie 

6 Pre vos dutos eeu Toy éois beadec oi d'eutes. 
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En effet, jamais aucun “écrivain, autant que je 
fache , na admis le principe mentionné fans 
exception, Harris même, qui a tant recommandé 
les poudres abforbantes, ne nie pas quilne faille 
quelquefois. commencer par des médicamens 
purgatifse 

Mais en fuppofant que l'on ait penfé autrement ; 
te dogteur Arinftrong prouveroit tout au plus qu’en 
cas de grand danger il faudroit faire précéder le 
vin d’antimoine , Vu fa qualité émétique & pur- 
gative ; à l’ufage des poudres teftacées ; mais 
au lieu de s’en tenir-là, ce doéteur tire une con- 
clufion générale oc précaire de principes évidem- 
ment particuliers ; & fans rien avancer de folide 
contre une méthode établie, & autorifée par les 
fuccès du traitement: 

J'ajouterai que’, tandis qu'il craint les poudres 
abforbantes, (que perfonne. ne prefcrit fans y 
joindfe des purgatifs ) de crainte. qu’elles n’arre- 
tent les felles , & n’augmentent auffi la fièvre, 
il hazarde d'ordonner ce qu'il appelle un doux 
parégorique pour calmer la douleur, ceft-a-dire , 
une dragme de fyrop de payots blancs, réitérée 
toutes les trois ou quatre heures , jufqu'à ce que 
les douleurs céflent. Si donc la douleur continue 
pendant neuf heures, l’enfant aura pris pendant | 
ce temps-là une demi-once de ce fyrop : or c’eft 
à quoi fe bornent tous fes médicamens , felon 
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fui, excepté le vin d’antimoine, qu'il regarde 
comme remède efficace , nonobftant l’opiat. 

Il eft important de favoir quelle partie des 
inteftins eft particuliérement affeftée, Pour cet 
effet on déshabille ’enfant, on examine attentivez 
ment le ventre, les expreflions différentes de la 
douleur pour en tirer quelque indication, foit 
par la contraétion forcée de l’une où l’autre 
jambe! ou des deux; foit par celle des bras: ce 
qui a lieu felon que 1a matière irritante eft (1) où 
plus haute, ou plus bafle ; ou plutôt dun côté 
du ventre que de l’autre. 

On prendra garde aufli aux différens caraétères 
apparens des felles dans uné diarrhée : rarement 
elles ont une apparence avantageufe. Elles font où 
aigres & grumelées, ou glaireufes, verdâtres , 
erayeufes, aqueufes, & pluñeurs fois fétides: 
dans ce cas-ci on adminiftrera quelque puiffant 
purgatif, comme un peu d'infufion de féné, fi 
l'enfant n’eft pas trop jeune encore. | 


Mais il eft poflible que les felles reparoiffent 


¥ 


(1) Ce confeil, bon en lui-même, ne peut être utile 
que quand la douleur eft fixe ; encore faut-il que l'enfant 
parle : ce qui ne peut pas toujours être. Les mouvemens 
des membres n’ont jamais défigné le local de la douleur 
en pareil cas, pas mèmé chez les adultes. Cependant il 
eft bon de voir & de tater doucement le ventre. 
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fréquemment : > alors. 80, fur-tout : pendant ‘la 
dentition; ou après la rentrée d’une éruption 
cutanée .1l fera bon de folliciter quelques: dre 
ges derrière les oreilles, ou d'appliquer, fursle 
dos un emplâtre de poix de Bourgogne, Quant 
au:premier..expédient ,..on frottera..derriere les 
oreilles avec des cantharides, de manière; à y 
_caufer une. légère, excoriation.@On fera, peut- 
être mieux. d'y fixer une emplatre véficatoire: ce 
qui procurera cette décharge à, l'endroit: même 
où fouvent, la nature la pratique elle-même. Si 
cette méthode n’eft pas ordinaire, elle nen en fera (2) 
pas moins utile. : iat 4 10 
Lorfque les. felles paroiffent |: aigres., OU 1 grue 
melées , ou que enfant AE del Ala toux, 
la magnéfie ou d’autres abforbans..en,poudre, 
procureront du foulagement , en: y joignant 
un peu de mufcade. Si elles font verdâtres, 
ou crayeufes, on donnera:une goutte ou deux 
de leffive de tartre dans les autres medicamens, 
felon le befoin ; ou un peu de favon: dans: les 
lavemens, ce qui eft eflentiellement néceflaire 
lorfque le cours de ventre eft accompagné de 


(1) Je crois que M. Hamilton penfe mieux lorfqu’il dit 
deine jamais folliciter d'évacuation derrière l'oreille des 
enfans de cet âge: la nature né les y produit que par 
violence. Ménagez les yéficatoires avec les.enfans. 
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tranchées: On frottera auffi de ‘temps en temps 
Je ventre de l'enfant, avec un aes oN 
chaude. hE 

Il n’eft pas hors de propos de parler ici dun 
épaifliffement, & d'une dureté qui furviennent 
quelquefois à la peau, prefque par tout le corps, 
lorfque les felles de Penfant ont comme une con- 
- fiflance de cire ou de craie: ce qui arrive ordinai- 
rement au dernier période de la maladie, & pré- 
fente toujours un mauvais pronoftic. Rarement ce 
{ymptome paroît dans.d’autres maladies que celles 
_ des:inteftins: c’eft pourquoi je n’en ai pas fait un. 
article particulier , malgré la grande attention: 
que cela exige. 
Ce fymptome, ow, peut-être mieux, cette 
saladie a quelque chofe de femblable, à ce qui 
fe préfente dans les animaux, dont la peau devient 
roide & dure. Aucun écrivain n’en a encore fait 
mention parmi les maladies des enfans. Les. 
an@iens nous ont décrit une affection affez analo- 
aue fous le nom de Stegzofe | ow de reflerrement 
de la peau; mais il paroît qu'ils n’ont confidéré 
cette maladie que dans les adultes, & fouvent 
comme un.(1) effet du froid. 


(x) Les anciens n’ont pas fouvent attribué cette affees 
tom dela peau à un froid, mais plutôt à laffaiflement ,. 
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Le doéteur Denman me paroit être le premier 
qui la remarqua dans les enfans, & qui y fit une 


ou à l’aftriétion des pores cutanés, ou à la fécherefle 
des fibres, ou à la denfité de l’épiderme: voila pourquoi . 
ils confeilloient , en pareils cas , les fritions , tantôt avec 
du vinaigre chaud , dans lequel on jettoit du fel marin, 
tantôt avec du fel feul , réduit en poudre trés-fine, & 
enfuite la chaleur d’une étuve pour ranimer la tranfpiration, 
Quant à cette épaifleur de la pean dans les enfans , 
ou à fon adhérence fur les os , l’auteur en attribue, avec 
raifon , la caufe à quelque vice des premières voies; mais 
cette caufe eft auf celle de prefque toutes les maladies 
qui portent à la peau : c’eft même, felon Arétée, de cette 
maniére que la lépre commence, en établiffant fon foyer 
fecret dans les vifcéres du bas-ventre ; pour fe manifefter 
enfuite à la circonférence. Voyez fon magnifique tableau 
de l’éléphantiafe , malad. chron. chap. 13. | 
L'auteur n’apprend donc rien fur la vraie caufe primor- 
diale de cette affe@ion. Je hafarderai quelques conjetures , 
que je ne crois pas mal fondées. Cette affection que les 
_enfans apportent quelquefois en naïflant peut venir d’abord: 
dela mère. Si les eaux qui fe répandent dans la matrice , 
- où nage l'enfant , font chargées de principes groffiers , heté- 
rogénes , il faut néceflairement que le tiffu cutané en foit 
imprégné, & en contrafte une denfité contre nature. « La 
» peau, dit M. Hamilton , eft toujours plus ou moins 
» chargée du fédiment des eaux de fa mère, & ce fédi- 
» ment y refte aflez long-temps » : de-là réfulte auffi la 
fupprefñon de la tranfpiration, & la dépravation totale 
des humeurs tranfpirables qui font refoulées fur le centre, 
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férieufe attention il y a quelques années. Je 
préfume qu’elle eft l'effet d’un fpafme réfultant de 


ou qui reftent en flagnation fous le tiffu cutané, devenu 
enfin d'autant plus roide & plus denfe, qu'il n’eft plus 
abreuvé d’une lymphe nourricière. La corruption interne 
occafionne ou produit même une colliquation de toutes 
les humeurs , & la mort doit em être. la conféquence. 
L'enfant n’avoit pas cette affection , parce qu'il avoit une 
diarrhée ; mais il a été pris d’une diarrhée par une fuite 
néceflaire & mortelle de cette colliquation. On peut dire 
‘de ces fujets, his corpora impura funt , quia plus ex morbo: 
colliquetur, quam ex ambitu repurgatur. De vid. rat. Liv. 3.5 
p.372. Hippocr. | 
Mais la caufe du mal peut auf n’étre due qu'à un vice 
interne de l’enfant. Ce vice eft un acide prédominant , & 
d'autant plus af, qu'il devient plus libre, « Dès qu’un prin- 
» cipe fefépare d’un mixte dit l’auteur dulivre que je.cite , 
_» il foumet tous les autres à fon énergie : le titixte fe décom- 
» pofe, & les autres principes fe défuniflent pour former 
» d’autres combinaifons » : réflexion tranfcendante, & que 
j'ai déjà produite ailleurs : Traité de l'Expérience.. Préface. 
Or , cet acide eft toujours l'humeur prédominante de 
Tenfance. Qu'on fe rappelle ici ce que j'ai dit plus haut 
des effets de cet acide dans les adultes, & l’on fentira 
qu’il eft trés-poffible que Cet acide acrimonieux diffolve trop: 
la fubftance terreufe & calcaire qui doit former les plus. 
forts folides, & que cette terre, ainfi entraînée dans le: , 
torrent.de la circulation , foit enfin dépofée avec la lymphe 
à la circonférence ; pour ne pas dire ici que tous les acides. 
coagulent la lymphe. La peau doit donc en acquérir une: 
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quelque état malade des premières voies : or tla 
peau a une étroite correfpondance avec elles, 
Au lieu d’être appuyée avec liberté & foupleffe 
fur, le tiflu cellulaire, la peau eft .abfolument 
roide & comme adhérente aux os. QE 
enfans font nés avec ceite maladie , & jen’ en ai 
pas vu un feul vivre. 


denfité contre nature ; mais cet acide doit en méme tems 
produire un autre effet. On fait que le beurre & les matières 
grafles n’ont de denfité & de fermeté qu’en proportion de 
la jufte combinaifon de leur acide & du principe huileux : 
c’eft ce que les chandeliers n’ignorent pas, puifqu'ils font 
épaiffir, durcir même les graifles molles, en y mêlant 
de l'acide vitriolique & de l’alun. L’acide développé dans 
le corps de l’enfant agira donc auffi fur le principe huileux 
de fes humeurs, 4 mefure qu’il fe jette dans les tiffus adi- 
peux; & par une conféquence néceflaire, la peau aura 

encore une denfité, une dureté contre nature, & fera 
tendue {ur les os , comme le dit M. Underwood. De cette 
denfité réfultent les mêmes phénomènes que dans le pre- 
mier cas. L'enfant qui fut guéri par le docteur Denman, 
donne lieu d’efpérer, fi le mal n’eft pas encore aggravé. 
Dans ce cas-ci, les délayans , les bains chauds , les fric- 
‘tions à fec & modérées, même avec du fel en” poudre 
fine, felon lavis de Galien, deviendront les principaux 
moyens curatifs. On pourroit ranger cette maladie parmi 
celles que les anciens déduifoient, ex craffä pituitd. De 
ape. intern. En effet , ceft une lymphe épaiffie par une 
“terre diffoute, & ce l'énergie d’un acide, 
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Comme on n’a pas encore de notions bien 
exaétes à ce fujet, j’en fais mention, moins pour 
propofer quelque remède, que pour engager les 
praticiens à y faire attention convenable, & à 
rechercher quelle peut être la caufe & la nature 
‘d’une maladie dont les fuites deviennent fi funeftes. 
Le feul enfant que je fache avoir été guéri, fut 
traité par le doûteur Denman, dans une maladie 
inteftinale , accompagnée de ce dangereux fymp- 
tome: il ordonna pour l'enfant un julep abforbant 
approprié, en le rendant chaud par l’addition de 
Vefprit volatil aromatique. 


Les vraies tranchées féreufes, comme nous les 


‘appellons , paflent pour être le plus dangereux 
fymptome des cours de ventre : non que quelques 
felles très-délayées foient la preuve dé ces tran- 
chées: car dans prefque tous les cours de ventre 
qui continuent quelques jours, les felles deviennent 
aufli delayées que fréquentes. Je parle ici de celles 
qui font très-délayées dès l’abord. L'enfant a fa 
plus mauvaife mine: tout ce qu'il prend paffe 
‘prefque immédiatement , fans être changé, comme 
dans les lientéries des adultes. 

Tl faut commencer le traitement par un vo- 
mitif, & donner enfuite un purgatif chaud avec la 
rhubarbe, fi la maladie n’a pas encore fait beau- 
coup de progrès. Je crois que les meilleurs 
remèdes font quelques petites dofes d’ipécacuanha, 


a 
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ou une goutte ou deux de vin antimonié donné 
toutes les fix ou huit heures, avec quelques grains 
de confeftion cordiale. On y ajoutera, fi l’on 
veut, un lavementavec del’amidon, deux ou trois 
fois par jour, & méme quelques gouttes de Jau- 
danum (foit dans le lavement, foit avec les der- 
niers remèdes mentionnésoulejulep crayeux) fans 
quoi les abforbans feuls ne feront point d’effet. 
Ona déjà infinué que les purgatifs qu’on donne 
aux enfans , lorfqwiln’y a point de fièvre, doivent 
être dune nature chaude: il n’y:a même pas de 
circonftance oùils foient plus néceflaires que dans 
Tes longues maladies des inteftins , qui, de leur 
nature , tendent fi facilement aux affeGtions fpaf- 
modiques. Je ne m’arréte pas volontiers à donner 
des formules; mais elles peuvent n’être pas inutiles 
pour quelques leéteurs. La fuivante a été d’un 
grand ufage , comme remède général , & le fera 
encore long-temps. Prenez de 
Rhubarbe, quinze a vingt grains ; 
de Magnefie blanche, deux fcrupules ; 
d'Eau douce de fenouil & d’anet , de chaque, 
une once ; \ 
de Syrop de rofes folutif, ; demi-once ow fix 
dragmes ; 
d'Efprit volatil aromatique , quinze a vinge 
gourtes, 


Mêlez bien. 
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On en peut donner plein une cuiller à café, une, 
deux, & même trois fois par jour, à Venfant: 
comme cela eft agréable à prendre, les enfans 
ne s + refufent point. 

_. Pai dit que les affections inteftinales des anfense 
 étoient quelquefois dues a une nourriture non 
convenable : je dois donc les confidérer encore 
fous ce rapport. Lorfqu’un purgatif eft indiqué, 
il faut l’approprier à la nature des felles. Comme je 
m'étendrai à la fin de cet ouvrage, fur la manière 
de diriger les enfans , j’y parkerai de ce qui con- 
| cerne leur nourriture. J’obferverai feulement ici 
que le lait de vache ne leur va pas lorfque leurs 
inteftins font difpofés au relachement. Pour lors 
on leur donnera un bouillon foible de mouton 
dégraifie : ou de bœuf , mais étendu dans beau- 
coup d’eau bouillie : de la croûte de pain en pou- 
dre. Cette fubftance qui a déjà {ubi une fermen- 
tation fe diffout plus facilement dans l’eftomac , 
sil ny a pas d'acide predominant dans les pre- 
_ mières voies; mais s’il y a une difpofition habi- 
tuelle à la diarrhée, je ne connois pas de diète plus 
propre à un enfant qui ne peut tetter, ou ne le 
peut pas affez, que la fleur de farine cuite long- 
temps dans le four jufqu’à ce qu’elle forme une 
poudre douce, grifâtre : on la mêleenfuiteavec du 
lait de vache bouilli: c’eft une nourriture lésère 
& douce, & d’ailleurs un aftringent fufifant, 
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J'ai fouvent tiré plus d’avantages de cette diète; 
que de tous les abforbans imaginables : & l’on 
‘m'a d'autant plus remercié, que ceft un remède 
dont les effets font permanens. 

~ Lorfque les enfans fevrés font pris de cours 
de ventre réiterés , jufqu’a laifler même apper- 
cevoir le bouillon dans les felles , je mai vu 
aucun aliment plus utile que le blanc de poulet 
non trop bouilli, & enfuite trituré dans un mortier 
de marbre avec le bouillon même, & un peu de 
pain ; de manière à réduire le tout en une efpèce 
de gelée légère; mais il n’en faut donner que 
deux ou trois fois par jour. 
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CHAPITRE XV. 


Des Ar st 21 LU 
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i. is a pu efpèces de convulfions ; 19; 4e 
fymptomatiques ; qui dépendent d’une autre ma- 
ladie 32°. les idiopathiques, qu'on regarde comme 
la. maladie même: & quiréfultent d’une affec: 
tion morbifique du cefveau:: mais cette diftinc- 
tion on’eft . peut-être spas bien:philofophique. > 

!: Celt cependant faute _@avoir:fait cette. difs 
tinébon;, -quéiles écrivains de médecine nous 
difent.que nombre d’enfans (1) meurent plus fou: 
vent deconvulfions que cela n’arriveréellement: 


CRE] 
C2 1 


are t) Cet i rembrtnie t de M. ‘Ath ftrong. & Ces conviik: 
» fions terminent le plus fouvent la fcène dans les adulres 
» && dans les‘enfans ; mais parce qu'ils meurent convul{és;, 
»,0n ne doit-pas;conclure qu ‘ils meurent de convulfons 5 
» cet cependant ce qu'on dit toujours al’e garde des, enfans, 
» Ce préjugé n'eft dû qu’à l'ignorance des perfonnes 
n-qui-les- foignent ;- & qui ne favent quel-antre nom 
» donner a la maladie. De-là les. états, mortuaires ;rhebdo- 
» madaires , nous apprennent que les convulfions enlévent 
oun fi grand:nombre d’enfans»... . .. M 

+ Quant aux caufes. des. convulfions , de. fe nature 
qu "elles foient, on.joindra, fi l’on veut,.nce que dit 


noire auteur, les obfervations de Rofesn..., , “à 
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En effet, quoique la fcene fe termine fréquems 
ment par des convulfions, cela n’a lieu que par 
la grande irritabilité de leurs nerfs, & la violence 
de la maladie. | 

Dans ces cas-ci, la caufe première peut avoir 
été une éruption rentrée par un traitement peu 
convenable : mais elle réfide le plus fouvent dans 
les machoires au moment de la dentition, ou dans 
les premières voies , à la fuite d’un amas’ de 
matières indigeftes ; quelquefois aufli un: vent 
retenu irrite les tuniques des‘inteftins, & occas 
fionne des mouvemens irréguliers dans tout le 
genre nerveux. Un tel amas de matières produit; 
foit par la trop grande quantité , foit par la’ mau- 
vaife qualité des alimens , doit agir comme poifon 
en donnant. lieu à une fecrétion vicieufe. On 
connoit aifément que les convulfions font dues 
à cette caufe, par les dérangemens qui les ont 
précédées ; comme des dégoûts , une conftipation, 
un cours (1) de ventre, un air pâle , un gros 
ventre, & tin fommeil troublé. 


(1) Dès qu'on voit un enfant avoir des infomnies fré+ 
quentes, des frayeurs-nocturnes, s’éveiller brufqueménts 
crier , pleurer, changer de couleur, foit éveillé, foit' ett 
dormant , s’afloupir dans le jour, agiter les doigts dans 
cet afloupiflement , les ferrer en les courbant, ou les 
écarter l'un de l’autre, retirer les bras ou les jambes fubi+ 
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» Si Venfant.a deux ou trois ans, il eft plus 
facile de s’inftruire s’il éprouve une furcharge à 
Peflomac. On verra la langue fale ; la peau fera 
brûlante , & le pouls prompt & foible. 
Mais fi l’on accorde que les convulfons des 
enfans font en général fymptomatiques, on peut 
dire qu'ils en meurent plus fouvent que quelques 
écrivains ne l'ont cru. Ainfi lorfqu’une maladie eft 
difpofée à produire des convulfions , qui devien- 
nent quelquefois fatales, la convulfion quoique 
fymptome', mérite la plus grande attention. 


tement quoique modérément, il eft à la veille de quelques 
convulfions. Peut-être mème: eft-il déjà trop tard, comme 
je Vai obferve fur ma petite fille, qui mourut vingt heures 
après ces légers mouvemens, a l’âge de quatre ans, malgré 
toutes les reflources de l’art. Mais sdey avti ts Sete. S'il 
y avoit de la fièvre auparavant, fur-touf nne fièvre aiguë , 
& que le ventre fit conftipé, on doit encore avoir plus 
de craintes. Hippocr. Prenot. Les anciens recommandoient 
de laver, pendant long-tems , les enfans du premier âge, 
dans l’eau tiède, & de leur donner quelques. gouttes-de 
vin avec. de, l’eau tiède, pour les garantir des convul- 
fions, &c. De falub. diatd, p. 339. Hippocr. J'aurai occa- 
fion de rappeller ce paffage, en parlant des bains, dans 
un autre chapitre. Notre auteur les veut froids : le DÉS 
Sanchés , difciple de Boërhaave , les blamoit. Je fuis de cet. 
avis, quoi qu’en dife M. Hamilton, qui prefcrit cependant 
de l’eau chaude pour la première femaines ps 269. 


N 
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Quelquefois on. peut: la prévenir » OÙ, da faire 
cefler par, des remèdes qui lui convienne ents nen 
traitant convenablement, & à temps, la ante 
qui Poccafionnoit. 

. La moindre matière capable d’i irriter les 3 


produira une conyulfion fymptomatique dans un 


enfant, tandis que d’autres individus tiendront 
ferme contre l’impreflion de cette même matière. 
Les bains froids font le meilleur prefervatif pour, 
les premiers ; cependant chaque enfant eft plus 
ou moins difpofé à (1) cette affection , fur-tout 
par quelques troubles confidérables dans les 
premières voies, réfultans principalement d’un 
lait de mauvaife qualité, ou trop épais, & des 


‘frayeurs. de fa nourrice ; comme Je Vai at yeh 


haut. LS | 
Voicia cet paler ce qui arriva chez une de ines 
pratiques. Une perfonne venant y rendre une 


vifite , fe trouve foible & tombe morte. La 


maitrefle de la maifon , mère d’un enfant âgé de 
fix mois, fut extrèmement alarmée de l’accident: 
bientôt les cris de l'enfant réveillentfon attention, 
elle le prend & le met à fon fein: il ne s’étoit pas 


-paffé une heure que l’enfant fut faifi d’une affec- 


tion nerveufe, &refta ou convulfé , ou dans un 


(1) Et à tirer de l’ayantage des bains froids. : 2 


afloupiflemient — 


A 


’ 
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affoupiffement » prendre même le fein pendant 
trente-fix heures; il fe tira heureufement de là: 

Le traitement de toute convulfion confifte 
principalement à détruire la caufe qui l'a produite: 
Ceft ce qu’il faut d’abord rechercher. Si c’eft une 
indigeftion & une irritation des inteftins, tout ce 
qui pourra chafler les matières & les acides des 
premières voies, procurera la guérifon, fi cela 
eft adminiftre à temps. En général il faut commen- 
cer par (1) un lavement. Lorfque les felles paroif- 
fent très-mauvaifes après les purgatifs ordinaires, 
ce qui eft fouvent accompagné de difficulté de 
refpirer, quelques grains de purgatif un peu adtif 
feront beaucoup de bien, mais adminiftrés avec 
beaucoup de précaution. 


(2) Ceft auffi le confeil de M. Armftrong, p. 49. Enfuite 
il fait vomir avec quelques gouttes de vin antimonié, & 
le réitère au befoin. Cette pratique eft bien vue; car 5 
dans ces circonftances , en n’a fouvent qu'un inftant pour 
décider le fort d'un enfant. Ce médicament opérant par 
haut & par bas, remplit les vues des purgatifs ; trop lents 
dans leurs és en nombre de ces cas-ci ; & notre auteur 
la bien fenti ci-après ; mais un cours de ventre paflager 
eft fouvent utile aux enfans, en toute circonftance. My 
Armftrong confeille mème de tenir enfuite le ventre libre 
avec la magnéfie, ou la rhubarbe jointe aux abforbans. 
Le refte du Chapitre de M. Underwood eft parfaitement 
d'accord avec M. Armftrong & les vues de Sydenhame 
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Si les convulfions continuent aprés que les 
inteftins ont été bien nettoyés, on donnera quel= 
ques antifpafmodiques , felon l'avis de Harris : 
tels que la teinture de fuie ou de caftoreum, de 
lefprit de corne de cerf, une goutte ou deux de 
laudanum , ou de l'huile de (1) rhue, que j'ai 
trouvée très -avantageufe. Quoique ce dernier 
médicament foit prefque inufité de nos jours, je 
he lai jamais prefcrit fans utilité, lorfqu’il y avoit 
quelque efpoir de rétabliffement. 

Lorfque les convulfions viennent de la rentrée 
d’une éruption, ou d’une décharge derrière les 
oreilles, qui s’eft fupprimée, les bains chauds , les 
véficatoires , de doux purgatifs , quelques gouttes 
d’efprit volatil aromatique feront les meilleurs 
moyens curatifs ; mais fi la caufe en eft inconnue, 
comme l’éruption imminente de la petite-vérole, 
de la rougeole, ou toute autre maladie eruptive, 
fon pourra mettre avec la plus grande confiance 
les pieds de l'enfant dans l’eau chaude, & lui 
donner un lavement. Si elles ont la dentition 
pour caufe, les véficatoires, l’huile de rhue , le 
laudanum , la liqueur anodyne Hofmann j 
tiendront le premier rang parmi les remèdes, : 
après de douces évacuations, & la pratique 


(x) Il n’y a rien à oppofer à l’expérience. Du refte 3 
“oyez Lewis Di/penf. au fujet de cette huile, 
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des autres moyens indiqués au chapitre fuivant. 
Lorfque les convulfions fe manifeftent fans 
aucuns fmyptomes préliminaires, on a lieu de 
croire qu’elles font la maladie même, & viennent 
diretement du cerveau, quel qu’en foit l’état. 
On tâchera pour lors de faire quelque dérivation 
par la faignee, fi l’enfant peut la foutenir ; ow 
avec les fangfues derrière les oreilles avec des 
ventoufes ; un veficatoire; des purgatifs ; le 
bain des pieds; des frictions fur les jambes, ow 
fur la plante des pieds avec l’efprit volatil aromas 
tique. Si les accès font peu de chofe, & reviennent 
fouvent, on pratiquera quelque écoulement, ou 
un-feton entre les épaules, ou au cou, & on 
tiendra cela ouvert pendant certain temps. 

Mais ces convulfions finiffent quelquefois 
promptement , & deviennent fatales méme en 
dix minutes, avant qu’on ait pu procurer aucun 
fecours. Je penfe que ces affections ne font que 
fymptomatiques dans les enfans trés-jeunes , lorf- 
qu’elles fe terminent fi heureufement ; & qu’elles 
ne viennent que de trop de nourriture. En pareil 
cas il faut recourir promptement aux vomitifs 5 
ou, fi l’on n’a plus le temps , on tâchera de porter 
te bout poilu d’une plume dans la gorge, & l’on 
en aura probablement du fuccès, fi l’on y parvient, 

Jai vu plufieurs enfans de la plus belle venue, 
mourir prefque fubitement au moment même où 
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les nourrices fe vantoient d’avoir fait prendre à 
leur élève triple dofe d’aliment; pour prouver 
qu'ils fe portoient le mieux du monde. 

Je dois encore obferver ici que les convulfions 
fymptomatiques font quelquefois un effet falutaire 
des efforts de la nature , qui tâche de produire 
une crife dans quelques maladies de cet Age. Il 
faut alors ne pas être trop officieux, & ri ne 
rien faire , ou très-peu de chofe. Le bain des 
pieds ne fera fujet à aucun inconvénient ; & peus 
être très-utile, 

Comme j'ai parlé des opiats, je dois avertir 
que , s'ils font fouvent utiles, lorfqu’on les 
ordonne avec difcernement, ils deviennent auffi 
extrêmement nuifibles étant adminiftrés à contre= 
temps. Ils auront toujours du fuccès. lorfqu’on 
en ufe dans les cas où les convulfions continuent 
après qu'on en a fait cefler la première caufe; 
ou lorfqu’elles font fi violentes qu’elles empêchent 
d’adminiftrer aucun remède, oulorfque la maladie 
originale eft fpafmodique de fa nature. 

Quand les convulfions. reviennent fréquem- 
ment , il eft eflentiel de remarquer les intervalles _ 
des paroxyfmes ou des retours. De cette manière 
on en connoîtra mieux la violence & le danger, 
que par la tenfion forcée, où font les mufcles | 
pendant les accès. En effet  lorfque les intervallés 
font courts, la convulfion , fans être ni longue, nt 
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violente , eft plus dangereufe > que file paroxyfme 
duroit plus long-tems , mais après de plus longs 
intervalles. 

Les vers font encore une des caufes des con= 
vulfions. Il (1) n’en a pas été parlé jufqu'ici : 
jentrerai à ce fujet dans les détails néceffaires à 
Particle des vers. 


(1) L'auteur dit not yet mentioned. Eft-ce dont il, ou 
dont on n’a pas encore fait mention? Dans le dernier 
cas , il fe tromperoit. M. Armftrong, il eft vrai, ne parle 
‘pas de cette caufe que j’ai rappellée plus hant. Malgré cela, 
il convient que des enfans très-jeunes , & qui ne prenoient 
encore pour nourriture que le lait du fein, ont rendu 
quantité d’afcarides , p. 136. Ceci eft contraire à ce que 
dit Rofeen , p. 63: mais l’un peut avoir obfervé ce que 
l’autre n’a pas eu occafion de voir. J’ai dit que les fignes 
des vers étoient on ne peut plus équivoques, comme 
M. Armftrong & d’autres en conviennent ; cependant- 
-Rofeen pronve qu’on peut croire les vers innés , puifqu’on: 
en a trouve un grand nombre dans un avorton, & que 
le ver folitaire ou tenia s’eft auffi vu héréditaire : voyez 
fon excellent chapitre des Vers , Chap. 2.2. Dès les premiers: 
tems de la Médecine chez les. Grecs, on avoit même 
affuré que le ver folitaire étoit inne , & ne pouvoit naitre 
“autrement : nous verrons cela ailleurs. Les vers peuvent: 
donc auf. donner lieu-aux convulfions des enfans les plus: 
jeunes , fans qu'on en foupçonne Vexiftence. Je fais que 
quelques Médecins ont regardé les vers comme. utilss 
aux enfans, où au moins comme wne innocente vermines 
Nous verrons le coniraire, 
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De la Dentition, 


L:s troubles qui réfultent de la dentition , font 
en quelque forte, analogues aux affections dont 
je viens de PAUSE Les deux maladies fe confon- 
dent même à nombre d’égards , & les premières © 
voies y font toujours plus ou moins affeétées. 
L’état de la dentition eft auffi une occafion aflez 
fréquente de plufieurs maladies dont je parlerat 
ci-aprés: telles que la toux, la fièvre, le rachitis, 
& même la confomption. En traitant de ces 
maladies , je ne perdrai donc pas de vue Particle ~ 
de la dentition. 

Le tems de la dentition eft le plus critique, & 
le plus important de tous les périodes de 
Penfance : c’eft une fuite prefque continuelle de 
maladies & de dangers. Je fais que plufieurs 
médecins ont penfé différemment ; entre (1) 


(1) Ceci n’eft qu’une pure difpute de mots. La den. 
tition eft fans doute un tems fort critique pour l'enfance; 
comme le dit M. Hamilton, p. 273 : mais fi l’on entend 
par maladie, les effets nuifibles d’un vice quelconque dans 
les fluides, il eft sûr que la dentition , en elle-même, n’eft 
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autres les doéteurs Cadogan & M. Armftrong. 
IIs croient que la dentition, doit à peine être 


pas une maladie , quoiqu’elle puiffe donner lieu aux maladies 
les plus férieufes. Ceci concilie le dire de M. Underwood 
avec celui de M. Armftrong, & du dofeur Cadogan, 
qui s'exprime ainfi : 

« Quels que foient les fpafmes, la fièvre, ou autres 
» dangereux fymptomes qui accompagnent cette opération 
» de la nature, on voit que les enfans bien portans pouffent 
» leurs dents fans aucun accident fâcheux : ce qui nous 
» doit faire foupconner que le mal qui paroit alors n’eft 
» point une conféquence naturelle de la dentition même ,, 
» mais plutôt Peffer de trop de plénitude , ou de la cor- 


» ruption des humeurs, que le ftimulus de la douleur 


» met en agitation, & dont la mature peut à peine fe 
» débarrafler fans fièvre. Mais fi le fang & les humeurs 
_» font dun cara&ére doux, & auf bon qu'on peut le 
» defirer, & non en trop grande quantite , tout fe pafle 
» imperceptiblement, fans aucune mauvaifé conféquence ». 
Effai fur la nourriture des enfans , p. 3x. 
M. Armftrong eft, avec raifon, du même avis; mais 
ni l’un ni l’autre ne difent que les enfans paflent ce période 
avec auf peu de danger que les adultes, en fuppofanr 
mème les conditions mentionnées. M. Cadogan ajoute feule- 
ment que, filadentition , en elle-méme ,-ctoit unemaladie , 
-nous ne pourrions jouird’une bonne fanté avant l'âge de vingt 
-ans , puifque c’eft en grande partie pendant ce. période. 
_que nous: pouflons toutes nos dents : mais M. Underwood 
-femble lui-mème favorifer cette opinion par le raifonnement 

qu'il fait. « Si c’étoit une maladie , les enfans parcourroient- 


La 
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rangée parmi les maladies de cet âge ; & quelles 
enfans feront toujours leurs dents, avec auffi peu 


ils les périodes de la dentition fans être vidimes de tant 
de mauvaifes humeurs ‘qu’ils rendent par les felles , & “ft 
fréquemment, pendant plufieurs femaines, tandis que ces 
felles & une fièvre continue leur deviendyoient infaillible- 
ment fatales en toutes autres circonflances ? 

« Mais , dit M. Armftrong , que ces felles foient dibs 
» ou à trop de plénitude, ou à des humeurs corrompues , 
» les évacuations convenables doivent être très-avanta- 
,» geufes. En general, on remarque "que les: enfans qui 
» bavent beaucoup, & qui font relaches pendant la den- 
» tition , font leurs dents plus aifément. Si donc ces éva- 
» cuations venoient à s'arrêter ; foit par une erreur dans 
» le régime, foit par un froid , foit par une fièvre acciden- 
» telle, il faut les rétablir promptement. Lorfque l’enfant 
» fera refferré, on lui donnera un lavement, & enfuite 
» une dofe modérée de purgatif: dans un cas urgent, on 
» emploiera auf - tôt le vomitif, le réitérant felon le 
» befain. Vai fouvent fuivi cette méthode avec fuccès, 
» même lorfque la dentition étoit accompagnée de fièvre », 
p78. 

Quelquefois il fe répand parmi les enfans , au moment 
‘de la dentition, des fièvres qui tiennent plus ou moins 
‘du caraltère de la faifon; il eft effentiel de nepas les 
confondre avec celles de la dentition : ceci ne doit point 
étonner. Les épidémies n’afleGent pas toutes tous les ages 
indifféremment ; tantôt ce font les animaux, & même de 
certaines efpèces , qui en fontalors particuliérementaffe@és : 
tantôt ce font, ou les hommes faits, ou les femmes, ow 
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de danger que les adultes, fi d’ailleurs ces enfans 
font fains & bien portans. On fait que les adultes 


des enfans. C’eft ainfi que dans la feconde conflitutien du 
Liv. 1. Epidem. d'Hippocr. les enfans nouvellement fevrés, 
& jufqu’a lage de puberté, furent plus maltraités par les 
maladies que les autres âges. Voici exemple que préfente 
M. Armftrong. | 

 « Vers la fin d'août 1776, & au commencement de 
» feptembre, il parut une fièvre aflez répandue parmi les 
» enfans, à Hamftead, où j’exercois la Médecine : la plupart 
» étoient au moment de la dentition :.en voici la marche. 
» La fièvre étoit d'abord trés-forte ; mais dans tous les 
» malades elle devint rémittente , un ou deux jours aprés, 
» Ceit-a-dire, plus confidérable le foir, & plus traitable 
» le matin : après avoir gardé ce type environ une femaine, 
‘» elle devint intermittente dans quelques enfans : la plu- 
» part firent appercevoir des fpafmes, & quelques-uns 
» de légères. convulfions. Comme aucun de ceux que ,je 
» traitai ne fe trouva reflerré , mais plutôt difpofé au rela- 
» chement, & quelques-uns méme dévoyes, je les fis 
» vomir aufh-tôt que je les vis;ce qui me réuflit. Après : 
» cela, je leur fis prendre quelques petites dofes de vin 
:» antimonié, comme altérant , ou une trés-foible folution 
» de tartre ftibi¢ , avec ou fans poudre préparée de pattes 
» décreviffe, felon l’état des inteftins. Ils en prenoient une 
» dofe toutes les quatre, cinq ou fix heures, felon la 
wwvvyiolence des fymptomes , l’âge ou la force des malades: 
» or, tous ceux-là fe font bien tirés de leur fièvre. Lors 
“»-méme que cette fièvre étoit devenue intermittente, j'ai 
:» réuffi avec la même méthode curative , obfervant feu- 
» lement d'augmenter , par intervalle , la dofe de l’altérant ,” 


sp 


ye 
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font fouvent leurs dents de fageffe, comme on 
les appelle , dans un âge avancé, fans (pas tou- 
jours ) peine & fans courir le moindre rifque. 
Ces médecins fe fondent fur ce que nombre d’en- 
fans font leurs dents trés-facilement. 

Mais ce raifonnement fuppofe des enfans de 
la plus parfaite fanté, très-bien nourris, & à 
tous égards dans les mêmes circonftances que les 
adultes : ce qui n’a pas lieu pour le général, 
En effet, les enfans font très-fujets aux fiévres, 
à des cours de ventre dangereux, à des convul- 
fions ; & cela par des caufes qui n’affeétent 
point les adultes. D'ailleurs les enfans ne peuvent 
auffi long-tems réfifter à l’impreflion de ces caufes, 
ni foutenir de même les effets des remèdes nécef- 
faires à la guérifon. 

C’eft par cette raifon même que la rougeole & 
la petite- verole enlèvent un fi grand nombre 
denfans du premier âge, lorfqu’elles les attaquent 


» felon que l'enfant pouvoit la foutenir, de manière à 
» fufciter un petit vomiflement; & l’enfant rejettoit tou- 
» jours avec cela plus ou moins de bile ». 

Il paroït, par ces détails, que cette fièvre tenoit du 
caraétère feul de la faifon. Quant à la bile, M. Armftrong 
obferve qu’elle eft plus vifqueufe chez les enfans, au 
moins à cet âge, que chez les adultes, & plus difficile 


“par conféquent à faire couler. Cela vient des humeurs plus: 


ou moins glaireufes, particulières à ces fujers. 
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avec plus de violence que de coutume, tandis 
que les jeunes gens fains & vigoureux en parcou- 
rent les différens périodes , dans les cas même 
les plus dangereux , fans (1) aucun rifque , 
lorfque la maladie eft bien traitée des l’abord. 
Je n’appuierai pas mon raifonnement, en difant 
que peu d’enfans attaqués d’un virus vénérien, 
réfiftent à Pimpreffion du mal, & des remèdes, 
tandis que les adultes qui font traités dans un 
age plus avancé, & lorfque le mal a fait les plus 
grands progrès, guériflent ; malgré même la 
mortification a@tuelle de l’une ou l’autre partie. 

Ces réflexions me font donc conclure que le 
tems de la dentition, eft des plus dangereux 
pour les enfans, & mérite la plus grande atten- 
tion. D’un autre côté, je crois très-fort que le 
doéteur Arbuthnot en a exagéré le danger, 
lorfqu'il a dit que fur dix enfans, il en périfloit 
un de la dentition. as 

Ce période commence ordinairement entre 
cing & fix mois, & les progrès fe continuent 
juiqu'au dix-huitième au moins : quelquefois 
beaucoup plus long-tems. Ce font d'ordinaire les 
deux dents incifives, (2) inférieures, qui percent 


(2) Pourquoi donc inoculer ? 
(2) Quoique les deux dents inférieures & les deux 
eppofées fupérieures paroiffent en général les premières, 


#40 DE LA DENTITION | 

les premières; & il fe pañle quelques femaines 
“avant que les correfpondantes fupérieures com- 
‘mencent à percer. Après cela il s'écoule encore 
ntems aflez long, avant que les dents adjacentes 
inférieures paroiffent ; mais quelquefois il en 
perce fix ou huit fucceflivement avec aflez de 
.célérité : ce qui eft rare. | 
- Quelquefois les enfans font leurs dents d’une 
manière irrégulière; elles percentalors en différens 
“endroits, fans être contiguës ; ce qui eft regardé, 
avec aflez de fondement, comme une preuve 
de dentition difficile, ou doulotireufe. 

La dentition eft d'ordinaire accompagnée de 
‘quelques fymptomes aflez différens : l'enfant 
“bave, les gencives enflent, fe diftendent, devien- 
“nent briilantes: on voit de la rougeur aux joues ; 
.le ventre fe lâche, les tranchées fe font fentir ; 
les felles deviennent verdâtres; l’enfant a des 


‘il n’y a pas d'ordre fixe pour les autres: c’eft ce dont les 
gens inftruits conviennent. Ainfi, l’ordre que Vauteur- 
. expofe, & celui qui fe trouve dans d’autres Ouvrages de 
médecine , font également vrais. La poufle , que l’auteur 
appelle croifée , d’après l’ordre qu’il établit, contribue peu, 
- ou au bien ou au mal de la dentition : cela dépend d’autres 
circonftances. Du refte, on lira,avec fruit, l’ancien fragment 
. qui nous a êté confervé fur la dentition , dans les Ouvrages 
. d'Hippocrate, S. 3. 
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infomnies, éprouve des foubrefauts quile réeveil- 
lent; il crie fouvent , s’enfonce le doigt dans la 
bouche. Ces fymptomes font quelquefois fuivis 
de toux, de difficulté de refpirer, de mouvemens 
fpafmodiques, de fièvre, de marafme, & cae 
dépériflement général. | 

Les enfans bien portans & pleins de fanté, 
font leurs dents plutôt 8 plus facilement que 
ceux qui font foibles & délicats. Sai connu un 
enfant foible, qui n’avoit encore aucune dent 
à vingt-deux mois, quoiqu'il promit de vivre: 
mais à l’âge de-fix ans il fût attaqué d’écrouelles, 
L'air, l'exercice , une nourriture falubre, & tout 
ce qui contribue à la fanté , rendront en général 
la dentition moins ‘difficile & moins critique. 

La dentition difficile, doit fe traiter prefque 
comme les autres maladies aiguës avec inflamma- 
tion locale. Si le ventre eft abfolument refferré, on 
donnera quelque purgatif: & ileft bon d’obferver 
qu'il eft avantageux que le ventre foit relâché à 
certain degré. En effet, il y a peu d’enfans qui 
faflent leurs dents aufi bien que ceux dont le 
ventre eft beaucoup plus libre que d’ordinaire. 
Les boiffons déiayantes font donc néceflaires 
ici, fur-tout fi l’enfant ne tette pas: la nourrituré 
fera. légère, en petite OA mais’ fouvent 
répétée. tn 


Sily a beaucoup de Gave » On tirera un peu 
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de fang : cependant obfervons que les enfans 
ne fupportent pas fi bien la faignée que les autres 
évacuations. Si l’on a quelque doute fur l'opération 
de la faignée , on appliquera utilement une fang= 
fue ou deux derrière les oreilles , comme Harris 
le confeille. Les lavemens, de douces fueurs 
procureront de l'avantage ; mais fur-tout le 
sartre émétique, qui, outre fa vertu laxative , 
porte auffi à la peau. On appliquera un vefica- 
toire modéré derrière le dos entre les épaules , 
fur-tout fi on appercoit quelque tendance aux 
fpafmes. En effet, fi les felles ne procurent pas 
quelque foulagement marqué, la nature prendra 
pour lors la voie de la peau. Les cours de ventre 
& les éruptions cutanées font les deux grands 
moyens dont ufe la nature pour faciliter la den- 
tition, lorfque cela arrive fpontanément. 

On entretiendra donc quelque décharge derrière 
les oreilles, en les frottant avec des cantharides , 
ou en y appliquant un petit véficatoire. Une 
emplâtre de poix de Bourgogne appliquée fur le — 
dos, fuffira quelquefois : on la renouvellera tous 
‘Jes dix jours, jufqu’a ce que les fymptomes 
difparoiflent, ou que la dent fe montre à décou- 
vert: quelques légères fcarifications aux gencives, 
même avant ce période, font très-utiles, en ce 
qu’elles procurent une détente. Je reviendrai ci 
après à cet article, 
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Pour achever les détails du traitement, je 
dirai que les indications d’après lefquelles on 
doit régler fa marche, font d’aider éruption 
des dents, & de modérer l’inflammation & les’ 
autres fymptomes. L'expérience a prouvé que le 
cours de ventre eft utile : il eft même furprenant 
que les enfans puiffent en foutenir un auffi confi- 
dérable dans ces circonftances ; & qu'ils fe 
tirent heureufement de la maladie, en rendant des 
felles fi mauvaifes pendant nombre de femaines, 
tandis qu’en tout autre tems ils f{uccomberoient 
néceflairement avec les mêmes dérangemens, & 
une fièvre continue. Il faut traiter leur diarrhée 
conformément à ce que j'ai déjà dit à l’article 
des cours de ventre ; & même quelquefois la 
foutenir plutôt que de fonger à l'arrêter. 

Quant à la fièvre de la dentition , outre les 
faignées, on emploiera avec beaucoup d’utilité les 
poudres abforbantes : à nombre d’égards on peut 
en attendre du foulagement. On y joindra de tems 
à autre un grain ou deux de a poudre du docteur 
James , lorfqu’on met l'enfant au lit. S'il y a 
quelque chofe de vicieux dans l’effomac , ou dans 
les inteftins , il vomira, ou fera quelques felles ; 
ou bien elle procurera une douce fueur, qui eff 
toujours avantageufe. Le nitre a quelquefois 
fon utilité, de même qu’un peu de poudre de 
gontrayerva, vee | 
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Sydenham ordonnoit deux ou trois gouttes 
@efprit volatil aromatique, dans une cuillerée 
d’eau, à prendre chaque heure, en réitérant cela 
quatre à cing fois. Je Vai auffi trouvé utile après 
les évacuations convenables : on peut néanmoins 
en augmenter la dofe felon l’âge de l'enfant. 
On ne doit rien craindre d’une ou deux gouttes 
de laudanum , fi l’on a rendu le ventre libre 
auparavant, & fi les douleurs ont été confidé- 
rables, & la refpiration peu difficile. 

Si Von croit qu "il foit néceflaire Vouvrir les 
gencives, ( ce qui eft toujours, une opération 
exempte du moindre inconvénient ), on le fera 
avecune lancette deftinée à cet ufage, & non avec 
tout autre inftrument qui ne l’ouvriroit pas aflez, 
ou qui ne perceroit pas la forte membrane qui 
recouvre les dents. Il faut donc que la lancette (1) 

(1) C’eft le confeil d'Heifter que l’auteur copie fans le 
nommer. Nempè incidi provide per adhibitum fcalpellum gingiva 
tumida, & tranfverfe quidem ad ufque ipfum dentem fubtis 

urgentem debet : fic calamitates protinus plerimgue evanefcunt, 
T. 2, p. 648. M. Laflus vient de faire cette opération à 
une femme qui fouffroit cruellement de la poufle de Ja 
derniére dent au fond de la bouche : les douleurs ont ceflé 
après la feétion. « La lancette ( ou tout autre inftrument 
» tranchant convenable ), dit M. Hamilton, dans les 
» mains d'un Chirurgien adroit, eft, fans contredit, pré- 
» férable à l’ongle, au dez, avec lefquels on déchire 
foit 


qs 
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foit portée affez profondément, & faffe une inci- 
fion tranfverfale. 

Cette petite operation n’eft que peu ou abit | 
douloureufe ; & le foulagement qui en réfulte, 
‘eft fouvent fi confidérable, que l’enfant paroit en 
marquer du plaifir: aufli-t6t il ferre les mâchoires, 
les prefle l’une contre l’autre avec force: ce qui 
prouve que les gencives ne font pastrop fenfibles, 

Le moment le plus douloureux de la dentition, 
& celui auquel les enfans font le plus expofés 
aux convulfions, eft ordinairement lorfque la 
dent perce le périofte, ou la membrane nerveufe | 
dont je viens de parler, & quirecouvreimmédiate- 
ment la mâchoire fous la gencive, Jai remarqué 
que cette membrane n’eft quelquefois pas percée, 
mais élevée avec violence , par la dent qu’on 
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» cruellement la gencive enflammée, & non fans rifque. 
» Les gencives ont auffi leurs nerfs, & quoique moins 
» fenfibles que les autres parties , elles le deviennent 
» cependant beaucoup, lorfqu’elles font. enflammées .». 
Pa on ce qui fait une modification & ce que dit 
M. Underwood fur cette fenfibilité. 

Van-Swieten n’approuvoit pas ces fe@ions; mais elles 
font toujours faites avec avantage , lorfqu’on peut attendre 
que la dent force la gencive, au point d'y faire paroitre 
une protuberance bien blanche. Les objeions tombent 
alors d’elles-mémes : néanmoins je ne voudrois pas qu’on 
fe mit dans le cas de réitérer la fection plufieurs fois, 


K 
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croiroit déjà voir hors de la gencive : voilà done 
pourquoi il eft avantageux de fendre la gencive. 
On fait cefler par ce moyen la fièvre, les con- 
vulfions ; fymptomes très-fâcheux , qui n’ont pas 
lieu en pratiquant l’opération: car, je le répète, 
la gencive n’eft pas fort fenfible. 

Dans d’autres cas, la fièvre & la douleur, 
femblent venir du moment même où la dent 
commence à pouffer dans la mâchoire , & qui ne 
paroit que quelques femaines après qu’on a percé 
_ convenablement la gencive. De-là les parens 
concluent que l'opération eft inutilement faite. 
Je fuis , malgré cela, convaincu par l'expérience g 
que cette petite opération , moins pratiquée 
qu’elle devroit l'être, eft fouvent du plus grand 
avantage, & a garanti plufieurs enfans de leur 
perte, en faifant cefler les fymptomes les plus 
alarmans , & lorfque d’autres moyens curatifs 
avoient été employés fans fuccès. 

On peut même réitérer l'opération; car l’efcarre 
ne nuit en rien. Il eft réellement néceffaire da 
la réitérer fréquemment en certdins cas , vu 
l'extrême difficulté avec laquelle certains enfans 
font leurs dents, fur-tout les doubles , qui font 
pourvues de deux tubercules ; la fièvre, la diar- 
rhée, & méme les convulfions, peuvent avoir 
lieu par le feul tubercule d’une groffe dent , 
qui offenfe le périofte dont elle eft recouverte , 
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& qui fe trouve plus prés de la fuperficie. La 
lancette ne peut quelquefois pas fendre complette- 
ment la membrane qui couvre le refte; mais, 
cette partie n'étant pas encore forcée par la dent, 
les fymptomes fe calment par l’ouverture qu’on 
a faite à la partie enflammée de la membrane. 
Quelque tems après il arrive qu’un autre tuber- 
cule de la dent irrite le périofte, & demande 
auffi le fecours de la lancette, qui fait bientôt 
difparoitre les fymptomes. Voila au moins comme 
jai conçu qu'il falloit procéder, après avoir 
expérimenté, qu'en employant la lancette pour 
une dent de certaine groffeur , les fymptomes 
difparoiffoient immédiatement , quoique la fièvre 
& les autres accidens revinflent, & que la 
dent ne parût qu’en réitérant deux ou trois Ke 
l'opération. | 
Néanmoins quelques écrivains, & en asie 
le doéteur Millar , ont penfé qu'il ne falloit pas 
entamer jufqu’a la dent, mais (1) feulement 


(1) Heifter confeille auffi des fcarifications. Je crois 
cette opération peu utile, & même nuifible. On dégorge, 
il eft vrai, la partie enflammée ; mais c’eft trop faire fouffrir 
un enfant, pour ne lui procurer qu’un foulagement paffager, 
D'ailleurs, eft-il bien vrai qu’il n’en réfulte jamais quelque 


ulcère? Le cas eft arrivé : il eft donc à craindre. Ainfi, 


ou trouvez le moyen d’amollir effeftivement la gencive, 
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fcarifier la gencive, à moins que la dent ne foit 
tres-proche. Il craint que l’inftrument ne la bleffe, 
& n'y occafionne de la carie, qui, felon lui, peut 
fe communiquer à celles qui fuccéderont ; mais 
il n’y a rien a craindre. Il n’a eu ces fcrupules 


que pour n'avoir pas fait affez d’attention a la. 


feconde dentition des enfans. En fuppofant que 
les premières dents, qui font toujours de courte 


durée, foient offenfées par la lancette, les fecondes 


qui leur fuccèdent n'ont rien à redouter de la 


carie des premières. 


.. En effet , les premières dents des enfans devien- 


nent conftamment cariées, même jufqu’à la racine; 
& c’eft par ce moyen qu’elles fe lachent & tom- 
bent quand elles font abandonnées à elles-mêmes. 
La partie fupérieure des fecondes , qui fe trouve 
en contaét avec le bas carié du premier rang 
qu’elles chaffent dehors, n’en eft nullement affettée. 


Je me fuis un peu arréte fur cet article , parce © 


que jai vu les Ecrivains peu d’accord à ce fujet , ! 


| 


: 


qui quelquefois devient de la plus grande impor-w 


tance. 


j 


Il eft ordinaire d’oindre i gencives avec des | 


ratiocinatione, fed auxilio hal det Hippocr, Fogs. p. 24. 
De decent, habit, 


M 


| 
ou bien ouvrez-la dans un cas urgent. Il ne faut pas d’antrem 
raifonnement , mais du foulagement. Plerumque enim non 
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huiles & des mucilages ; mais fi l’on a befoin de 
chofes femblables, je pente qu'un peu de miel eft 
préférable à tout, même en le rendant un peu 
acide avec lefprit de vitriol. Le meilleur hochet 
qu'on puiffe leur donner à fucer, eft une croûte 
de pain, ou un or de réglifle gratté : cela 
cède fans peine à la preflion des gencives. 

On doit toujours avoir pour maxime pendant 
la dentition, de diminuer un peu la dofe des ali- 
mens , & d’augmenter celle des boiffons , À moins. 
que lenfant ne foit un peu affoibli, ‘ou que tout 
maille auflt- bien qu’on le-defire. Si enfant eft 
encore à la mamelle , on fera aufli attention 
au régime de celle qui le nourrit. 

Les ré fins ont quelquefois les gencives ulcérées 
pendant la dentition, même lorfqu'on n’y porte 
point la lancette. On guérit aifément cet accident 
en tenant le ventre libre , & en touchant les gen- 
cives avec quelque doux aftringent. Un peu de 
vitriol blanc ou-d’alun (1) deroche, mêlé avec du: 
_ miel ,efftout ce qu'il faut pour ces vues. Sicela 
venoit à ne pas réuffir, on traitera le mal, comme 
il fera dit ailleurs, en parlant des chancres.. 


(x) Gardez-vous de porter de Valun dans la bouche des 
enfans,. fous quelque forme que ce foit : c'eft un vraë 
poifon. 


Ke 
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CHAPITRE XVII. 
De la Fièvre, 


Piusirurs Médecins ont prétendu que les 
enfans étoient aufh fujets aux fièvres que les 
adultes , & par les mêmes caufes ; mais l’expé- 
rience ne m'a pas prouvé cette doétrine; & je 
fouhaite que les parens fe raffurent d’après mon 
obfervation. En effet , j'ai remarqué pendant plu- 
fieurs années dans les hôpitaux , & dans ma pra- 
tique particulière , que les enfans ne font pas faci- 
lement pris des fièvres qui courent ça & là, quoi- 
quwexpofés long-tems à la contagion qui attaque 
les adultes dont ils font environnés. Les fièvres 
des enfans font auffi de courte durée, fi on les 
traite convenablement , comme (1) Hippocrate 


(1) Je remarque ici une finguliére erreur. C’eft, fans 
doute , un laps de mémoire dans l’auteur. Le paflage que 
je connois dans le livre cité , qui pourroit être relatif à 
fes vues, regarde la fièvre quarte d'automne , produite par 
l'effet de l’atrabile ; il n’y eft pas queftion d’enfans : c’eft la 
dernière phrafe du livre. « Si quelques fujets font pris de 
» cettefièvre, hors de cette faifon & de cet âge (de vingt- 
» cinq à quarante-cing ans ), il faut bien favoir que la » 
» fièvre ne fera pas de longue durée, à moins que quelqué 


DE EAE 1 rEvae 1§t 


Pa judicieufement obfervé + de nat. hum. à moins 
que ce ne foix une caufe irritante & continuelle 
qui les caufe ; mais dans ce cas - ei, elles tons 
en petit nombre, | | 

Les fièvres auxquelles les enfans: du premier 
age font fujets, viennent de la dentition , des 
impuretés inteftinales, des vers, de quelques mala- 
dies éruptives & très - contagieufes., ou. dun — 
froid auquel ils ont été expofés. Dans ce dernier 
cas, la fièvre eft toujours accompagnée de toux, 
d’enrouement ; & de quelque difficulté de ref- 
pirer ; fouvent même d'écoulement pituiteux par 
le nez & les yeux; ce qui diftingue cette fièvre 
de toutes les autres, fi l’on en excepte la rougeole. 
Quelquefois il furvient un violent éternument 3. 


» autre mal n’ait affedté le fujet ». Si M.. Underwood pou-- 
voit tirer avantage de fa citation, il faudroit qu’il portât 
Page de l'enfance jufqu’à vingt-cinq ans : ce qui-eft abfurde.. 
Mais Hippocrate dit le contraire de la citation, Aphorifms 
S.3 , 27 : Il y reconnoït de lopenes fièvres dans l’enfance ,. 
depuis la dentition jufqu’a l’âge de puberté. L'auteur a: 
fans doute été trompé par un pañfage de Harris, ou peut 
être de Celfe. L. $, chap. 26, §. 6. Facilins fanefeit puer ,. 
vel adolefcens, &c.; mais il s’agit la des plaies. Le livre: 
cité par l’auteur, ne parlant des enfans que concernant less 
calculs de la veffie , je conclus qu'il s’eft trompé, & que 
je ne pouvois laiffer paffer fon aflertion erronée , fur-toug 
parce qu’il appuyoit de l'autorité d’Hippocrate.. 
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& Yon remarque aux yeux un état qui ne fe voit 
ars rarement dans les rhumes ordinaires. 

“Sila fièvre occafionnée par ce rhume eft con- 
Gdérable » la toux forte avec une grande diffi- 
culté de refpirer ; 1l fera très à propos d’ appliquer 
un véficatoire (1) au creux de l’eftomac , au 
lieu de le placer au dos. Outre qu’il n’y a rien 


(1) Approuvera-t-on cette pratique ? Pourquoi pas un 
peu au-deffous, comme Celfe confeilloit d'appliquer. les 
ventoufes dans les cas de vomiffemens réitérés? Dansles cas 
de toux, il les appliquoit fur la poitrine. Je crois que le 
véficatoire y feroit mieux placé; s'il en eft réellement 
befoin. D’autres le préféreront ‘ à la nuque : ils auront 
raifon. Choqué de cette théorie de l’auteur , je voulus 
confirmer mes réflexions par les avis d’un homme éclairé, 
dont je demandai le fentiment. Voici ce qu’il me répondit. 
« Il eft inconcevable que l’auteur ait donné un pareil con- 
» feil. Le véficatoire appliqué à un endroit où les tegumens 
» touchent la tunique de l’eftomac , pourroit non-feulement 
» enflammer ce vifcère, mais même caufer une adhérence 
» entre ce vifcère & les tegumens. Il eft même vrai qu'on a 
» guéri quelques hernies par ce procédé. Après la réduétion 
.» delinteflin, on a tenu le maladecouché, & le véficatoire 
# a caufe une inflammation, une fuppuration >, oe enfin, - 
‘» la réunion des bords de l'ouverture inguinale : ce qui 
æ prouve jufqu’à quel degré ce moyen curatif agit. Ainfi , 
# je crois que celui qui donne ce confeil, n’a jamais ofé 
» le mettre en pratique; ou c’eft une grande hardiefle, 
» Tel eftl’avis de M. Laflus ; & je m'y tiens fans balancer», 
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À rifquer, on a l'avantage de pouvoir panfer la 
plaie en liberté, & d’en changer les linges auffi 
fouvent qu'on veut , lorfque écoulement eft 
confidérable. En cas que la fievre & la difficulté 
de refpirer ne diminuent pas beaucoup par l'effet 
du véficatoire, on tirera une grande utilité d’une 
petite faignée, quand l'enfant n’auroit pas même 
encore un an, Celfe difoit que le Médecin doit 
moins compter les années pour tirer du fang, 
que les forces du malade, div. 2, chap. 10 , P: 78. 
Galien défendit de faigner avant quatorze ans; 
mais on a fuivi Celfe , & abandonné avec jut 
tice le précepte de Galien. Rhazès permettoit d’ap- 
 pliquer les ventoufes à trois ou quatre mois. 
Avicenne à un an. D’autres permirent la faignée 
du pied & du bras, mais non celle des parties 
fupérieures. Quoi qu'il en foit de ces opinions , 
la faignée eft aujourd’hui (1) pratiquée indiftinc- 
tement , où l’on croit quelle eft néceffaire , & 
aux périodes qu’on croit convenables, 
Si la faignée n’étoit pas jugée ou utile, ou 
pratiquable, on emploiera deux ou trois fangfues, 
comme je l'ai déjà dit. Je rappelle cette doc- 
 trine, parce qu'on l’a regardée comme fujette aux 


* 


(1) L'auteur obferve plus haut qu'il faut être prudent 
à cet égard pour les enfans. 
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plus grands inconvéniens pour les enfans; mais 
jofe aflurer que les enfans en feront beaucoup 
moins abattus que par la continuation de la fièvre. 


Une petite quantité de fang de moins Pabrégera | 


fouvent en deux ou trois jours. D’ailleurs, il faut 
quelquefois venir de toute néceflité à cette opé- 
ration. Dans le cas preffant, dit Celfe, on fait avec 
fuccès des chofes qu'il faut favoir omettre en 
toute autre circonftance. Liv. 3 , chap. 18, p. 150° 


Les potions huileufes en émulfion font aufli 


très-utilés en nombre de cas , fur-tout fi l’enfant 


ne tette plus; mais il faut auparavant donner le vin 


antimonié comme vomitif, parce que l’eftomac eft 
ordinairement rempli de phlegmes dans ces cir- 
conftances , & que les enfans ne peuvent les jetter 
dehors en touffant : on aura auffile plus grand foin 
de tenir le ventre libre. De petites dofes de vin 
antimonié, ou la poudre du doéteur James, rem- 
pliffent ces vues. S’il nefurvient pas d’évacuations , 
comme il arrive quelquefois lorfqu'il y a trop de 
fièvre , ces deux médicamens feront plus de mal 
que de bien, à moins qu’on n’y joigne un peu de 
manne, ou de rhubarbe. | 

Je dois obferver ici, que fi les préparations 
d’antimoine peuvent être adminiftrées fous les 
yeux de parens attentifs, ce font des médica- 
mens énergiques qui ne doivent pas être ordonnés 
par des femmes , ou des gens peu verfés dans 
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l’art de guérir , & fans les plus grandes précau- 
tions. Je devois cette réflexion à mesleéteurs , pour 
me juftifier de la liberté avec laquelle j ya parlé 
contre Pufage peu réfléchi du vin antimonié , que 
plufieurs perfonnes emploient , fans connoitre 
la nature des médicamens de cette clafle. Si ces 
médicamens fe trouvent utiles, les enfans n’au- 
ront fouvent pas befoin d’aucun autre. 

Pai aufli donné du nitre avec avantage à des 
enfans de quelques mois , dans le cas méme ott la 
fièvre étoit confidérable. Py joins fouvent un peu 
de poudre du doéteur (1) James, felon Page, 8 
environ deux grains de la poudre conerayerva 
compofée. Quand la tête eft très-affetée , je fais 
mettre les pieds dans de l’eau chaude , ou j'y 
applique la rate chaude d’un animal , auffi - tot 
qu'elle en eft tee. Ce font deux (2) excellens 
moyens, par lefquels je penfe avoir fauvé plufieurs 
enfans dans des cas defelperee: Si la maladie 
eft une toux accompagnée d’un peu de fièvre, 
le lait du fein eft le meilleur balfamique qu'on 


(1) Cette poudre du dofteur James, qui fe vend auf 
à Paris, eft un de ces fecrets que je ne connois pas. Les 
Médecins devroient-ils jamais employer ces remèdes, in- 
_ connus , des Empyriques ? Il y a tant de médicamens sûrs 
& bien connus. | 

(2) Du levain appliqué, comme une femelle mince, 
fous les pieds, fera encore beaucoup de bien. 
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puiffe employer : lorfque Venfant eft fevré , 
un peu de fyrop de baume réunit Fagreabley & 
Putile. 251900 
Lorfque le rhume, la délacions les vers, a 
réntrée d’une éruption cutanée ; ne Sont pas caufe 
de la fièvre , eile vient en général de la faleté des 
premières voies, Alors il faut lâcher le ventre , 
donner enfuite un vomitif , fuivi des poudres 
teftacées , la fièvre ceflera probablement. Ces 
poudres font un excellent médicament, tant pour 
les petites fièvres, que pour preique toutes les 
maladies des enfans du premier âge. Le judicieux 
Harris l’avoit fi bien apperçu, qu’il les croyoit 
prefque feules capables d'opérer toute guérifon 
dans les enfans de cet âge. On ne fauroit lui avoir 
trop d'obligation du fervice fignalé qu’il a rendu 
à la Médecine, en banniffant dela pratique Pufage 
des cordiaux & autres médicamens échauffans , 
qu'on employoit avant lui pour guérir ces 
maladies. Néanmoins il ne faut pas eroire tout 
ce qu'il penfoit des abforbans ; s'ils font d’une 
très-grande utilité , ils n’operent cependant pas 
tout. ak? | | 

Lorfque la fièvre réfifte à ces remèdes ordi- 
naires, OU meme augmente, On aura recours à 
ceux que j'ai indiqués plus haut: On emploiera 
même avec beaucoup de fucees quelques petites 
potions faites avec‘ du jus de limon & du {el de 
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corne de cerf ; ce dernier doit y prédominer; ou 
Fonjettera quelques gouttes d’efprit volatil aroma- 
tique dans un peu d’eau, qu’on donnera quatre 
ou cinq fois par jour (1). 


(1) Le do&eur Butter de Londres ; dont j'ai cité un 
paflage à l’article des vers, a publié un petit traité fur 
des fievres rémittentes de l'enfance : mais, qouiqu’il ait bien 
vu ces fièvres, la manière dont il les envifage , prouvant 
que ce font les mêmes que la fièvre hectique dont il vient 
d'être parlé, je n'ai pas jugé à propos de m'y arrêter. 
D'ailleurs, fa pratique ne m'a pas paru bien avantageufe , 
fi mème elle n’eft pas accompagnée de danger. 
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CHAPITRE XVIIL 


Du Marafme ou de la Fièvre heütique. 


Piv SIEURS des maladies précédentes & fur 
vantes , dont je parlerai, fuffifent quelquefois 
pour produire une fièvre heétique , & le marafme 
ou le dépériffement de tout le corps. Je n’ai réel- 
lement rien de neuf à préfenter à ce fujet: mon 
unique but eft de donner quelque efpoir fur une 
meilleure iffue, qu’on n’a coutume de Vattendre ; 
mais en des circonftances particulières. 

Cette fièvre, fufceptible de paroitre comme. 
réfultat d’autres maladies, eft fouvent due à ce 
qu’elles ont ete imprudemment traitées. Elle vient 
. fur-tout de la fuppreffion d’une éruption ou d’une 
décharge quelconque de la peau, oud’un coursde 
_ ventre arrêté mal-à-propos pendant la dentition. 
Dans ce cas-là , toutes les fois que la fièvre hec- 
tique eft confirmée, les glandes du méfentère s’en 
reflentent ; elles grofliflent extrêmement , & fou- 
vent aboutiflent à fuppuration : il n’y a plus ni 
reflource , ni efpoir dans cet état. 

Mais un enfant paroit quelquefois menacé d’une 
fièvre heGtique au moment où la nature opère 
un changement auffi furprenant que falutaire , 


See 
) 
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& rétablit un enfant épuifé , qu’elle femble arra- 
cher des bras de la mort. Cet heureux change- | 
ment n’eft l'ouvrage que de la nature; l’art ne peut 
rien faire ici que de la furveiller , & d'empêcher 
qu’elle ne foit troublée dans fes opérations par des 
remèdes ou un régime préjudiciable. 

Autant que j'ai pu l’obferver, ce changement 
falutaire n’arrive que dans l’efpèce de fièvre qui 
provient des vers ou des dents. Or, j'ai vu dans 
ces cas-ci des enfans fe tirer d'affaire, lorfque 
tout étoit abfolument défefpéré , & qu’on avoit 
abandonné tous les remèdes. Harris nous rap- 
porte quelques rétabliflemens remarquables, dans 
le cas qu’il appelle atrophie vermineufe ; & il attribue 
ces guérifons à l’ufage.de bon éthiops minéral. 
Mais je n’en aipas vu de fi furprenantes que dans le 
cas d’atrophie à la fuite de la dentition. Plufieurs 
enfans attaqués de cette maladie , & émaciés par 
les cours de ventre & autrés accidens , étoient 
reftés couchés pendant trois mois dans leur ber- 
ceail, pouvant à peine remuer , ayant une fièvre 
continue, les joues bouffies , les membres comme 
_defféchés , le ventre gros, une toux fans relâche, 
& prenant à peine quelque aliment. Malgré tous 
ces fymptomes alarmans, ils fe font guéris en 
peu de jours, pour ainfi dire, par l’éruption inat- 
tendue d’une douzaine de dents. 

Après tous ces détails, on n’attendra pas de 
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moi, fans doute , que je propofe des moyens 
curatifs pris des reflources médicamenteufes de 
Part. J’obferverai feulement qu'on doit foigner 
particulièrement l’état du ventre, & garantir le 
malade de conftipation , à ce période avancé de 
la maladie. On fera une extrême attention au 
régime. Pour cet effet, on foutiendra l'enfant avec 
du lait, du riz, de la femoule & autres chofes 
femblables; mais, fur-tout, on lui rafraichira 
fouvent l'air, & on lui fera prendre tout l'exercice 
que pourra foutenir fa foible conftitution. 


LI 


CHAPITRE 
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CHABITRE. XT x, 


De la Fièvre hectique. 


J ’AJOUTE ce Chapitre, pris de M. Armftrong ; 
parce que notre auteur ne donne que quelques 
généralités fur les fymptomes & le traitement de 
cette fièvre. D'ailleurs, Rofeen n’en a prefque 
point parlé. ° 

Armftrong, p. 83. « Pendant la dentition, au 
» moins dans une partie de ce période, les enfans 
font la plupart fujets à une efpéce de fièvre 
» heülique, qui en emporte un grand nombre, fi 
» elle n’eft pas bien traitée. En général, elle 
» commence le foir , & eft accompagnée d’agita- 
» tion, quelquefois de foubrefauts , de petites 
» pamoifons, pendant le fommeil, fur-tout fi 
» l’enfant eft reflerré. Si l’on n’y fait rien } cette 
» ‘fièvre augmente par degrés : la chaleur devient 
» plus fenfible, les paroxyfmes plus longs, & 
» quelquefois les foubrefauts plus forts & plus 
» fréquens. Si l'enfant eft négligé, la fièvre devient 
» peu - à - peu rémittente, plus mauvaife dans 
» l’après-midi, & le paroxyfme augmenté à me. 
» fure que le foir & la nuit approchent. $i pour 


S 
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lors on n’y porte pas un prompt remède , elle 
fe termine par une fièvre (1) fourde continue sy 
& par la mort du fujet, 

» Dans cette fièvre le pouls eft très- -prompt 
& bas, la peau eft chaude & fèche , leregard 


» fombre & abattu, le blanc des yeux eft fouvent 


tourné vers le haut pendant le fommeil , la 
langue couverte d’une pellicule. Les felles 
font en général d’un vert obfcur , ou de 
couleur noirätre, de confiftance glaireufe ou 
vifqueufe , & l’edeur en eft très-offenfive. Les 
urines font crues , de couleur terne , quelque- 
fois d'une odeur forte, analooue à celle de 
l'efprit de corne de cerf, 

» , Une toux fèche avec prurit, fatigue l’enfant, 
qui fe frotte fouvent le nez , & n’a point de 


repos. Quelquefois auffi il tombe dans un état 


comateux, refte étendu ayant les yeux à demi- 
ouverts, comme s’il dormoit ; mais étant réelle 


ment plutôt pris de fpafmes internes. Il préfente 


tous les fymptomes vermineux , fans rendre de 


(r) L'auteur fe fert du mot low , qui fignifie bas, déprime, | 


Les. Grecs connoifloient , en d’autres circonftances , ces | 
fièvres, qu’ils appelloient fièvres molles, pandaxos ruperet. 
Hippocr. Steril, S. 5, p. 682; ou XAtapar, tièdes, par 
oppofition au mot zup, fièvre , avec grande chalets où 
ardente. ee fait anffi mention de ces fièvres. 


~ 
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vers. De fréquens foubrefauts , des pamoifons 


s'emparent de lui, & finiffent par de fatales con- 
vulfions. 


‘» Commecette fièvre furvient plutôt à ceux qui 


font d’un tempérament reflerré, & dont les felles 


font très-fétides, la méthode la plus conve- 
nable de la traiter , eft de réitérer de doux 
purgatifs, proportionnés à l’âge, à la force & à 
la conftitution de l'enfant , jufqu’a ce que la 
fièvre foit difipée , & que les felles foient 
ramenées à une confiftance , une couleur, & 
une odeur naturelles. he: 

» Pour cet effet, je ne connois point de meil- 


» leur médicament , par exemple, pour un enfant 


> 


de huit mois, ou au-deffus, qu’une petite pilule 
de calomel bien broyé, depuis un demi-grain, 
jufqu’a un, deux & trois grains, felon Page 
& les autres circonftances. On fait ces pilules 
avec un peu de diafcordium, & on les admi- 
niftre avant dans la nuit , pour purger le 
lendemain matin , avec une dofe convenable 


» dinfufion de féné , ou de la manne , ou autres 


» 


il 
w 


» 


> 


LA 


ES 


chofes femblables. ai, dans ce cas-ci, admi- 

niftré le calomel à plufieurs milliers d’enfans , 

avec les plus heureux fuccès, fans jamais en 

avoir apperçu aucun mauvais effet. La poudre 

anti-hetique & anti-rachitique des enfans , com: 

binge par le doéteur Fordyce, adminiftrée dans 
L 2 


$ 
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>> 


» 


les jours intermédiaires , s’eft auffi trouvée 
très-utile. Voici cette poudre : 


Recette. 


_ 2% de Sel polychrefte, demi-ferupule ; 


de Rhubarbe choifie, en poudre, srois à 
quatre, cing, fix ou fept grains. 
» Mélez. Pour une dofe , felon les forces, à 
prendre tous les matins , pendant quatorze 
jours, ou même jufqu’a ce que la fièvre hec- 
tique , & le gonflement du ventre aient dif- 
paru. 


_» Si Penfant eft relâché , & beaucoup trou- 


blé par des phlegmes ou par des envies de 
vomir, on tirera un grand avantage de la folu- 
tion antimoniale (tartre {tibié dans l’eau ) men- 
tionnée A dofe convenable pour faire vomir 
deux ou trois fois vers les cing heures du foir , 
& réitérée au befoin. Je prefcris de la donner à 
cette heure-là , parce que fi la première dofe 
n’opéroit pas, on pourroit la réiterer à fix 
heures , & leftomac feroit raffermi à fept, 
tems où les enfans font mis au lit ordinaire- 
ment. Outre que cette folution a une vertu 
anodyne ; elle difpofe en général au fommeil. 
Ce même médicament produit pareillement de 
très-bons effets pour la toux qui accompagne 
fouvent cette fièvre lors de la dentition; mais, 
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» vulatoux & la fièvre, il faut le réitérer cha- 


» 
» 
» 
5 
» 
» 
» 
» 
» 

» 
» 

» 
» 


» 


» 
» 
» 

” 

» 
» 

» 
» 

» 


oy 


que jour dans l’après-midi , ou une fois en 
deux ou trois jours, felon le befoin, jufqu’a 
ce que lesfymptomes tombent, ou même juf- 
qu'à ce que la maladie difparoifle; & Pon © 
aura toujours foin de tenir le ventre libre, Si 

l'accès fébrile vient tard dans la matinée , ou 

de bonne heure dans l'après-midi, j’ordonne 

lafolution antimoniale pour une heure & demie 

ou deux heures, de manière que l'opération 

puiffe en être terminée avant l'accès de la fièvre. 

Il eft effentiel de ne pas donner la dofe du 

matin ; lorfque Veftomac eft vuide, à moins 

qu’on ne remarque que le fujet vomiffe diffi- 

cilement ; car s’il vomiffoit fans peine, le vo- 

mitif qu'il prendroit à jeun pourroit le fecouer 

trop fortement. Jamais je n’en prefcris une 

dofe qui puiffe faire vomir plus de deux ou 

trois fois, fans boire, pour aider le vomiffe- 

ment. Si le vomitif agiffoit trop fort, on auroit 

de l’eau d’orge toute prête, ou une infufion de 

baume , de thé , de menthe, ou tout autre 

fluide aqueux très-léger qu’on feroit prendre à 

Penfant. . 

» Mais il faut aufi fonger à la diète de {a : 
nourrice ; elle eft ici bien effentielle , tant 

pour la nourrice que pour l'enfant. Celui-ci 

étant à la mamelle , la nourrice ne prendra 

: by 
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» aucune viande grafle , ni falée, nifromage , ni 
-# beurre falé, ni pâtifferie : moins elle mangera 
» de fubftances animales, mieux vaudra: fa diète 
» fera donc végétale & PET autant qu'il fera 
» pofble. 
» Si l'enfant eft fevré , on ne fa dar es non 
5 plus aucune fubftance amie , rien d'hurleux, 
» de (1) gras, qui s’arrête & faffe une pâte fur 
» fon eftomac. On évitera aufli de lui donner trop 
» à manger en même tems, &-de fuivre fon 
» appétit. Il n’y a rien de fi préjudiciable , fur- 
tout avec la toux , que de furcharger l’eftomac. 


(x) Ceci eft conforme aux vues diététiques de anciens. 
Pinguia , cafeofa, unguinofa, &c. , ru&um acidum , bilis refu- 
fionem furfim ac deorsim , tormina, flatus , ac nimiam reple: 
lionem quam maxime effictunt. Hippocr. De affed. p. 527. Le 
grand point eft de donner des alimens légers ; mais qui 
reftent aflez de tems dans le corps pour fournir, en petite 
quantité, le plus de fubftance nutritive pofhble ; & que 
l'enfant en rende les.fédimens ou excrémens bien condi« 
tionnés. Optimi funt cibi pauciffimi ingefti, qui fami & fitt 
medelam adferunt , & longo tempore in corpore retenti etiam 
pro ratione per alvum fecedunt. Ib. Siles circonftances ne pers 
mettent pas d'avoir de tels alimens, il faut favoir réduire 
ceux qu'on à, & eur donner, par une préparation con- 
verablé', le degré de légéreté requis. Ea que, viipforum 
deftrudd, exhibenda, Ib. Le lieu natal des fubftances nutri- 
tives n’eft pas non plus indifférent dans ces cas-ci. Differt 
etiam locus a loco, &c. Ib. M. Armftrong y a auth fait 
attention, p. 126 2 fon ouvrage. 
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La meilleure nourriture eft dans ce cas-ci, du 
fagou, une panade des plus délayées , du pain 
émié tres - fin jetté dans un peu de lait chaud 
( méme coupé avec de l’eau ) où Yon aura fait au- 
paravant difloudre un peu de fucre & de favon 
d'amandes ; quelques pommes cuites au feu, 
de la gelée de grofeilles, un peu de poires cuites 
avec du pain ou fans pain, &c. 

» Si par négligence ou par erreur, la fièvre 
devient continue, il faut la traiter comme celle 
dun adulte, & avec les anti-feptiques , les 
fébrifuges de différente efpèce ; toute propor- 
tion gardée , & en fe réglant fur l’âge, le 


tempérament , la fituation, la faifon & autres 


circonftances du fujet malade. On aura par- 
ticuliérement foin de lui tenir le ventre libre, 
avec de doux purgatifs pour débarrafler peu- 


‘a-peu les inteftins des matières putrides qu’on 


peut regarder comme le principal foyer de 
la maladie ; mais en même tems il ne faut 
pas oublier que le malade doit être foutenu 
par des alimens convenables. 

» Je dois cependant obferver que le quinquina 
fait quelquefois beaucoup de mal dans cette 
fièvre , fur-tout fi on l’adminiftre avant que 
le ventre ait été fuffifamment relâché & nettoyé. 
Ceft peut-être un paradoxe pour plufieurs 


» Médecins, que de leur dire que le quinquina 
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eft rarement utile dans le traitement de la fièvre 
heétique , & même très - nuifible. Pour moi, 
jaitraité avec fuccès nombre de ces fièvres fans 
employer ce fébrifuge , qu’ils donnent avec tant 
d’empreffement dans les fièvres intermittentes. 
» Jai remarqué que les enfans qui étoient 
amenés à l’hôpital des pauvres enfans, avoient 
ou avoient eu la fièvre hedtique dont je viens 
de parler ; ce qui alarmoit les parens ,” & 
les avoit déterminés à recourir à cette maifon 
de charité. La fièvre dans ce cas-ci eft pref- 
que toujours la conféquence des mauvaifes 
digeftions caufées par la foibleffe des organes 
qui fe trouvent bientôt furchargés de faletés 
& de pourritures. Elle peut donc être la caufe 
du rachitis ; mais quelquefois auffi elle en eft 
l'effet. Quel que foit le cas, il faut fuivre le 


même traitement & le même régime que J'ai 


prefcrit pour le cas de la dentition ; c’eft ce que 


je confeille , d’après des expériences réitérées. 


Quand la fièvre a difparu , il faut s'occuper de 
fortifier le fujet , comme on le verra à Particle 
du rachitis. dt 

» L'expérience m’ayant donc fait voir que cette 


fièvre heétique des enfans fi deftruëtive, foît 


direétement, foit indirectement par les autres 
maladies qui en réfultent , étoit le plus géné. 
ralement due à un mauvais régime, je n'ai pas 
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borné mes foins dans l'hôpital, aux maladies 
a€tuelles ; j’ai auffi fongé à la Médecine pré- 
fervative. Après les informations les plusexaétes , 
fur le régime des pères & mères, & des en- 
fans , j'ai donné les avis les plus précis pour le 
préfent & pour l'avenir, après la guérifon des 
füjetss «2: : | HON 
» C’eft fur-tout dans le bas étage de la fociété 
que les fautes dans le régime font les plus ordi- 


naires. Les mères y donnent indifferemment de 


la viande, du poiffon aux enfans , même lorf- 
qu’elles les allaitent , de la bière forte , de 
violentes liqueurs , fous prétexte de les ref- 


taurer. Dès que les enfans font fevrés , on les 


fait vivre comme père & mère ; ce dont je fuis 


certain , de l’aveu même des femmes. Ainf les. 


enfans mangent du bœuf, du mouton, du 
jambon , du lard, Gc: onles gorge quelquefois 
malgré eux ; il faut que l’enfant avale. Con- 
duite homicide ! D’autres femmes leur font 
prendre de la graiffe, dans l’idée abufive qu’elle 
eft plus légère’, parce qu’elle pefe moins au 
poids que la chair en même volume. C’eft un 
poifon lent qu’on leur donne, fur-tout s’ils ont 
cette fièvre hectique, qui refulte néceflairement 
de ces abus meurtriers. 

» Une mère m'amène un jour fon enfant à 
l'hôpital ; entre autres chofes , elle me dit qu’elle 
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avoit fait voir cet enfant à un Médecin, qui 


‘avoit jugé , par l’état du malade, que fon épi- 


ploon étoit fondu , & que pour réparer ce 


dommage , elle devoit nourrir cet enfant avec 


de la graiffe nouvelle de mouton, bouillie dans | 
du lait. Je demandai comment il s’en trouvoit: 
très-mal, répondit-elle. Ce Médecin eft mort; 
laiflons fes manes paifibles. | 

» Je conviens que Phabitude. fait erties 
& qu'il y a moins d'inconvéniens pour des 
enfans nés de parens forts, accoutumés a de 
durs travaux depuis leur jeunefle. Mais ces 
enfans profiteroient toujours mieux dans le 
premier âge avec un régime plus léger, & 
proportionné a la foibleffe naturelle de leurs 


‘organes. Je crois même que les enfans.ne 


devroient jamais toucher d’aucune fubftance 
animale, qu'après avoir fait toutes leurs dents, 
ceft-a-dire , à deux ou trois ans. Si même on 
fuppofoit qu’un enfant de cet âge fit brülant 
pendant la nuit, & difpofé à la fièvre, il faudroit 
les lui interdire. Les parens à guij’ai donné ces : 


avis ont vu avec fatisfaétion l’avantage d’une 


diète végétale. 4 
» La fièvre hedtique attaque aufli des enfans, | 
d’ailleurs bien conftitués, fi la petite-vérole a : 
laiffé. après foi quelques tumeurs à l’une.ou 


: l’autre partie du corps , fur-tout aux parties 
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» les plus glanduleufes, & qu’on ait négligé ces 
» reliquats. Les fuites de la rougeole ne font (1) 
» pas moins à craindre ( fi même elles ne le font 
» pas davantage). La fièvre heétique qui fuit 
» la rougeole, eft le plus fouvent accompagnée 
» de toux fatigante, & même très:violente; en 
» général elle eft opiniâtre. Outre le traitement 
» que j'ai indiqué pour cette fièvre , je dirai que 
» fi la toux eft fèche avec prurit, & langue 
» blanche , comme dans la fièvre inflammatoire, 
» il faut tirer un peu (2) de fang , quoique le 
» pouls ne foit ni très-plein, ni très-prompt. Rien 
» n’eft plus avantageux en pareilles circonftances. 
» Sile fang eft glutineux , on réitérera la faignée 
» de tems en tems, jufqu'à ce que la fièvre & 
» la toux aient ceflé, ou au moins foient très- 
» calmées. Si après la faignée la toux fe foutient 


(1) J'en ai vu réfulter l’hydropifie dans un enfant de 
trois ans ; l’inflammation de tous les vifcères dans un autre 
de quatre ans, des ulcères à Veftomac, à la rate, & 
agglutination de tous les inteftins. Les reliquats de la 
rougeole brûlent comme le feu. C’eft une maladie dans 
laquelle il faut beaucoup boire , & ne prefque rien manger, . 
ou la mort eft, pour ainfidire, certaine , pour peu qu'il y ait 
d’acrimonie antécédente dans les humeurs , & que l'enfant 
ait été trop pouflé de nourriture. © 

(2) Avec une ou deux fangfues pour un enfant très- 
jeune; & trois, sila cinq ou fix mois. Hamilt, & 
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» au même degré, on appliquera un véficatoire 
» fur la nuque ou entre les épaules , ce qui _eft 
» fouvent avantageux, tant pour abattre la toux 
» que pour donner plus de fluidité au fang ». 
Quelquefois les écrouelles font la caufe ou 
l'effet de cette fièvre he@ique. Voyez l’article des 
écrouelles & du rachitis, 
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CHANBLERE XX 


Rougeole , Petite-vérole ( inoculation ), 


| 9 A petite-vérole & larougeole, deux maladies 
auxquelles les enfans font fort fujets, ne leur 
font cependant (1) pas particulières. Les enfans 


(1) La petite-vérole n’étant pas une maladie particuliére 
aux enfans, je ne ditai rien du traitement; mais j’avouerai 
que je perfifte encore dans mon fentiment contre l’ino- 
culation , & que je fuis perfuadé, avec le célèbre van- 
Swieten, qu’on pene avoir cette maladie plufieurs fois, 
méme long-tems après l’inoculation la plus complette. Les 
preuves que j’en ai font pour moi des raifons qui contre- 
balancent ce que tous les Médecins de l’Europe pourroient 
produire en faveur d’un fentiment contraire au mien. La 
petite-vérole , en’ elle-même, n’a jamais fait de ravage que 
par la concomitance des fièvres, ou des maladies régnantes, 
de l’une ou de Vautre faifon. Cette maladie, qui eft une 
vraie fièvre inflammatoire , eft toujours & mème nécef- 
fairement compliquée avec la fièvre de la faifon, dans - 
laquelle elle prend le fujet, ou avec la fièvre réfultante 
de la température antérieure, ou avec celle qui peut 
s’allumer , à cette occafion , en conféquence de la confti- 
tution du fujet, de fon genre de vie, & du local où il 
vit : voilà les circonftances qu’il faut ne pas perdre de vue 
lorfqu'il s'agit de traiter une petite-vérole; maladie qui 

avoit été inconnue en France, ayant le fixièns e fiècle. Ce 


« 
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trés-jeunes n’en font même pas attaqués fréquem- 
ment, à moins qu'ils ne foient direétement ex- 


fut à cette énoque qu'elle fe manifefta en Touraine. Elle 
eft originaire de l'Arabie. L'auteur convient lui - même, 
ci-devant , qu’elle n’eft point dangereufe , lorfqu’elle eft 
bien traitée dès l’abord. 

Je crois ne pas devoir omettre ici un paflage de D. 
Ulloa, dont je vais traduire le texte Efpagnol avec l’exaéti- 
tude que mérite le fujet. « On emploie , dans la partie 


» haute du Pérou, une méthode curative, pour la petite- : 


» verole, bien différente de toutes ces précautions qu’on 
» prend en Europe. Car les Indiennes ne s'inquiètent 


» point de garantir leurs enfans de l’impreflion de lair, : 


» lorfqu'ils en font pris, ni de les tenir plus clos que 
» d’ordinaire. Elles les gardent auprès d’elles, fur une peau 


» de mouton garnie de fon poil. Mais, quoique ce climat . 


» foit fi froid, cette manière d'agir n’y fait pas mourir 


» plus d’enfans que parmi ceux qu’on garde avec les pré- . 
» cautions les plus fcrupuleufes. Ajoutez que ces gens 


» n’ont aucuns fecours, ni des Médecins, ni de la Mé- 
» decine. Le malade eft abandonné a la nature, qui doit 
» faire les frais de tout. On s’y fert tout au plus de quel- 
» ques herbes connues , & dont on fait l'application comme 


_» d'un remède univerfel, dans toutes les maladies qui | 


¥ 


peuvent furvenir ». Noticias Americanas, Madrid , LE 
Pi 207. | Ae 

. D. Ulloa convient des ravages énormes que les épi- 
démies varioleufes font , dans ces contrées, parmi les 
adultes; mais les caufes qu'il en rapporre n’exiftent pas 
en Europe. D’ailleurs, ces Indiens n’ont aucuns des fecours 


_ 
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pofés à la contagion varioleufe. Toutes les fois 
qu'ils en font pris, il faut les traiter comme les 


que nous avons ici. La maladie n’eft donc pas fi dange- 
reufe par elle-même. 

Mais je dois ajouter que l'inoculation n’eft pas toujours 
fi heureufe qu’on le veut bien croire. Dans le très-petit 
nombre des enfans qu'on a inoculés à Paris, depuis fepe 
à huit mois, il eft mort huit enfans de l’inoculation : trois 
ont eu la petite-vérole fpontanée , après avoir parcouru 
tous les périodes de l’inoculation avec les fuccès les plus 
heureux : ce qui détruit ce que M. Bergius a dit. Mém. de 
Stockholm, 1784, pag. 151 & fury. On a découvert aufls 
depuis peu, que le virus variolique broyé , à ; certaine 
dofe, avec le mercure, perdoit toute fa force, & ne 
pouvoit plus fervir à Vinoculation : que le mercure mêlé, 
à moindre dofe, diminuoit beaucoup l'énergie de ce. 
virus. On a fait les effais les plus précis à cet égard; 
& l'expérience a prouvé que , dañs le premier cas, 
Yinoculation n’avoit eu aucun fuccès : que dans le fe 
cond, on n’avoit vu que quelques boutons, ou même 
aucuns. Les Parens doivent donc fe tenir pour prévenus 
de la rufe des Charlatans, qui leur en impoferoient par 
ces ftratagèmes , & minoculeroient réellement point, en 
paroiffant Vavoir fait. Ceft ainfi que plufeurs perfonnes 
ont déjà été trompées , & ont eu une confiance mal fondée 
fur les fuites d’une inoculation fimulée. Le Charlatan a 
quelquefois affez de prudence pour ne pas s ’expofer aux in- 
convéniens qu'il craint, 

En renvo yant à Rofeen , où j'ai démontré que la petite. 
Yérole n’avoit jamais , par elle-même, fait les ravages qu’on 
lui attribuoit, j'ajouterai ce qui fuit, de M, Armftrong, 
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adultes; avec cette petite différence feule , que. 
les enfans , vu leur délicateffe, ne peuvent fou- 
tenir long-tems un régime trés-antiphlogiftique , 
ni les fortes évacuations qui conviennent fou- 
vent aux autres , c’eft fur quoi les praticiens 


P. 104. « Les enfans font encore expofés à la petite- 
vérole , & à la rougeole, maladies qui en enlèvent un 
» grand nombre; ce qu’on ne fait que trop bien ; mais 
» ces deux maladies ne leur font pas particulières , non plus 
» que d’autres, dont ils meurent. Quoi qu’il en foit , j’ai 
» fouvent eu occafion d’effayer le vin antimonié dans les 
» cas de pctite-vérole chez les enfans & les adultes; & 
» j'en ai remarqué de trés-bons effets, lorfque leftomac 
» etoit fale, Si la fièvre devient forte, j'ai pour principe 
» de faire d’abord faigner ; & fi le ventre eft refferré, 
» .j'ordonne un lavement, ou, ce qui vaut toujours mieux, 
» une petite dofe de’calomel (rien de mieux vu), à faire 
» prendre aVant dans la nuit, pour adminiftrer le matin 
» fuivant un doux purgatif rafraichiffant. + 

» Je n'ai pas eu occafion d’eflayer le vin antimonié 
» dans les cas de rougeole : la plupart de mes malades 
» ayant été affez heureux pour fe tirer ‘promptement 
» d'affaire, par la méthode ordinaire ». 

Les cures nombrenfes & étonnantes que fit Iveta 
avec le vin antimonié dans les épidémies varioleufes, que 4 
les autres circonfiances rendoient les plus mortelles, font. 
une preuve triomphante de Pexcellence de ce médicament. 
dans ces maladies. Jai déjà cité cet habile Médecin moine, 
difciple de Rivière , dans Rofeen : fon ouvrage eft prefque, 
CORNE) ignoré ; je ne le vois cité que par un Edpagnclg 
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éclairés font d'accord. Les enfans, dit Celfe, ne 
doivent pas être traités fans réferve , de même 
que les hommes faits. Liv. 3, chap. 7, p. 134. 

Je penfe donc qu’il eft inutile d’entrer dans 
de longs détails fur ces maladies. Jobferverai 
feulement ici qu'il faut non-feulement tenir libre 
le ventre des enfans pendant tout le cours de la 
rougeole; mais même qu'ils foutiendront bien 
une faignée, & plufieurs , fi on les croit nécef- 
faires; par exemple, files fymptomes s’aggra- 
vent, foit devant, foit après l’éruption. , 

Quant à la petite-vérole , je faifirai Poccafion 
de dire quelques mots fur l’inoculation , parce 
que les parens font fujets à tomber dans de 
grandes méprifes fur l’âge & les circonftances 
Jes plus convenables à cette opération. 

On penfe communément que le premier âge 
de l’enfance eft le tems le plus propre à l’ino- 
culation. Les Médecins ont même bien de la 
peine à perfuader du contraire. Un enfant à 
la mamelle, dit-on, n’eft pas encore entaché 
d’humeurs peccantes ; il a un fang doux, balfami- 
que ; fa nourriture eft fimple , & les paffions de 
lame ne lagitent pas encore : cela eft vrai ; mais 
ces avantages font bien contrebalancés par la déli- 
cateffe de fon organifation, par la difpofition aux 
fpafmes , fon impuiffance à foutenir viétorieu- 
fement l’impreffion d’une forte maladie, s’il arrive 
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qu'il en foit attaqué : or, ce font-là des faits 
pofitifs. | 

Les enfans ont ordinairement la petite-vérole 
affez modérée , foit fpontanément , foit par ino- 
culation: néanmoins, dans l’un & l’autre cas, 
ils périffent quelquefois d’un accès fpafmodique , 
au moment de léruption ; & rarement ils peu- 
vent parcourir tous les périodes de la maladie, 
fi la petite-vérole eft copieufe , ou confluente, 
ou dune nature maligne. Mais ce qui devient 
encore une objection contre Vinoculation des 
enfans à la mamelle, c’eft qu'ils doivent nécef- 
{airement être fouvent fur les bras de leur mère, 
ou de leur nourrice, fur-tout la nuit : or, la 
chaleur les expofe à une éruption plus abondante 
que les enfans fevres. J'en ai vu un exemple 
dans un enfant, que fa mère ne pouvoit allaiter 
que du côté droit: le réfultat fut que la petite- 
vérole couvrit le côté gauche de l’enfant, & 
que l’autre n’en fut que modérément parfemé. 
La maladie étoit une petite-vérole difcrète : néan- 
moins l'enfant mourut de la fièvre fecondaire, 
au bout de cing ou fix femaines, quoiqu'il eût 
deux ans accomplis. C’eft le feul enfant que 
jai vu mourir de linoculation, dans un âge fi 
avancé. 

D’après les obfervations que je fais ici, on 
voit clairement, je penfe, que cette opération 
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doit fe remettre à un âge plus avancé, lorfque 
l'enfant a fait toutes fes premières dents. Joignons 
à cela que les enfans ne font pas naturellement 
difpofés à la petite-vérole fpontanée ; qu'ils ne 
l'ont donc que quand ils font expoñés à la con- 
tagion. D'ailleurs , il eft conftant qu'il y a cin- 
quante enfans qui meurent avant l’âge de deux 
ans , à la fuite d’autres maladies, pour un feul 
qui meurt de la petite-vérole {pontanée. 

Si néanmoins la petite-vérole étoit dans la même 
maifon , ou bien près, dans levoifinage , & qu’il 
fit difficile aux parens d’en (1) écarter l’enfant , il 
y auroit moins de rifque a courir, en le faifant 
inoculer immédiatement, vu Vintelligence & les 
fuccès avec lefquels on conduit aétuellement cette 
opération. Cela vaudroit mieux, fans doute , que 
de le laiffer au -hafard d'échapper à la maladie, 
ou de fe rétablir, s’il en eft attaqué. 


(1) M. Bergius donnoit le même avis, fondé fur ce 
que la perfonne la plus faine, la mieux conftituée, peut 
gagner une petite-vérole maligne par les exhalaifons feules 
d'une petite-vérole inoculée & benigne ; &il le prouve. Méme 
deStockholm, 1784, p.138. Edit, Suéd, 
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CHAPITRE XXL. 


Du Rachitis ou de la Noueure. 


¢ ETTE maladie fut nommée rikets en Angle- 
terre, vers l’an 1628: elle n’y avoit pas encore 
paru (1) auparavant. Dès que les manufaétures 
fe furent multipliées, le peuple quitta la cam- 
pagne, & le travail du ménage, pour fe confiner 
dans les grandes villes, où ces manufaëtures 
s’établirent. Il n’eut plus-là cet air pur, cet exer- 
cice de fon premier état & de fes occupations 
‘champêtres; exercice infiniment plus avantageux 
que l'air infeéte, & les travaux exécutés dans les 
édifices clos & obftrués de ces villes. 


(1) Jai fait voir dans les notes de mon édition grecque . 
des Aphorifmes d’Hippocrate , que cette maladie eftinfi- — 
niment plus ancienne qu’on ne le croyoit du tems de 
Gliffon. J'en ai produit un exemple antérieur de plus de 
deux cens ans, auquel il n’y a rien à objecter. L’enfant ~ 
préfenta , a l’épine du dos, les mêmes fymptomes que 
ceux qu'on voit dans Hippocrate. Aphorifm. S. 3, 26. Il 
parle encore ailleurs de ceite gibbofité des rachitiques & de 
la toux afthmatique, qui en eft un fymptome néceflaire. 
Ainfi, c’eft mal-à-propos qu’on voit , dans quelques Livres 
de Medecine, cette maladie appellée maladie angloife. # 
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Cette maladie peut donc fouvent venir de 
parens mal-fains, & particuliérement d’une mère 
qui méne une vie trop fédentaire dans un mau- 
vais air, ne fe nourrit que d’alimens peu fubftan- 
tiels , ou de mauvaife qualité, & dont le régime 
eft trop aqueux; de la nourriture trop foible , 
aqueufe, ou trop vifqueufe de l’enfant, qui ne 
peut alors la digérer: mais elle vient fur - tout 
du peu de foin d’une nourrice, qui laiffe un enfant 
mouillé , fale , ne lui donne point d’exercice 
convenable , ne l’expofe pas aflez à lair libre. 
Enfin, les maladies dont j'ai parlé jufqu’ici , 
continuées trop long-tems, peuvent émacier le 
corps d’un enfant , au point de le jetter dans 
cet état. 
Les fymptomes ordinaires du rachitis font une 
_ chair molle, un air bouffi, un teint très-fleuri 
_ dela foibleffe , une averfion pour le mouvement; 
une groffeur infolite du ventre, de la tête & des 
articulations. Les poignets, les chevilles des pieds, 
enfuite le dos , les clavicules prennent plus de 
volume : en un mot, tous les os fe tuméfient , 
deviennent friables , s’amolliffent , fur-tout ceux 
_ qui font naturellement d’un tiffu plus fpongieux. 
Le pouls eft prompt, foible : l'appétit fe perd, 
les digeftions font mauvaifes. La dentition fe fait 
communément tard, quelquefois même difficile- 
ment ; & fouvent les dents pourriffent de bonne 
M 3 
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heure , & tombent. On a remarqué beaucoup de 
pénétration chez les enfans pendant cette maladie, 
& pendant d’autres dérangemens chroniques. 
La maladie attaque rarement les enfans avant 
l’âge de fix mois, & pañlé deux ans. Comnie il 
paroit qu’elle a fon origine dans une foibleffe 
générale, & dans lerelâchement total des folides, 
les indications de la cure font de reflerrer & for- 
tifier toute l’organifation, de rétablir les digef- 
tions , & de procurer un chyle de bonne qualité: 
on parviendra à ce but avec des alimens falubres, 
& appropriés à lage, tels que de bon pain cuit, 
prefque tout en croûte, de la viande bien rôtie, 
plutôt que bouillie , & en général un régime plus 
fec qwhumide. Si l'enfant eft trop jeune pour 
manger de la viande, fa diète fera du riz, du 
millet, de l’orge perlée, de la femoule, avec un 
peu de vin & d'épices, s’il n’a pas de difpofition 
à la fièvre. On le foignera avec la plus grande 
attention, on lui donnera tout l’exercice dont il 
{era fufceptible, en l’expofant à un air pur, & 
fans le tenir ni trop chaud, ni trop froid. Les 
médicamens font ici d’une foible reflource : néan- 
moins , fi l'enfant a de l’embonpoint , un quart de 
grain, ou même un demi-grain de bon ipéca- 
cuanha en poudre, une ou deux fois par jour, 
de doux vomitifs , quelques purgatifs modérés, 
un cautere à Pune ou à l’autre partie du corps, 
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procureront quelquefois du foulagement. Si l’en- 
fant eft plutôt délicat que fort, il fe trouvera 
fouvent mieux du bain froid (1) que de toute 


(x) « Après que la fièvre a ceffé, dit M. Armftrong, 
» p. 130; ce qui refte à faire, eft de fortifier la confti- 
» tution du fujet; on y parviendra fur-tout par une diète 
» convenable , & par les bains froids. Mais je dois obferver 
» que le bain froid eft le dernier moyen curatif qu'on 
» doit prefcrire. Comme il eft très - fortifiant, & qu'il 
» produit des effets fubits, on ne doit jamais y mettre 
» le malade qu'il n’y ait été bien préparé, c’eft-à-dire, 
» que quandles premières voies font totalement nettoyées, 
» les felles devenues naturelles, & que la fièvre heétique 
» eftou totalement , ou prefque enti¢rement paflée, D’abord 
» on ne baignera les enfans qu’une fois par jour , pendant 
» les deux ou trois premiers jours, & l’on fera bien attens 
» tion al’effet quien réfulte. Sil’enfant, au fortir du bain, 
» & après avoir été efluyé, paroit avoir chaud, & que 
» le refte du jour on le voie gai, animé, on peut être 
» sûr que le bain lui eft utile. Ainfi, l’on continuera le 
» bain tous les matins, pendant dix jours, où même 
» quinze : on le réitérera plus Piper , fi on le ge a 
7 propos. 

» Si au contraire on s’appercoit que l’enfant foit tout 
» tremblant & abattu, on ne recommencera pas; car c’eft 
» un figne que le bain ne lui va pas. J’ai des preuves que 
» le bain continué, dans ces cas-ci, eft devenu préjudi- 
» ciable , au lieu de devenir utile, lorfqu’on s’obftina a 
. » le continuer, dans l’efpérance de mieux. — 
» Pendant tout le tems qu’on fera prendre le bain, ort 
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autre chofe; mais il ne faut pas en venir là pen- 
dant l'hiver , ni fans purgatif préalable. Après le 


» aura foin de tenir le ventre un peu libre. Si l'enfant 
» devient refferré , que fes felles foient fétides , ou qu'il 
» foit pris de quelque fièvre pendant la nuit, il faut cefler 
» les bains, donner un purgatif, & ce qui convient pour 
» lever les obflacles qui s’oppofent à l’ufage du bain. 

» Jai auffi vu des enfans fi effrayés du bain froid , qu'il 
» n’eft pas stir de le hafarder opiniâtrement avec eux, de 
» crainte de les faire tomber en convulfion. En pareil cas, 
» il faut renoncer à la pratique precedente , & terminer 
» la cure par le quinquina, donné à la dofe d’une, deux, 
» trois cuillerées, ou même plus, en décoftion ou infu- 
» fion ; on y ajoutera même, fi l’on veut, un peu de 
_ » fyrop d’écorce d’orange , ou autre chofe femblable : on 

_» réitérera l’une ou l’autre de ces dofes deux ou trois 
» fois par jour , en prenant garde à l’effet que cela produit, 
» cCeft-a-dire , qu’on verra fi l'enfant prend de la gaieté, 
» fe ranime, s’il a bon appétit : alors on continuera juf- 
» qua l’entier rétabliflement des forces. Si au contraire 
» l'enfant devient fombre, indolent, & que fon appétit 
» tombe, il faut renoncer au quinquina : fi d’un autre côté 
» le quinquina le reflerroit, on y ajouteroit une dofe 
» fuffifante de rhubarbe , ou de tartre foluble, ou de fyrop 
» folutif de rofes. 

» Il faut bien fe garder d’adminiftrer le quinquina trop 
» tôt ; l’eftomac & les inteftins doivent auparavant avoir 
» été bien nettoyés, les felles être devenues naturelles, 
» tant pour la couleur que pour l'odeur. S'il y avoit même - 
m un retour de fièvre pendant l’ufage du quinquina, iJ 
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bain , on le frottera avec de la flanelle & quelque 
poudre aromatique , particuliérement fur le dos, 
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faudroit encore le quitter; mais ceci n’arrivera que très- 
rarement , & par un rhume qu’aura gagné l’enfant expofé 
au froid, ou par la récidive des faletés inteftinales. J’ai 
vu, en pareil cas, le quinquina faire beaucoup de mal , 
{ur-tout quand le ventre eft refferré. 

» Mais s’il y a des enfans qui fe refufent à l’ufage des 
bains , il en eft peut-être encore plus qui fe refufent à celui 
du quinquina. Pour terminer la cure, femploieles mar- 
tiaux. Le vin chalibé eft en général auf utile que 
tout autre remède de cette clafle, & fe prend aifé« 
ment : Je commence par dix, quinze, vingt ou vingt- 
cinq gouttes , felon l’âge de l'enfant, & deux fois par. 
jour , favoir, moitié à midi, & autant l’après- midi. 
Jaugmente peu-à-peu la dofe, jufqu’à trente , quarante 
gouttes ou plus , ayant foin de tenir le ventre libre. Si 
j'apperçois quelque chaleur febrile pendant l’ufage de ce 
remède , je le quitte jufqu’a ce que cet inconvénient 


) ait ceflé. 


» J'obferverai cependant que fi la fièvre , qui accom- 


pagne le rachitis, a totalement ceflé, l'enfant reprendra 


des forces fans le fecours de remèdes fortifians , au moins 
en général, pourvu qu’on fuive flriétement la diète 
prefcrite à l’article de la fièvre hetique ; que lenfant 
foit tenu dans un air fec , qu’il couche dans une chambre 
bien aérée , fur un matelas dur , au lieu de lit de plume: 


» on le frottera modérément , deux ou trois fois par jour; 


ou au moins, foir & matin, par tout le corps. Si les 
mères ou les nowrrices étoient plus attentives à faire 
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le ventre ; & par ce moyen, on parviendra a le 
fortifier : outre cela , on pourra lui faire prendre 
une infufion froide de quinquina , ou de petites 
dofes de fleurs martiales. Mais une bonne diète 
& l'exercice font de la plus grande conféquence ; 
& fi l’on y perfévère comme il faut, on verra 
fouvent des cures étonnantes. Sep? pertinacia ju- 
yantis , malum corporis vincit , dit Celfe. L. 3 ,c. 12, 


» ces frictions, de tems en tems ( fur-tout avec un peu de 
» fel en poudre trés-fine ) , depuis la naiffance de Venfant 
» jufqu’a deux ou trois ans, & à lui donner tout l’exer- 
» cice dont il eft fufcepiible , ce feroit un moyen de pré- 
» venir plus facilement la maladie dont il s’agit, & plufieurs 
» autres, que par toute autre chofe que l’on puiffe faire. 
» Ce défaut d'attention, & le peu de foin qu’on a de 
» tenir les enfans fecs & nets, font en général la canfe 
» la plus fréquente de cette maladie ». 

Je vois, avec étonnement, que M. Hamilton ne foit 
‘pas partifan de ces exercices de l’énfance; & cela, parce 
que les enfans paffent naturellement les premiers mois de 
leur exiftence dans le fommeil. Les petits des autres ani- 
maux dorment auffi trés-fouvent, & long-tems, propor- 
tionnément à leurs efpèces ; ; mais cela ne prouve point 
le défavantage de l'exercice. 
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CH A Belt Rae DO 
De la Coqueluche. | 


L A coqueluche eft une maladie que les Ecri- 
vains des ages précédens n’ont pas bien difcernée. 
Aftruc parcit être un des premiers qui laiflener 
de côté les remèdes huileux & peétoraux at 
quelques Médecins ont voulu rappeller depuis 
dans la pratique : mais Aftruc confeilloit ici la 
faignée avec trop peu de referve. 

Cette maladie nous prouve encore combien 
Pon a tort de confier les enfans malades à des 
gens peu inftruits dans l’art de les guérir. Des 
foins , & le fréquent changement d’air, dit-on, 
font tout ce qu’il (1) faut pour cette maladie: 
mais jamais, peut-être , cette maxime n’a été 
plus mal appliquée. Je fais que quelquefois on 
voit une efpèce de coqueluche modérée, comme 
dans toutes les autres maladies, il s’en trouve 


(1) M. Armftrong attribue auffi les fuites facheufes de 
cette maladie à l’idée que des gens-diftingués en ont , & qui 
prétendent que le mal eft au-deflus de toutes les reflources 
de l’art; tandis que d’autres ont une confiance aveugle 
fur de prétendus fpécifiques , & négligent, par ce funefte 
prejuge , un traitement méthodique, p. ‘114 
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d’une efpèce affez benigne ; & que cette coque- 
luche exige peu de remèdes : c’eft auffi, dans 
de pareilles circonftances , que les femmes & 
les nourrices acquièrent tout leur crédit. Quoi 
qu'il en foit, j'ofe aflurer qu'entre toutes les 
maladies des enfans que je connois, il n’y en 
a pas où les reflources de la Médecine foient 
plus manifeftement utiles que”dans une coque- 
uehé opiniâtre. 

‘Cette maladie eft certainement très - conta- 
gieufe, & une de celles qu’on n’a jamais deux (1) 
fois. Elle commence d’ordinaire comme la toux, 
préfente d’abord les fymptomes d’un rhume ; 
mais devient infiniment plus férieufe dans fes 
progrès. Les accès de la toux font accompagnés 
d’un cri particulier, très-connu de ceux qui ont 
eu occafion de voir des enfans dans cet état. Ce 
cri douloureux, qui affeéte fi vivement ceux qui 
lentendent , rend cette maladie une des plus affli- 
geantes dont les enfans puiflent être attaqués. 
Dans les accès, la pituite leur fort abondamment 
par les yeux, les narines, la bouche; ils rejettent, 
avec des phlegmes glaireux , & fouvent en grande 
quantité , les alimens qu'ils ont pris : dans les 


(1) D’autres l'ont dit, cela eft-il bien prouvé ? Je ne 
le crois pas. J’ai traité de la coqueluche plufieurs enfans 
qui l'ont eu quatre & cinq fois, 
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intervalles des accés ils paroiffent affez bien en 
général, & mangent de bon appétit. Ce font-la 
les fymptomes ordinaires : mais lorfque le mal 
s'aggrave , & a-continué quelque tems, l’enfant 
paroit comme étranglé à chaque accès ; le vifage, 
le cou deviennent livides, & font dans cet état 
jufqu’a ce que lenfant, par un effort violent, 
recouvre la refpiration : quelquefois méme le 
fang fort par le nez, la bouche & la gorge. Si 
néanmoins la maladie eft prife 4 tems, & bien 
traitée, rarement elle devient mortelle, finon 
pour les enfans trés-jeunes. 

Le doéteur Armftrong recommande le vin anti- 
monié comme (1) le reméde propre & unique, 


(x) On peut excufer dans M. Underwood fon extréme 
vivacité , en faveur de fon zèle pour le bien de l’huma- 
nité ; mais je ne faurois lui pafler de faire des reproches, 
fans raifon. M. Armftrong ne parle point-la de vin anti- 
monié , mais de fa folution de tartre fibié. Bien éloigné de 
la donner comme fpécifique , voici ce qu'il dit: « Dans © 
» mon Traité des maladies les plus fatales aux enfans, 
» publié en 1767, j'ai dit que j'avois trouvé la folution 
» d’antimoine très-utile pour la coqueluche. L'expérience 
» que j'en avois me fit dire que, fi elle étoit adminiftrée 
» à tems , elle empéchoit fouvent cette maladie opiniâtre 
» d'arriver à un tel degré de force, ou de continuer auf 
» long-tems. Depuis ce tems-la, j’ai vu, avec plaifir, que 
» la pratique aétuelle étoit de donner fouvent un vomitif 
» antimonial dans cette maladie, non-feulement pour faire 
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non-feulement de cette maladie, mais méme de 


prefque toutes celles des enfans. Quoique ce 
SS CL eae a en 
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évacuer les phlegmes qui irritent la toux » mais aufli pour 
abattre la fièvre, lorfqu’il y en a; effet pour lequel.les 
vomitifs de cette claffe font recommandés avec raifon. 
» Néanmoins i ne faut pas fe fier à ces feuls remèdes, 
quelque foulagement qu’ils apportent à la maladie , lorf- 
qu’ils font ordonnés à propos. Il n’y a même aucun fpe- 
cifique connu , capable de la dompter» , dit M. Armftrong. 
Comment donc M. Underwood a-t-il pu fe tromper à 


ce point, & être fi injufte? Mais fuivons M. Armftrong : 
les détails qu’il donne fur lacure de cette maladie font dignes 
d'être mieux connus que par le dire de M. Underwood. 
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« Pendant les trois premières années de l’érablifflement 
de l'hôpital des pauvres enfans , j'ai traité cent quatre- 
vingt-feize enfans dans cette maladie, & je n’en ai 
perdu qu’un. Depuis le 24 avril 1769 jufqu’en 1777, 
j'en ai traité fept cens trente-deux , fur lefquels il en 
mourut Vingt. 


# Le doëteur Butter publia, en 1772, fa méthode de 


traiter la coqueluche , & recommanda l'extrait de ciguë 
comme le vrai fpécifique : il difoit l'écrire d’après l’ex- 
périence de nombre de cas, où il avoit employé avec 
plus de fuccès que les autres remèdes. Je voulus l’eflayer; 
mais je ne trouvai pas qu'il fit aufh avantageux que 
ce dofeur l’avoit dit. Cependant, cet extrait me parut 
rendre la maladie moins longue, en nombre de cas: 
les Parens me difoient que leurs enfans s’en trouvoient- 
trés-bien. S'ils interrompoient ce remède, foit par né- 
gligence, foit parce qu'ils étoient trop éloignés de la 
ville, dans la province, la toux devenoit plus forte en 
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remède foit utile en général, on peut réduire 
cette affertion à ceci:favoir, que les vomitifs 


» peu de jours , & fe calmoit dès qu’on reprenoit le médi- 
» cament. De trois cens cinquante enfans traités avec ce 
» remède, il en mourut dix-fept’, dont neuf étoient affe@tés 
» de maux dont ils feroient morts tôt ou tard ; favoir, 
» d'anciennes convulfions, de fièvres heGtiques invétérées, 
» d’éruptions de mauvais caraétère , avec phthifie, cra- 
» chement & vomiflement- de fang , ou dont la coque- 
» luche avoit été trop long-tems négligée , avant qu'ils 
» fuflent amenés à l'hôpital. 

_ « J'ai communément ordonné ce remède dans la forme 
» qui fuit: 


Recette, 
2L d'Extrait de cigué , quinze grains ; 
d'Eau pure, de chaque , quatre 
de Menthe poivrée fimple, onces. 
de Sucre blanc, quantité fufifante pour une faveur 


agréable, 

» Mélez bien. La dofe eft une très-petite cuillerée pour 
» un enfant de fix mois, toutes les quatre heures; off 
» l’augmente par degrés, jufqu’a plein une cuiller à 
» bouche, fi elle ne caufe pas de naufées , ni de trouble 
» aux inteftins: ce qui arrive rarement , en l’adminiftrant 
» de cette manière. Jen ordonnai, pour un enfant d'un : 
» an, plein trois cuillers à café d’abord , & j'en augmentai 
» la dofe par degrés , à la quantité d’une cuillerée & demie 
» ordinaire. Si l'enfant avoit deux ans , je commengai par 
» une cuillerée ordinaire , augmentant par degrés jufqu’au 
» Ae , en une fois; & ainfi de ea en plus » felon 
» l’âge & la force de l'enfant, 


192 DE LA COQUELUCHE. | 


& de doux laxatifs font utiles dans le traitement 


de cette maladie: or, tous les Praticiens font 


2) 


3 


2 


= 


3) 


3? 


» Dés que la fièvre qui accompagnoit la toux fe trouva 
confidérablement diminuée, ou même devenue inter- 
mittente, j’eus recours, pendant quelque tems, à une 
autre méthode, dont voici les détails. 

» Deux ans environ après la publication de l'Ouvrage 
du do&eur Butter, le doéteur J. Coakley Lettfom, 
Médecin de Phdpital-général de Londres, publia auffi 


» fes Mémoires de Médecine, relativement à cet hôpital. 
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‘2L dIpécacuanha , 


En traitant de la coqueluche , il rejetta la méthode du 
dofteur Butter ; mais fans l'avoir effayée, comme il en 
convient. Le remède qu'il ordonne eft compofé d’une 
teinture ou infufion de quinquina , de l’élixir fudorifique 
de l’hôpital-général , & d’une teinture de cantharides. 
Cet élixir fudorifique eft prefque le même que Vélixir 
parégorique du Difpenfaire de Londres. Il y a feule- 
ment le double d’opium , d'huile d’anis , outre laddition 
de certaine dofe d’ipécacuanha, de baume de tolu & 
de fafran. Le voici : | 
Recette. 

PARA ME À pi F de chaque , demi-once, 
_ de Fleurs de Benjoin, 

de Colature d’opium, \ de chaque , deux dragmes. 

de Safran, 

de Camphre, quatre fcrupules ; 

@Huile effentielle d’anis, une dragme; 

d'Efprit de vin reûifié , deux livres (de douze onces 

chaque ). 
» Faites digérer & paffer le tout. Il y a dans cet élixir 
d’accord 
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d'accord fur cet article ; mais il n’eft pas moins 
vrai qu'il y a encore d’autres remèdes égalemen 


» deux grains d’opium par demi-once. Il ordonne cette 
» dofe-ci pour un enfant de quatre ans & demi. 


Recette, 


2£ d’Infufon fpiritueufe de quinquina, une once ; 
d'Elixir fudorifique , deux dragmes ; 
de Teinture de cantharides, deux fcrupules. 


» Mélez. Pour en faire prendre deux dragmes trois fois 
>» pendant le jour. 
» Pour un enfant de trois ans, il prefcrit la mixture 
» fuivante : 
Recette, 


de Déco@ion de quinquina, fx onces; 
d'Elixir fudotifique , trois dragmes ; 
de Teinture de cantharides , une dragme. 


» Mélez. Pour en faire prendre une demi - once trots 
fois pendant le jour. 

» J’ai pris ces deux exemples pour montrer la méthode 
» générale de ce Médecin a ceux qui n’ont pas lu fon 
_» Ouvrage. Jai eflayé le remède fur cent quatre-vingt- 
» huit enfans, dont plufienrs font encore foumis au trai- 
» tement. Quoique je le regarde comme préférable à la 
» cigué pour cette maladie , lorfque la fièvre qui l’accom- 
» pagne d’abord eft devenue remittente , ou intermittente : 
» j'obferve cependant, qu’en nombre de cas, il ne termine. 
_» pas la maladie auffi vite que je Vattendois des détails 
» du doéteur Lettfom. Mais je trouve qu'avec cette mé- 
» thode, ou avec celle du doëteur Butter, la folution 


N 


ÿ 


194 DE LA COQUELUCHE. 
utiles , & même fouvent indifpenfables , fi Pon 
ne veut pas laiffer enfant périr fuffoqué dans 


» antimoniale eft néceffaire pour abréger la cure , chafferles 
» phlegmes, & abattre la fièvre. Cet émétique doit être 
» donné, felon moi, une fois par jour, vers cing heures 
» du foir, à dofe fuffifante , pour opérer deux ou trois 
» fois. L’eftomac eft alors moins vuide | foutient mieux 
» effet du médicament, & l'enfant en dort mieux. J’ob- 
» ferverai encore ici que la qualité anodyne de ce vomitif 
» eft affurément aufli utile dans ces circonftances que 
» je Pai déjà dit pour d’autres ». 

J'ajouterai que c’eft avec cette mème précaution que: 
les Anciens adminiftroient leur ellébore, dont la pré- 
paration n'étoit bien connue que dans deux ou trois 
villes de la Grèce : ils faifoient toujours prendre quelque 
aliment avant le purgatif, afin que le médicament affectat 
moins l’eflomac. C’eft ce qu’on voit dans les aphorifmes 
& dans d’autres ouvrages attribués à Hippocrate. Il ne 
nous refte rien fur ces préparations anciennes de l’eilébore, 
dont Strabon dit deux mots. Le fragment très-ancien , qui 
fe trouve dans Heurnius, n’apprend rien; mais je ne 


rok cae 


doute pas que l’ellébore ne devint un fpécifique plus avan- 


tageux que tout autre vomitif, en bien des circonftances, 
fi on en faifoit des préparations convenables : l’ellébore 
n’a en foi rien de plus dangereux que tous les autres 
vomitifs & purgatifs. Des pâtres & .des campagnards fe 
font accoutumés à en manger librement , fans aucun incon- 


vénient. Voyez le petit Ouvrage fur la La@ation, de | 


M. Baldini. Mais fuivons M. Armftrong. 
«Il y a quelques années que j’eus occafion d'employer 


a 
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Yun ou l’autre accès , ou tomber dans le dépé- 
riflement, à la fuite des dérangemens qu’éprouvent 


» la folution d’antimoine, & des vomitifs compofés d'in 
» fufion vineufe d'ipécacuanha, & d’oxymel {cillitique, 
» pour un enfant de huit ans, pris de cette maladie, Quoique 
ces derniers vomitifs paruffent bien dégager l’eftomac 
des phlegmes qui le moleftoient , ils n’avoient pas autant 
d'efficacité fur la toux que la folution antimoniale , & 
l'enfant ne tranfpiroit pas non plus autant après leur 
effet. Je les réitérai cependant : mais l'effet heureux fut 
toujours celui du vomitif antimonial, 

» J'ai employé pendant dix - huit ans la folution anti 
moniale avec de très-heureux fuccès. Elle eft même , 
» depuis ce tems-là , devenue d’un ufage prefque général 
» parmi nous, comme je l'ai dit. Mais j’obferverai que 
> quand la violence de la toux a ceffé , il fuffit d’adminiftrer 
» ce remède une ow deux fois par femaine, felon que 
» les phlegmes s’amaffent plus ou moins: ce qu’on peut 
» aifément appercevoir par la quantité que l'enfant en 
» rejette, & par le râle qu’il fait entendre entre les pa- 
» roxyfmes. | 
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_ » Mais voici la méthode que j'ai adoptée depuis quelque 
» tems pour traiter cette maladie. 

» Si la fièvre eft forte, & l’enfant d’un tempérament 
» fanguin, j’ordonne une faignée : s’il eft refferre , j’or- 
» donne un lavement rafraîchiflant & quelques doux pur- 
» gatifs, pour tenir le ventre libre; favoir, une petite 
» dofe de manne, ou de magnefie & de rhubarbe, ou 
» de calomel , qu’on adminiftre au befoin. J'ordonne l’ex- 
» trait de cigué felon les vues du doéteur Butter. Aufis 
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- les poumons , par des fecoufles réitérées d’une: 
pareille violence. 


sit 
we 


tôt que j’appercois une remittence manifefte, ou une 
intermittence dans la fièvre, j'ai recours à la teinture 


ou à la décofion de quinquina , à l’élixir parégorique , 


mais à dofe double de l’élixir fudorifique , ordonné par 
le dofteur Lettfom , à la teinture de cantharides; & je 
continue ainfi, felon le befoin & les circonftances , juf- 
qu’à la fin de la maladie : je tiens le ventre un peu libre. 
Si les phlegmes caufent du trouble, ou f le malade a 
de la fièvre pendant la nuit, j’ordonne la folution anti- 
moniale le foir. | 

» Lorfque l'enfant a fix ou fept mois, & que des vers 
ou des faletés dans les inteftins caufent du trouble, je 
préfère le calomel, comme laxatif, à tout autre médi- 
cament, le donnant dans la nuit, pour procurer deux 
ou trois felles le jour fuivant. Pendant toute [a cure, 
j'ai la plus grande attention à la diète, défendant toute 
viande , le poiflon , même le bouillon de viande , fi l’en- 
fant a de la fièvre pendant la nuit. Je permets un peu 
de fagou , de panade très-délayée , aux enfans qui tettent , 
ou qui font encore très-jeunes : la diète fera plus fubftan- 


tielle pour les plus âgés; c’eft au Médecin à régler cet 


article : il défendra fur-tout les patifferies , les gelées 
de viande, même celle de corne de cerf. Des fruits 
cuits, quelques gelées de grofeille & autres chofes fem- 
blables, du pain émié & jetté dans du lait chaud ne 
nuira pas, fi l'enfant a très-peu de fièvre , & qu’il aime 
cet aliment, ou s’en accommode bien ordinairement. Pour 
aider Ja digeftion, il faut y joindre un peu de favon 
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On fera convaincu de ce que je dis , en réflé- 
chiffant mûürement fur l’hiftoire de la maladie , 


» amygdalin : celui de la pharmacopée de Londres eft pré- | 


» férable, étant fait avec de l’huile d'amandes douces. On 
» en jette gros comme une noifette dans une pinte de 
» lait ( mefure à vin, & chopinge de Paris), avec aflez 
» de fucre pour en mafquer la faveur défagréable. Pour 
» boiflon, on donnera une infufion de malt, ou une dé- 
-» cottion de pommes de la faifon , de l’eau d'orge , une 
» infufion de baume, d’hyfope, ou de marrube blanc, fi 
» l’on peut en faire prendre a l'enfant. 
» L’enfant ne doit jamais manger que très-modérément 
chaque fois. Rien de fi pernicieux que trop dalimens 
| dans une toux. J’en ai vu un trifte exemple dans un, 
enfant de deux ans, qui fut ainfi la viétime de l’impru- 
-» dence de fes parens ». 

L’auteur rapporte le cas en détail, & ajoute : « quelque 
» avantage que plufieurs de ces malades aient tiré du chan- 
» gement d’air dans cette toux opiniâtre , il eft très-vrai 
» que d’autres n’en ont rien éprouvé d’avantageux ». 

Après ces détails, que je ne pouvois omettre, voulant 
procurer aux leéteurs plus de théorie fur la cure de-cette 
maladie , croira-t-on que M. Armftrong s’en tienne à fon 
vin antimonié, dont il ne parle mème pas dans tout le 
chapitre. M. Underwood devoit au moins nous donner 
‘une idée des théories qu’il rejette , quoique confirmées par 
‘une auf longue & auffi heureufe pratique que celle de 
M. Armftrong, à qui il doit toutes les vues curatives qu’il 
préfente fur cet objet. On fait que cette maladie épuife 
quelquefois toutes les reflources de l’art. Il eft donc utile 
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telle que je l’ai détaillée; & l’on verra que ces 
différens fymptomes exigent fouvent le traitement 
le plus varié. Si la refpiration eft difficile, il 
faut un véficatoire, dont on entretiendra l’écou- 
lement pendant deux ou trois femaines, en cas 
que l'enfant ne foit pas très-jeune. Lorfque la 
face eft trés-livide & bouffie durant les accès de 
la toux , ou que le fang fort de quelque vaifleau, 
ou que le malade eft pléthorique, & âgé de plus 
de deux ou trois ans, ou brülant dans les inter- 
valles des paroxyfmes, on lui tirera un peu de 
fang: ce qui eft quelquefois d’un avantage inex- 
primable, & on lui fera prendre quelque potion 
faline toutes les fix ou huit heures , jufqu'à ce 
que la fièvre difparoiffe. | 

Cependant il faut obferver que fi ces fymp- 
tomes-la ne fe préfentent point, on ne doit pas 
faigner , au moins en général ; car la faignée ten- 
droit plutôt à prolonger la maladie, en augmen- 
tant la difpofition aux fpafmes, & en affoibliffant 
le malade. | 

Si l’on apperçoit une difpofition au vomif- 
fement , il faut la foutenir, à moins que les 


de connoitre les différentes méthodes : ce qui ne fait 
pas de bien à l’un peut réuffir fur un autre. Quenam 
fimiliter aut difimiluer fe habeant videndum. Hippocr. Offic. 
medic, 


oni 


DE LA COQUELUCHE, 199 
phlegmes ne foient rejettés avec facilité à chaque 
acces de la toux. En ce cas-ci, la nature paroit 
être en état de fe débarraffer elle-même; il fuffra 
donc fouvent de tenir le ventre libre avec les 
laxatifs les plus doux. Maloré cela, il eftrare, 
excepté dans les enfans à la mamelle, que l’on 
n'ait pas befoin de donner Pun ou l’autre vomitif 
au commencement de la maladie. En effet , la 
maladie ne demande fort fouvent aucun autre 
moyen curatif; car le vomitif tient aufli en même 
tems le ventre libre : ce à quoi l’on doit toujours 
tendre , fans affoiblir le malade. 

Pout cet effet le vin antimonié fera peut-être 
aufh convenable qu’aucun autre, quand il répond 
aux vues curatives; mais l'effet en eft moins cer- 
tain que celui du tartre ftibié, & il n’a point la 
même efficacité. Deux grains de tartre ftibié dans 
deux onces d’eau avec laddition d’un peu de fucre 
font un médicament que les enfans prennent fans — 
aucune difficulté : on leur en donne une ou deux 
fois plein une cuiller à café à l’âge d’un an (en 
variant la dofe felon l’âge ); ce qui agira avec 
aflez d'énergie. On attendra que le malade foit à 
jeun , & onréitérera la dofe chaque jour le matin , 
conformément à la force de l'enfant & à la violence 
de la maladie. Si la toux étoit plus violente dans 
un tems que dans l’autre , on donnera le vomitif 
un peu avant le paroxyfme. 
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Il eft encore un autre procédé , & peut-être 
plus avantageux en certains cas; c’eft de donner, 
fur-tout aux enfans trés-jeunes, du tartre ftibié à 
plus petites dofes , en y joignant quelques grains 
de magnéfie , ou de la poudre teftacée , felon 
l'état des inteftins , trois ou quatre fois par jour. 
On tâchera de tenir par ce moyen l’eftomac dans 
un état d’affez grande irritabilité, pour déterminer 
l'envie de vomir à chaque paroxyfme de la toux, 
Mais de quelque manière que ce médicament foit 
adminiftré , il ne rendra (1) aucun fervice s’il 
ne fait pas vomir. Ainfi il faut le donner à une 
dofe proportionnée à la force rénitente de l’ef- 
tomac ; or, elle varie beaucoup’, non-feulement 
dans les différens âges , mais encore dans les 
enfans de même âge, & de conftitution qui 
paroitroit la même. Si le tartre ftibié a quelque 
avantage fur le vin antimonié, il en a encore 
beaucoup plus fur les autres vomitifs que j’ai eu 
occafion d’employer. L’ipécacuanha & Poxymel 
{cillitique font tres-defagréables pour les enfans ; 
Veifet du dernier eft. même fort incertain. 

_ Le plan que je viens de donner pour le trai- 
tement , eft celui qu'il faut fuivre en général 
pour les coqueluches ordinaires ; mais , comme je 
Pai dit, il y a plufieurs cas où il fera néceflaire. 


(2) Je penfe bien autrement, 
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d'employer d’autres moyens , & où il faut toute 
Pexpérience de l’homme le plus éclairé. La toux , 
par exemple , augmentera quelquefois de jour en 
jour , & même pendant plufieurs femaines de 
fuite ; de forte que la fuffocation deviendra très- 
alarmante. En pareille casle lait de gomme ammo- 
niac de la pharmacopée de Londres, & fur-tout 
laflafætida deviennent des remèdes quelquefois 
triomphans. Quelque nauféabonds que ces re- 
mèdes paroiffent ,nombre d’enfans s’en accommo- 
deront aflez bien, pour le peu de tems qu'il eft. 
befoin d’en faire ufage. Siles enfans s’y refufent, 
on les leur adminiftrera en lavement , en les dif- 
folvant dans deux ou trois cuillerées d’eau de 
menthe aquatique , ou de pouliot vulgaire, ou fim- 
plement dans l’eau, 

Néanmoins ces médicamens ne conviendroient 
pas dans l’état avancé de la maladie, lorfqu’elle 
eft accompagnée de chaleur heétique , d’hémor- 
rhagie, ou de quelque autre fymptome phthifique. 
Il faut être également attentif à l’ufage du quin- 
quina. Lorfqu’on ne remarque pas ces fymp- 
tomes, & que l’eftomac & les inteftins ont été 
“bien purgés , cette écorce devient fouvent très- 
utile au dernier période de la maladie, quand 
Penfant a été épuifé par la longueur du mal. C’eft 
felon le même plan que le camphre & le caftoreum 
font fréquemment utiles avec Vaflafetida, & ont 
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Pavantage d’être moins dégoûtans ; mais aufi me — 
paroifient-ils moins efficaces. : 

Je ne parlerai pas ici des cantharides , quoique 
fortement recommandés par quelques écrivains 5 
Car jamais je n’en ai fait l'expérience ; d’ailleurs 
je ne vois pas trop la raifon par laquelle on feroit 
obligé d’en effayer l'efficacité. | 

Il fera quelquefois très-utile de frotter le creux 
des mains & la plante des pieds avec l’efprit 
volatil aromatique, à plufeurs reprifes pendant 
la journée, ou même l’épine du dos & le creux 
de l’eftomac avec l'huile de mufc ou dambre. 
Cependant , l'odeur de cette dernière étant très- 
défagréable , on peut s’en difpenfer lorfque les 
fpafmes ne font pas extrêmement forts. S'ils font 
tels , & le cas urgent par conféquent , cette huile 
prife , fur-tout intérieurement , deviendra de la 
plus grande utilité, Les enfans âgés de trois ou 
quatre ans en prendront quelques gouttes fans 
_ répugnance, ou bien on la leur donnera dans une 
cuiller , mêlée avec du fucre candi brun. J’en at 
vu de cette manière les avantages les plus marqués 
que jamais on puifle attendre d’aucun autre mé- 
dicament. Ma petite-fille attaquée de la coque- 
luche la plus violente que j’aie jamais vue , prit 
de cette huile, & aufli-tôt la maladie changea en 
mieux. De forte que, depuis cet inftant la maladie 
ne fut plus alarmante , ni la cure embarraflante. 
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Javois eflayé auparavant tous les autres médica- 
mens fans fuccès. nee 

Mais il arrive fouvent que fe meilleur antifpaf- 
modique dans cette maladie, comme dans les 
autres, eft opium. Dans ces vues , deux ou trois 
gouttes de laudanum , & pour les enfans plus 
jeunes, plein une petite cuiller a café de fyrop 
diacode ; ou pour les plus âgés, les pillules de 
ftyrax , depuis cing jufqu’a dix grains , prifes en 
allant au lit, calmeront la toux , éloigneront la 
fuffocation pendant leur opération, procureront 
quelque repos au malade , lui donneront lieu de 
reprendre des forces. En. nombre de cas elles 
-femblent opérer d’une manière menfble fur la 
nature même de la maladie. 

C’eft fans doute par cette raifon que la cigue 
eut autrefois quelque crédit , mais je penfe qu’elle 
ne peut être employée que comme anodyne. Mal- 
eré cela, ce médicament a fait beaucoup de mal à 
la fuite des fortes recommandations du doëteur 
Butter. J'ai vu des gens fe repofer entiérement 
fur ce remède dans des cas très - dangereux, à 
l’exclufion de tous les autres médicamens qui 
étoient manifeftement indiqués >» & les malades 
s’en font tres-mal trouvés. 

Si Pon foupçonne quelque obftru&tion dans tee 
poumons , on appliquera un véficatoire, & l’on 
emploiera de doux remèdes défobftruétifs ; mais 
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à ce période la cure doit s’effeGtuer avec une diète 
végétale & laiteufe, fur-tout avec le lait d’anefle, 
Pair pur & de doux exercices. | 

NE cbr la toux difparoit pour une fine 
& même plus ; mais pour revenir avec beaucoup 
de violence, fur-tout fi l'enfant ett pris d’un rhume. 
Alors il fuffit d’une ou deux purgations , d’un 
vomitif , & de s’abftenir d’alimens lourds. En 
général la toux difparoîtra bientôt. Si l’on né- 
glige ces précautions, la toux durera quelquefois 
fort long-tems. 

La feule chofe dont il me refte à parler eft la 
_ diète ou le régime. Quant aux enfans de cinq ou 
fix ans, on leur donnera quelque chofe de plus : 
que du lait & des bouillons ; ces deux alimens di- 
gérent aifément chez eux , & leur fourniront plus 
de bonne nourriture que tout autre ; l’eftomac 
s’en accommodera mieux que des poudings, des 
pâtifleries qui font toujours extrêmement préju- 
diciables aux enfans dans ces circonftances. 

Je fais que les vieilles femmes qui foignent les 
enfans, objeétent que le lait produit des phlegmes ; 
mais, Ceft une étrange méprife contre laquelle on 
ne fauroit trop s’élever. Je n’ignore pas non plus 
que des Médecins de certaine clafle ont penfé 
comme ces fem mes: quoi qu'il en foit , l’objeétion 
eft trop peu réfléchie & trop peu fente pour la 
croire digne d’être réfutée. 
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Néanmoins , file lait cailloit trop précipitam- 
ment dans V’eftomac , on y joindroit un peu de 
fel commun ou de tems en tems une légère dofe 
de poudre teftacée. Si l’on peut avoir du lait 
d’ânefle , on le fubftituera au lait de vache. Ces 
légers alimens paffent promptement par l’eftomac, 
ou s'ils font rejettés par les efforts de la toux, 
même cinquante fois par jour , comme je l'ai vu 
dans un enfant de quatre à cinq ans, il faut en 
donner d’autre fur le champ: l’enfant le prendra 
toujours avec avidité & fera mieux foutenu, en lui 
en faifant boire pleinune taffe à café chaque fois, 
qu'une plus grande quantité. Si l'enfant eft altéré, 
il prendra volontiers, & avec avantage , de l’eau 
dans laquelle on aura fait bouillir une pomme, 
ou de l’eau panée avec une tranche de pain roti, 
& autres boiffons légères. 

Les enfans traités de cette manière fe tireront: 
de leur mauvais état en peu de tems, fi la maladie 
n’eft pas trop violente : & fi elle left, ils lutteront 
avec fucces contre les accès de la maladie dans 
fes différens périodes, fans perdre confidérable- 
ment de leurs forces. Un doux exercice, l’air de 
la campagne les leur rendront bientôt ; jene cefle 
- dele dire , l’air pur eft le meilleur reftaurant après 

toute efpèce de maladie. | 
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CHAPITRE X XIIL 


De l'Afflme aigu , ou Croup, ou Efquinancie 


membraneu fe, 


L E croup, quej’appellerai a/thme aigu , eft une 
maladie analogue en quelque forte à la précé- 
‘dente. Les énfans feuls y font fujets; c’eft pour- 
quoi on l’appelle a/thme (1) /pafinodique des enfans. 


(1 ) ogee dénomination. d'alire aigu , ou d'afhme | 
fpafmodique , eft peu. exaGte , & ne préfente aucune idée 
de la maladie. Elle eft mieux nommée e/quinancie mem- 
braneufe. Je.n’y vois aucun rapport, ni dans les premiers 
fymptomes, ni dans la fuite du mal, ni dans la fin de 
la maladie, qui he dure quelquefois que’ vingt-quatre ou 
trente heures, & tue le malade, Je vois, avec peine ; 
| cette erreur dans l’ouvrage de M. Underwood. L'auteur ne 
préfente aucune obfervation capable de jetter un nouveau 
jour fur cette maladie, qui devient fi promptement mor- 
telle , & dont les ravages s'étendent de plus en plus 
dans le nord. Il avoit cependant les details du do&eur 
Home à fa difpofition , en fuppofant qu'il ne voulût pas 
confulter les Médecins Suédois , qui en ont parlé depuis — 
1763. Rofeen a mieux fait , il a réuni les obfervations 
du do&eur Home à celles de fes compatriotes, & nous 
a donné à ce fujet des détails fort importans. Depuis que 
j'ai traduit cet Ouvrage Suédois , j'ai eu connoiffance de 
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Rarement cette maladie attaque ceux qui font 
arrivés À l’âge de dix ou douze ans. Les enfans nou- 
vellement fevrés y font particuliérement fujets. A 
cet âge elle eft très-févère : le doéteur Miller à qui 
je fuis fur-tout redevable de ce que j’ai à dire fur 
ce fujet , obferve qu’elle fe manifefte fréquemment 
au printems & en automne, lorfque le tems eft 
humide ou variable, & que le mercure baiffe dans 
le baromètre. 

Cette maladie réfulte peut-être du relâchement 
des fibres de l'enfant, de l’abondance de cette 
_pituite qui leur eft naturelle, & d’une copieufe 
fecrétion des vaiffeaux des bronches, du différent 
cours que prend le fang des enfans après leur 
naiflance , & du changement de nourriture après 
le fevrage , tems où le nourriffon quitte le lait, 
qui eft un aliment facilement aflimilé aux humeurs 
pour en prendre d’autrés qui engendrent quantité 
d’air dans les premières voies. 

Les moyens préfervatifs font ici les mêmes que 
dans beaucoup d’autres maladies particulières à 
Penfant. Si donc la laxité des fibres , la qualité 
des alimens, la foibleffe naturelle des organes de 
la digeftion donnent lieu à la maladie, on tirera 


plufieurs thèfes ou differtations fur le mème fujet; mais jene 
les ai plus fous la main: ainfi , je ne puis que me rappeller ce 
‘quejenailu, & préfenter Rofeen dans le chapitre fuivant. 


rd 
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aifément les indications des moyens , tant préfer 
vatifs que curatifs. 

La nourriture fera de la digeftion la plus facile, 
& en même tems la plusnourriffante. On obfervera 
une jufte proportion entre le lait & les bouillons 
pris féparément, pour les enfans qui font trés- 
jeunes : quant aux plus âgés , on leur donnera des 
alimens très - légers, & l’on fera attention à la, 
pureté de l'air, aux exercices proportionnés à 
l'état, fur-tout de leurs inteftins, ou du ventre en 
général. 

I] paroit que cette maladie eft fpafmodique de 
fa nature : fes fymptomes reflemblent beaucoup — 
à ceux de laffhme nerveux ; mais elle diffère maté- 
riellement de l’afthme fpafmodique ordinaire des 
adultes par l’efpèce de bruit rauque de la refpi- 
ration, & par la violence des paroxyfmes. Malgré 
cela elle ne laiffe aucune indifpofition apparente, 
finon une forte de ftupidité, & un fentiment de 
crainte dans les enfans qui font déjà en état de 
Vexprimer. Les accès fe terminent fouvent par un 
éternument , une toux, ou un vomiflement , & 
par des retours irréguliers. Elle eft accompagnée 
d’un pouls prompt, de refpiration laborieufe, de 
voix aigue, ftriduleufe ; le vifage paroit animé & 
bouffi, devient livide durant les paroxyfmes. 

Elle a deux périodes principaux ; dans le der- 
nier tous les traitemens ont été inutiles jufqu’ici; 

mais 
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mais Part n’a jamais plus de fuccès que dans le: 

premier. C’eft ce que j'ai eu lieu de remarquer 

dans un de mes enfans “en fut Givi guéri en 
deux jours. 

Il paroit que | raflafétida eft le remède fouverain 
de cette maladie ; il faut Padminiftrer tant par la 
bouche'que par le bas en lavement , felon que le’ 
mal le demande ; mais il faut s’y prendre avant 
que linflammation foit déterminée ; alors on em=' 
ploiera ce remède à volonté." A la fin de la maia- 
die, & pour prévenir toute rechûte , on admi- 
niffrera avec fuccès le quinquina ; il contribuera 
même à rétablir les forces du malade. On repren- 
dra cependant Vaflafétida , fi l’on a lieu de craindre 
quelque fymptome d’afthme ; ce quin’eft pas rare. 
Si le malade éprouvoit deux rechûtes ou plus 
par l'effet d’un air humide fut-tout , alors on pra- 
tiqueroit quelque décharge, foit par yn véfica= 
toire, foit par un cautere , & on les continueroit: 
pendant quelques mois aw moins. ‘ 

‘Yai examiné la trachée après la mort d’un 
malade ; & j’y ai trouvé les mêmes phénoriènes 
que lé doëteur Millar a décrits ; elle étoit enduite 
d’une membrane vifqueufe , qui bouchoit prefque 
entiérement le conduit. + : 

Addition, Cet une fluxion qui fe jette alors 
fur la‘trachée’, & particuliérement à Ja partie 
membraneufe qui fert de complément auxanneaux 

O 
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imparfaits cartilagineux. Dans d’autres circon- 
ftances , cette fluxion fe jette fur les inteftins , 
la veflie : mais arrétons-nous à celle dela trachée- 

Il y a deux états dans cette maladie, l’état 
inflammatoire , & celui de fuppuration. Ce pre- 
mier état laiffe encore quelque efpoir, moyennant - 
de prompts fecours; maisil n’y en a plus au fe- 
cond : la grande difficulté eft de les différencier à 
tems. Voici les fymptomes généraux. L'enfant fent 
d'abord une efpèce de laflitude ,.a. le regard 
fombre, un air comme trifte & abattu : il fent 
une chaleur infolite , eft quelquefois pris de toux, 
ou il n’en a pas encore à ce moment-ci. La 
refpiration devient trés-difficile, & l'enfant lève, 
le menton pour tirer fon haleine. La poitrine eff. 
ferrée , le devant du cou s’enfle, la voix devient 
rauque , dure & femblable, en quelque forte, 
au fon que rend le larynx d’un canard, qu'on 
‘a enlevé, & dans lequel on fouffle par la trachée : 
Rofeen la compare au cri du jeune coq. En tou- 
chant le devant.de la gorge avec le bout du 
doigt, on fent une enflure molle, &, qui cède 
à la preflion. Dans. les uns., le vifage devient 
rouge & boufii; dans d’autres, livide : les yeux . 
font alors plus animés , quelquefois, même lar- 
moyans. Quelquefois la déglutition refte aflez 
de tems très- facile, le plus fouvent.,génée , 
& promptement, Le pouls eft frequent, dur, à 
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proportion que la fièvreaugmente. L’inflammation 
eft prefque alors à fon plus haut période; mais 
bientôt le pouls baifle , devient petit ; fréquent, 
obfcur , & enfin très-foible. La refpiration eft de 
plus-en plus difficile & fréquente. Une agitation 
fpafmodique, & même convulfive, furvient; tout — 
fe calme, & le malade meurt. 

Dans quelques fujets , la maladie commence 
par une efpèce de rhume de cerveau : le nez 
coule , le malade éternue , ila des vomiffemens, 
la langue fe couvre d’une peau blanche ; & les 
autres fymptomes fuivent plus ou moins régu- 
lierement. | 

Tantôt la maladie prend par un affoupiflement, 
un violent mal de tête ; le vifage rougit : il fur- 
vient des fueurs, un vomiffement, un faignement 
_de nez: tantôt c’eft une gêne dans la gorge , quien 
eft le premier fymptome, & décidément mortel, 
même en très-peu de tems. Elle commence aufit 
| par un enrouement, ou par un mal-aife & un 
vomiflement, dans lequel on voit du fang. En 
nombre de cas, cette maladie parcourt fes périodes 
en deux jours, & en un jour & demi: ou plutôt 
la maladie eft, pour ainfi dire, à fon plus haut 
période , lorfque les fujets fe fentent malades. 

Ce qu'on trouve à l’ouverture des cadavres eft - 
une peau molle, blanche, livide, & même quel- 
quefois avec des points où des filamens fanguins — 

| O 2 
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dans la trachée : elle s’etend dans plufieurs fu- 
jets, depuis le larynx jufques dans les bronches. 
Cette peau fe forme a l’invafion de la fièvre, 
& me paroit être le produit d’une humeur ca- 
tarrhale jettée fur la trachée, qu’elle obftrue 
enfin par fon épaiffiflemem , lorfqu’on n’a pas | 
le tems d’y porter remède par la faignée, par des 
fumigations acidules de vinaigre & d’eau, où 
Von jette un peu de camphre diffous dans l’ef- 
prit-de-vin. On a cru qu’elle pouvoit auffi réfulter 
des reliquats de la petite-vérole, de la rougeole ; . 
au moins on l’a foupçonné. Aurefte, cette maladie 
a fait beaucoup de ravages en Suède il y a quatre 
ans. On a préfumé qu’elle y ayoit pañlé de ’Ecoffe , 
où elle a été obfervée, dit-on, la première fois. 
Nombre d’enfans en ont été la viétime : elle a 
même attaqué les Nègres : ce qu'on n’avoit pas 
encore remarqué. De la Suède elle a pañlé en 
Ruflie , fuivant prefque les mêmes parallèles : ce 
qui doit mériter l'attention des Médecins. Ce n’eft 
pas que cette humeur, qui forme une couenne, 
foit un nouveau phénomène : les Chirurgiens du 
feizième fiècle en ont fait mention. 

Je ne puis pafler ici fous filence l’idée de M. 
Hebenftreit le jeune, do@eur en Médecine à 
Leipfick. Ce favant Médecin penfe que cette ma- 
ladie, extrêmement contagieufe , comme Rofeen 
le prouve, ne fe propage de plus en plus: que 
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par lufage où l'on eft à prefent de laiffer aller 
les enfans très - jeunes avec la poitrine toute 
découverte, & les bras nuds. Cette réflexion 
m'a paru fort fenfée. Voyez fa Differtation inau- 
gurale, intitulée. Cure fanitatis publice exempla 
apud veteres, Lipfie , 1753+ 

Rofeen, propofe de faire attention aux cir- 
conftances fuivantes , pour s’aflurer de l’exiftence 
actuelle de la maladie, dans un fujet où on Ia 
foupçonne , fans avoir de fignes fuffifans. 

1°, Sil court des maux de gorge; 

_ 2°, Si la température eft humide & froide; 

3°. Si l'enfant a eu, depuis peu, un rhume 
de long cours, une coqueluche, la rentals 
la oo gen à 

4°. Si on lui fent une chaleur infolite, sil a 
de si foif ou le vifage bouff. Pour être plus 
sûr, dit-il, on examinera ; 
. 5°. S'ily a de l’enflure a fa partie antérieure 
de la gorge; fi, en preflant, on produit une 
fenfation douloureufe ; 

6°. Si l'enfant avale fans dent & refpire 
de même ( fignes équivoques d’abord’) ; 

..7°. Si le pouls , étant d’abord fréquent , dur, 
fort , devient , quelques j jours après , mou , foible 
& prévipite ; 

8°. Si la toux, en cas qu’elle ait lieu, eft 
précipitée & comme fuffocante lors de Vinyafion; 

O 3 
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9°. Si la voix eft enrouée , aiguë , grafleyante ; 
au moins lorfque l’enfant toufle, crie ou appelle. 

D’après ces détails , il eft aifé de diftinguer 
la maladie de l’efquinancie , & d’un mal de gorge 
gangréneux qui a fait, ces dernières années, des 
ravages en plufieurs parties de l'Europe. L’enflure 
dans celui-ci aboutit, & la fuppuration finit par 
la gangrène , fi l’on n’y porte un prompt remède ; 
mais il attaque plutôt les adultes. 

Quant à la méthode curative , ou il faut par- 
venir à arrêter la première attaque du mal, ou 
voir périr le fujet ; car, il n’eft pas poffible 
d’efpérer la réfolution d’une pareille humeur , 
coagulée dans un conduit où le paffage continuel 
de l’air tend néceffairement à la fécher, & à la 
réduire en couenne. La faignée eft ici Mise? 
comme dans toutes les affe@ions inflamma- 
toires , & peut être réitérée au befoin tant que 
le pouls s'élève , & fe foutient fort & dur. Après 
la faignée on emploiera les fangfues à la gorge. 
On appliquera après cela un véficatoire à la 
nuque, proportionné à l’âge du fujet , qui peut 
être d’un an jufgu’a dix ou douze. On tâche 
d'introduire à Pentrée de la gorge , la vapeur 
acidule mentionnée, pour faciliter la toux, & 
empécher la couenne de fe former, en délayant 
humeur. On ne négligera pas les cataplafmes 
émolliens & difcuffifs fur la gorge, renouvellés 
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avant quils puiffent être froids, Dans un cas 
fans efpoir, on hafarderoit un vomuitif, pour 
fecouer la trachée & la poitrine, mais au pre- 
mier période, fi l’on a lieu d’en efpérer quel- 
ques fuccés ; autrement , il eff inutile, ou même 
mortel dans l’état de fuppuration. Quoiqu'il faille 
ici tenir le ventre libre, les purgatifs ne font 
d’aucune autre utilité. Tel eft le traitement géné- 
ral qu’on a propofé , & fuivi même avec quelques 
fuccès. On a aufli obfervé que la trachée eft 
fort infenfible dans ces cas-c1; on a demandé fr 
en fufcitant une toux fréquente par des fumigae 
tions ftimulantes , on ne pouvoit pas efpérer 
d'empêcher la couenne de fe former? ekg, 

Yai cru devoir joindre cet extrait’ important 
à ce chapitre, pour ne pas mettre les leCteurs 
dans le cas de recourir à d’autres ouvrages. Jai 
combine quelques réflexions ,. que j’ai lues ail- 
leurs que dans. Rofeen ; car je n’ai jamais vu’ cette 
maladie. Outre qu’elle eft très-contagieufe , elle 
eft fujette aux récidives. Les anciens Chirurgiens 
qui avoient vu des adultes expectorer cette mem- 
brane , n’ebfervérent cependant pas qu’elle flit & 
dangereufe. 

L'auteur recommande l’aflafétida, & autres 
remèdes qu’on emploiera felon fes vues ;. mais il 
ne me paroît avoir qu'une connoiffance peu exaéte 
de la maladie, 
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CHAPITRE XXIV. 
Des Ecrouelles. 


ron ETTE maladie, qui eft , dans fon principe (1), 
une affection des glandes , attaque dans tes pro- 


trong dans le, détail des 


(1) Lauter: fuit ici M. Ag 
caufes & ae gs he 
réflexions que ce dofteur n’avoit pas faites. J’ajouterai que 
fi ce mal reparoit quelquefois avec violence dans l’un on 
Vautre individu, après deux ou trois générations , il n’eft 
pas moins formidable, lorfqu’il reparoit compliqué avec 
le virus rachitique. J'en ai produit un exemple dans Rofeen. 
Celfe avoit trés-bien obfervé que ce mal reparoit le plus 
fouvent après l'ufage même des médicamens , & à côté 
des cicatrices. Liv. $, chap. 28. M. Armftrong dit qu'il 
ne peut pas fe flatter d’avoir fait quelques cures notables 
. dans les différens cas ferophuleux qu’il a traités ; quoiqu'il 
ait eu quelques fuccès, lorfque la maladie n’étoit pas encore 
ancienne. Sa méthode curative eft en général fuivie par 
notre auteur : mais-jofe aflurer que quand ce virus s’eft 
une fois manifefté dans un fujet, à certain degré, il eft 
impoffible de l'y détruire radicalement , fur-tout chez les 
femmes, & chez les hommes qui mènent une vie fé- 
dentaire. Un homme, avec qui j’ai été très-lié, avoit eu, 
dans fon enfance ,.les glandes fublinguales & maxillaires 
tuméfées. Deux de celles-ci avoient abouti, & s’étoient 
guéries avec des fondans , difoit-on : les autres s’étoient 


“ajoutant quelques bonnes. 
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grès la membrane adipeufe, les mufcles , les 
tendons, & même les os, particuliérement les 


/ \ 


diffipées : de fa vie il n’enavoit éprouvé de récidive. Deux 
de fes enfans furent attaqués , l’un. à deux ans, l’autre à 
quatre & demi, du même virus fcrophuleux; &, plus 
incommodés que lui, ils moururent jeunes. J'ai fait 
prendre, pendant près de deux ans, & avec fuccés, 
la décoftion de gayac & de faflafras, à la dofe de trois 
verres par jour , à jeun, & une dragme de falfepareille 
en poudre , à un jeune homme de-feize ans, y joignant 
Yantimoine crud, bien porphyrifé, à très-petite dofe, 
& fes ulcères fcrophuleux fe cicatrifèrent : il a paru très- 
bien portant depuis: Malgré cela, je n'ai efé lui affurer 
que le ‘virus fit entièrement éteint chez lui : il croyoit 
le tenir de fa mère. Jamais on ne gnérit radicalement une 
maladie dont le principe s’eft fait fentir dans la matière 
prolifique, à laquelle nous devons l’exiftence. On peut 
l’amortir avec le laps du tems; mais comme il fait partie 
du principe qui nous a donné l'être, on détruira plutôt 
le corps que de l’éteindre entiérement. J’aime la réflexion 
d’Hippocrate , qui dit que l’inconftance de la température 
des Gaules influoit jufques fur la nature du fluide {perma- 
tique , ey. Th cuumize ae yous. De aére loc., &c., & étoit 
mème la caufe de l’inconftance des habitans. Mon opinion 
eft prouvée par cette réflexion des plus philofophiques. 1 
~ Quant aux tumeurs fcrophuleufes , l’auteur renvoie à un 
petit Ouvrage , qu’on trouvera chez le même Libraire qui 
vend celui-ci. Voici ce que M. Armftrong dit avoir expé- 
rimenté avec fuccès. « En m’y prenant à tems pour traiter 
# ces tumeurs, c’eft-à-dire, avant que la peau commence 
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articulations. Rarement elle fe manifefte avant l’âge 
de deux ans, & prefque jamais plus tard qu’à celui 


» à fe décolorer, j'ai éprouvé que Ie meilleur topique eft 
» le fuc de la racine de flambe de rivière ( gladiolus luteus ), 
» frotte fur la partie deux ou trois fois par jour. J’ai vu, 
» avec fatisfaétion, que cela répondoit bien a mes defirs 
» dans plufieurs cas de ces tumeurs anciennes. Plus la ra- 
» cine eft grofle & vieille, & plus elle a une couleur 
» foncée, plus auffi elle a de force & d'efficacité. J'ai 
» quelquefois eu deffein de la faire eflayer intérieurement, 
» comme altérant , à des fujets fcrophuleux ; mais je ne 
» Vai pas fait ». 

On a rifqué intérieurement , depuis quelques années ; 
des plantes au moins auffi énergiques; mais il paroit, 
par les détails de Lewis, qu'il faut une main bien prudente 
pour adminiftrer celle- ci intérieurement. « Ce qui m’a 
» donné l’idée, ajoute M. Armftrong, de l’employer pour 
» ces tumeurs , c’eft l'effet que produit ce fuc tiré à trés- 
» petite quantité par les narines. Bientôt il fait éprouver 
» une grande chaleur dans le nez, la bouche, la gorge: 
» il coule de la bouche une grande quantité de falive , 
» & du nez beaucoup de mucofité. On diroit que le malade 
» /eft dans la plus forte falivation : ce qui continue deux 

» ou trois heures, & mème plus. J'ai oui dire qu'on 
|» avoit guéri, par ce flux, des maux de tête & de dents 
» chroniques , ou périodiques, après Pufage inutile de plu- 
» fieurs autres différens remèdes ». ( Cette obfervation eft 
précieufe ). « Cette maladie eft fouvent accompagnée 
» d'ophthalmie, fufceptible de devenir facheufe , & diffi- 
» cile à guérir. Outre le traitement particulier à l’ophtalmies 
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de dix ou douze. Souvent elle devient mortelle 
en fe jettant fur les poumons , ou fur quelque 
autre partie noble. 

On: a fouvent remarqué qu’elle vient à la fuite 
d’une autre maladie ; fur-tout après la petite- 
vérole, foit fpontanée, foitinoculée ; mais particu- 
liérement après la première ; elle eft encore une 
fuite de la coqueluche, de la dentition, du rachitis 
& de plufieurs autres maladies dont j'ai parlé. 
De-là on comprendra mieux la nature de celle-ci, 
qui attaque toujours les conftitutions foibles & 
délicates, foit originairement par la laxité des 
fibres , foit rendues telles par des maladies anté- 
rieures. Des alimens lourds’, indigeftes, de mau- 
vaifes qualités , une habitation fituée dans un lieu 
bas, humide -& mal-fain peuvent auffi en être la 
caufe. 

. On remarque auffi que cette maladie eft quel- 
quefois héréditaire , & fe cache dans deux ou 
trois générations fans fe manifefter , mais pour 
reparoitre dans la fuivante , avec d’autant plus 
de violence qu’elle a été long-tems ftagnante & 
dérobée dans les humeurs ; elle eft fouvent accom- 
pagnée ou précédée d’un regard particulier, de 


» on emploiera ici les bains des pieds, les fétons , les 
» cautères. L'eau de verveine, comme collyre , eft pareil- 
» lement utile », 
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certain air hagard , d’épaiffeur à ia lèvre fupé- 
rieure ; & fans être funefte dès les commencemens, 


elle devient une fource de mauvaife fanté pour | 


tout le refte de la vie. | 

Long-tems avant que les glandes foient affec- 
tées , & fur-tout dans les jeunes fujets, le ventre 
devient dur , prend plus de volume ; & après la 
mort on remarque que les glandes du méfentère, 
ie pancréas même étoient dans un état malade, 

Quelque fâcheufe que foit cette maladie, quel- 
que peu de foulagement qu’on puifle y apporter, 
il eft cependant vrai que plufieurs fois elle dif- 


paroit à l’âge de puberté, & même plutôt, par. © 


ticuliérement dans les filles. Je ne crois pas devoir 
examiner ici, fi cette difparition eft due à la plus 
grande force qu’acquiérent les folides , ou au 
orand changement qui arrive alors naturellement 
dans la conftitution des fujets. 


Si, d’un côté, j'ai cru qu'il étoit néceflaire de w 


parler de cette maladie parmi celles de l’enfance, 


je n’ai, de l’autre , que peu de réflexions à commu- — 


niquer fur la cure. A fa première apparence, on 


adminiftrera des amers, des purgatifs (1) mer- — 


curiels, des vomitifs antimoniaux, & quelquefois 


des médicamens favonneux ; on en tirera peut- 


(1) Avec bien de la prudence dans cette maladie. 


\ 
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être quelque utilité ; mais lorfque la maladie eft 
confirmée , l’eau de chaux , les décoétions de 
gayac, de faflafras, lantimoine crud bien pul- 
vérifé , le quinquina ; l'acier fontles remèdes fur 
lefquels on doit le plus compter, comme méai- . 
camens internes. 

S'il y a des tumeurs externes , J'ai heu de 
croire que le traitement que J'ai propofé dans un 
autre petit traité , eft bien réfléchi & für , & 
qu’ainfi l’on doit les faire aboutir le plus prompte- 
ment qu’il eft poffible pour les traiter commeje l’ai 
recommandé dans ce petit ouvrage. | 

Lorfque le virus {crophuleux fe jette au vifage, 

il reflemble fi fort au virus cancéreux , felon la 
defcription qu’en a faite le doéteur Hunter, qu'il 
tend toujours a s'étendre plus loin: mais comme 
les tumeurs fcrophuleufes peuvent fupporter ua 
traitement plus févère que les cancéreufes , je ne 
doute pas qu’on ne tire beaucoup d'utilité des 
cathérétiques, en arrêtant par-la les progres du 
mal qui tend à fe jetter fur les parties voifines , 
& en fortifiant le fujet, pour see les ulcères 
à la guerifon, 
Jai derniérement eu de nouveaux AE de 
me confirmer dans cette opinion, par quelques 
obfervations que m’a comuniquées M. Partington, 
. Depuis que j’ai publié un petit traité dont je viens 
- de parler ,ila employé l’éleétricité avec de très 
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heureux effets L tant pour ces tumeurs que pour 
d’autres ulcères & tumeurs froides dont j'ai fait 
mention. Il les a amenés à une parfaite guérifon , 
en conféquence de l'énergie qu'il donna aux par- 
ties affeétées, £ 

Lorfque les ulcères {crophuleux font gueris ; 
& qu'il ne refte plus que quelques petites tumeurs, 
jai éprouvé de bons effets de l’ufage externe 
d’une folution de camphre dans l'huile d'amandes 
douces , aufñ forte qu’il eft poffible de la faire ; 
elle les eut bientôt diflipées. Jai pareillement re- 

| marqué que ce remède étoit on ne peut plus 
lavantageux pour guérir le bronchocele commen- 
cant, quoique déjà de la groffeur d’un œuf de 
dinde. Il fuffit de le faire entrer dans la tumeur 
par friétion, en réitérant cela trois fois par jour : 
on adminiftre en même tems une dragme ou deux 
de fel de feignette tous les matins. 

Fajouterai feulement, à l’égard des écrouelles * 

que le bain de mer feul effeCtue quelquefois une 
cure radicale , ce qui eft très-connu (1). 


(x) J'ai lu unetrès-longue Differtation fur les avantages — 
des purgatifs réitérés dans les affetions fcrophuleufes : | 
elle ne m’a pas fait approuver cette pratique. Les bains 
de mer ne font non plus que des palliatifs. ai guéri, dit | 
M. Plenck , une petite fille , avec dix grains de racine de. 
gentiane par jour, Pharmacol, p. 379. Je le fouhaite. 
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CH Meher Pots SV 


Des Vers, 


L ES vers font regardés comme une caufe de 
maladie dans les enfans, beaucoup plus fouvent 
qu'ils ne. le font effeétivement, D'ailleurs , les 
enfans ne font pas tous également affeétés de la 
préfence des vers. Quelques individus fe portent 
habituellement bien , fans cependant en étre 
exempts , tandis que d’autres qui font réellement 
malades , en ont à peine quelques-uns. 4 
! Les vers deviennent (1) nuifibles, fur-tout par 


(1) Le do&eur Butter paroitra , fans doute , à plufieurs 
LeGeurs, avancer une opinion quia d’abord l'air d’un fingulier 
paradoxe. Mais un paradoxe n’eft pas toujours une opinion 
mal fondée : ainfi, il mérite d’être entendu. Voici donc ce 
qu'il dit des vers dans fon petit Traité de la fièvre rémittente 
des enfans. « Le doëteur Saint-Clair obferve que l’ambiguité 
» des fymptomes attribués aux vers, excepté quand on 

.» enrend , étoit bien connue des Médecins avant lui. On 
» favoit auffi, depuis certain tems ( medical effuis , tom. 2, 
» article 18), quela fièvre détruit les vers. Malgré cela, 

‘» la pratique abfurde d’adminiftrer les vermifuges, dans 
» les fièvres , fubfifte toujours, C’eft fans raifon qu'on fait 
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leur nombre; car alors ils obftruent les inteftins, 
ou compriment les parties adjacentes par leur 
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attention aux vers, en irritant ainfi les fièvres | inter- 
mittentes des enfans. Pour moi, j’y ai peu fongé dans 
la cure de toutes les maladies des enfans (eft-ce avec 
raifon ? ) excepté quand j’y ai été forcé , pour contenter 
mes amis. Quoique les vers foient un figne de maladie 
chez eux, ils ne font proprement ni fymptome, ni 
caufe de telle maladie ; c’eft pourquoi ils ne doivent 
pas influer fur la pratique. Les vers font le remède 
dont ufe la nature pour détruire la furabondance des 
matières peccantes, pour ftimuler les premières voies 
par leur reptation, & pour favorifer la fortie de ces 


matières, en augmentant le mouvement périflalrique 


des inteftins furchargés & offenfés par ces matières. 
Ainfi, celui‘qui ne s'occupe que des moyens de détrnire 
cette innocente vermine , n’eft pas mieux fondé que celui 
qui veut attaquer un fymptome, au lieu Cate la 
caufe de Ja maladie. 

» Si donc vous n’étes Ag content du remède. mèmé 
de la nature, pourquoi n’en adoptez-vous pas un meil- 
leur ? Un Médecin réfléchi & expérimenté a-t-il toujours 
en fon pouvoir de rendre, comme dans le cas-aétuel, 


les opérations curatives de la nature plus parfaites ? For- 


tifiez en même tems que vous nettoyez les premières 
voies, & les vers difparoitront bientôt, dès que leurs 


nu. oo ve 


r 


caufes efficiente & finale ne fubffteront plus. Enfin’, — 
quiconque eft bien inftruir de Vhiftoire naturelle des — 


‘trois vers qui fe trouvent ordinsirement dans le corps 


humain , doit étre bien convaincu d’avance de leur 
mafic fe ; 


) 


DES VERS. 225 
mafle ; en.outre, ils fucent le chyle deftine à la 
nourriture de l’enfant , enfin par l'irritation qu'ils 
caufent. 


» innocence à l'égard de nos corps; & le praticien, bien 
» convaincu d'avance , féra étonné qu’on ait jamais pu 
» confidérer fi généralement les vers comme une caufe 
» de maladie ». P. 35 & fuiv. 

Les trois efpèces de vers que cite le dofteur Butter ; 
font lumbricus terreftris , afcaris lumbricoides, afcaris vermie 
cularis, de Linné, Faun. fuec. 2073, 2072, 2071. 

On fent la foule de raifonnemens qu’on peut oppofer 
à ces affertions du dofeur, vraies d’un côté , faufles de 
l’autre. J'en épargne ici les détails aux le@teurs. Une feule 
réflexion prouve l'extrême danger des vers, & qu’on a 
toujours raifon de tacher de les expulfer , pour peu qu’on 
en foupçonne la préfence. C’eft qu'ils percent quelquefois 
les tuniques des inteftins & de l’efiomac, & fe jettent 
dans la cavité du bas-ventre, & méme dans la poitrine. 
Outre ce qu’on peut lire 4 ce fujet dans Rofeen, Heifter 
en a donné des preuves convaincantes. Mais les vers 
samafient quelquefois en fi grande quantité dans l’un ou 
Vautre endroit des vifcères , qu’ils les obftruent , ou cau- 
fent , en conféquence, les fymptomes les plus alarmans. 
La petite fille d’un batteur de cuivre pour les Graveurs 
fut près de périr, il y a quelques années, par des vers 
qui s’étoient portés à l'entrée de la gorge , & qui inter- 
ceptoient la refpiration. Heifter rapporte la mort fubite 
dune femme, que des vers amañlés & entrelacés an 
cardia ( orifice fupérieur de l’eftomac ) ont fait périr dans 
des conyulfions. Eft-ce donc-là une innocente vermine? 


P 
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Il y en a principalement de trois efpèces ; 1°. le 

long ver rond , ou dombric ; 2°. le petit ver rond, 
ou afcaride qui reflemble à un brin de fil; 3°. le ver 
plat, ou tenia qui eft fouvent de plufieurs aunes 
de long : c’eft je plus préjudiciable de tous, & le 
plus difficile à chaffer dehors ; car il refte étendu le 


a 


Jaurois un volume à 
des vers. 

Mais que la fièvre détruife les vers, ou les tue, c’eft 
ce que je crois volontiers; le fait me paroit prouvé par 
la cinquième obfervation d’Harris , qui mérite toute Patten- 
tion d’un homme curieux. Le fait que M. Armftrong rap- 
porte, p. 138, le prouve pareillement. Comment cela 
arrive-til ? Je n’en fais rien, Efi-ce le gaz trop exalté des 
matières fécales qui les tue , ou leur pature devenue hété- 
rogène ? Ce qu'il y a de vrai, c’eft que, dans toutes les 
fièvres qui montent à certain degré, prefque tousles malades 
exhalent une vapeur infolite, qui tient de l’odeur de l'ail : 
ce qui avoit fait demander au dofeur Nietzki ( Patholog. ) , 
sil y avoit un principe arfénical dans nos humeurs, & 
qui ne fe développoit qu’en pareilles circonftances ? 

Notre auteur n’eft pas plus exa& fur le nombre des diffé- 
rentes efpèces de ces vers, que le doceur Butter : M. 
‘Armftrong a mieux vu. On les trouvera dans Rofeen & 
dans la nomenclature que M. Baumé en donne, p. 800 
de fa Pharmacie, où Yon verra auffi le remède conve- 
nable pour détruire le ver folitaire de la première efpèce. 
Ce remède a été publié par ordre de Louis ANI ; Hal 
Vacheta de Madame Nouffer. 


citer fur le danger de la préfence 
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long des inteftins, même après (1) fa mort. Rare: 
ment on l’a enter, & fans employer les médicas 
mens les plus énergiques ; mais cette efpèce de ver. 
n'étant pas commune (2) aux enfans, & produi- 
fant d’ailleurs divers fymptomes, qui reflemblent à 
d’autres affections pour lefquelles il eft befoin, 
d'employer plufieurs médicamens , je me contente 
d’en faire mention ici. 


(1) Pas fi long-tems que le croit M. Underwood, lorf-. 
qu'il eft réellement tué. 

(2) Non-feulement ce ver eft auffi commun aux enfans 
que les autres efpèces, mème avant le fevrage; les détails 
de Rofeen prouvent encore qu'il peut être inné, Les plus 
anciens {Médecins Grecs l’avoient afluré, comme je l’ai 
déjà dit, Voici comment s'explique à ce fujet le Médecin: 
de Cnide , à qui nous devons les quatre livres des maladies : 
« j'aflure que ces vers naiffent dans l'enfant , lors même 


» qu'il eft dans la matrice : ceft de l'humeur douce du — 


» méconium qu'ils fe forment. Dans les uns, ils deviens 
» nent d'une longueur égale_a celle des inteftins à l’âge 
» de puberté; dans les autres plus tard, & dans quel- 
» ques autres plutôt. Lorfqu’ils font devenus égaux aux 


» inteflins, ils prennent plus de force & d’accroiflement ; ; 


» de forte que lorfqu'ils fe trouvent au plus haut degré, 
» ils fortent de Vinteftin re&um par lanus, & rentrent 
» alternativement ». Hippocr. De morb.liv. 4, p. 511. Cet 
Ecrivain parle auffides vers cucurbitins & des autres. Je ne 
confidère pas ici fa théorie fur la matière qui, felon lui,’ 
~ Îeur donne naiffance : j’avois feulement à prouver, d'après” 
une note précédente, qu’on les croyoit innés. | 


A à 


+ 
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Les fymptomes vermineux font extrêmement 
variés, & la plupart fort équivoques. Je ne pré- 
fenteraiici que les plus conftans & les moins incer- 
tains ; favoir l’haleine forte, fur-tout le'matin, 
les gencives en mauvais état, un prurit au nez & 
à Panus , un appétit irrégulier , toujours d’un 
extrème à l’autre; de forte que l’enfant ou dé- 
vore, ou n'a que des dégoüts; un gros ventre, 
des maux d’eftomac , quelquefois des vomifie- 
mens; mais plus fouvent une conftipation , ou une 
diarrhée vifqueufe ; des coliques irrégulières , de 
la foif, de la ftupeur, une phyfionomie particulière 
mal-faine & bouffie, avec un cercle fombre & 
creux autour des yeux, des foubrefauts pendant 
le fommeil , & des grincemens de dents. 

On peut fouvent ajouter à ces fymptomes une 
fièvre fourde, avec un pouls petit & irrégulier, 
des urines pâles où blanchâtres, une toux de 
courte durée & feche (ce qui eft un fymptome 
prefque toujours conftant , lorfque la maladie a 
déjà eu un longcours , & a dérangé la fanté), 
quelquefois des convulfions, & une paralyfie 
partielle des extrémités inférieures. 

Les enfans, qui ne digérent que foiblement, font 
les plus fujets à ces vers; tantôt on les chafle 
fans dificulté , tantôt on a bien de la peine à les 
détruire , & ils font fujets à reparoitre. 

On ne connoit aucunement la caufe de cette 
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inquiétante maladie. Depuis qu’on a rejette, & 
avec raifon, la doétrine de da (1). génération 


(1) Ces mots de génération équivoque font ici fort ¢ équi- 
voques. Nous favons cependant ce que l’auteur veut dire, 
Si cet ouvrage ne devoit pas être borne à des faits de 
pratique & à des théories qui les appuient , ce feroit peut- 
être ici le lieu d’entrer dans des détails fur ces générations 
fpontanées, autrement fur ces ames ( ou principes des 
êtres organifés & donés d’un mouvement progrefif ), 
qu'Hippocrate fait voltiger dans ce qu'il appelle adus , ou 
Yimmenfiré de l’efpace , pour s’ifoler chacune à leur tour, 
& devenir la caufe efficiente & matérielle de tel ou tel 
être. Je renvoie donc le letteur à la dote Drfertation de 
J. Mathieu Gefner, Mém. de Gotting, T. 1, 1751. Je 
dirai cependant qu’en diflinguant , & avec raifon, comme 
les anciens l’ont fait , entre les attributs de la matière & 
les propriétés des corps, on reconnoitra facilement dans 
la nature une force ou énergie plaftique, en vertu de laquelle 
les attributs de la matière ah: à Pexiftence corporelle, 
fous telle forme déterminée par la coalition de ces attributs; 
coalition qui eft cependant auffi déterminée par le con- 
cours des circonftances. Dès que ces principes , devenus 
corporels , fe trouvent dans une matrice convenable quel. 
conque , l'être qui en réfulte prend Vaccroiffement modifié 
Bs cette matrice : car , dans le premier principe de l’être , if 

étoit indifférent à la nature de former un ver ou un bœuf: 
l'être neft déterminé que par ta matrice où il prend naif- 
fance. C’eft ainfi que le principe qui forme le ver dans 
le corps humain n’y eft tel qu’en conféquence de fa ma- 
trice : i efit été. un tout autre être Gans toute autre matrice, 
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équivoque. On a généralement penfé que les vers ne 
~ viennent que des œufs des infe&es qui voltigent 
dans Pair , ou qui font avalés avec l’une ou l’autre 
partie des alimens, tels que les fruits d’été , les 
vépétaux , le fromage & les viandes ; mais cela 
n’eft peut-être pas fi certain qu'on le préfumeroit 
d’abord ; il faut pour cela fuppofer que ces préten- 
dus œufs , lorfqu'ils font introduits dans l’eftomac 
& les inteftins , produifent des infeétes différens 
de ceux qui en feroient réfultés dans d’autres cir- 
conftances. En effet , nous nerencontrons ailleurs 


Il y croit donc tel, y vit & y doit mourir par les rap- 
ports déterminés de fa première formation : il y étoit porté 
avec le principe prolifique , & devoit nécefiairement s’y 
développer plutôt dans une partie que dans une autre ; 
comme tel principe organique forme plutôt le cœur que 
tout autre vifcére, & fe place plutôt à tel endroit qu’à. 
tel autre , dès que le concours des caufes fecondes a donné 
la première impulfon au développement de l’être:je ne 
puis en dire davantage. Quiconque aura lu Pexcellentiffime 
Ouvrage de d’Avifion ( fa Pyrotechnie ), fentira ce que 
je veux dire. Hic pifcis non eft omnium. On confultera auffi 
Needham , Stobée dans fes Eglogues phyfiques , & autres. 
Cette force plaftique eft bien préfentée dans ces paroles 
d'Hippocrate, Yuynquerer ex ps Savars. Epidem.6 ,S. s : 
c'eft en conféquence de ce principe qu'il difoit, il n’y a 
pas de mort dans la nature: car il faut bien Pentendre. 

Ce. que dit notre auteur, « il faut pour cela fuppofer ; 
&c.», devient clair par ce que je viens de dire, 


DES VERS. 1231 
aucun infecte de cette efpèce, particuliérement (1) 
le toenia. 

Au refte, quelle qu’en foit la A A l'intention 
générale de la cure doit être d’abord de les chaffer 
morts ou vifs dela manière la plus facile , la moins 
douloureufe & la plus prompte ; la difficulté con- 

‘fifte fur-tout à les déloger de l’endroit où ils fe 
fixent, ou s’attachent fur les parois internes des 
-inteftins. La plupart des médicamens qu’on a em- 
-ployés, font à-peu-près de même genre, & ont 
prêté à l’empirifme dans tous les âges : ce font en 
général des fubftances amères & purgatives, des 
préparations & compofitions mercurielles , d’a- 
cier, d’étain. 
Sila maladie n’a pas encore parcouru un long 
_efpace de tems, un peu d’infufion de féné effec- 
tuera fouvent la cure. Si cela eft infuffifant, on 
emploiera un purgatif plus aétif, avec la prudence 
requife : on le donnera le foir, & un pet tard, 
une ou deux fois par femaine , felon Page & la 
force de l’enfant. En cas qu'il y ait lieu de pré- 
fumer que les purgatifs ne conviennent pas, 


(x) L'auteur eft ici dans une fingulière erreur, dont 
® Rofcen feul l’auroît tiré , s’il Pavoit lu, Ce ver s’eft trouvé 
dans plufieurs efpèces d'animaux, quadrupèdes , poiffons , 
dans des fources , des courans d’eau, &c. On a aufi vu 
jufqu’à fept tænie dans un feul corps humain. 
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on adminiftrera avec füreté le remède fuivant : 
prenez (1), 

de Limaille d’étain, deux onces ; 

de Mercure crud purifié , srois dragmes, 

Mélez, faites-en un amalgame, 

On mélera huit ou dix grains de cette poudre 

avec trois ou quatre grains de rhubarbe , & autant 
de chaux d’antimoine non lavée, & Von fera 


WS eee 


(1) Les remèdes que confeille l’auteur, font plus a@ifs 
que ceux de M. Armftrong. Quant à la limaille d’étain, 
je ne fais s’il l’ordonne avec connoiffance de caufe : d’autres 
l'ont prefcrite intérieurement en d’autres circonftances. 
Mais d’après le dire de Margraf, on a cru que ce métal 
étoit très-arfénical, & ainfi fort dangereux. Un homme 
expérimenté m'a afluré qu’il n’étoit pas poffible de décou- 
vrir l’arfénic dans l’étain ; que ce qui en avoit impofe au 
Chymifte Allemand , étoit cette poudre noire , qu'on ob- 
tient de l’étain en fonte par une adroite manipulation, 
& qui exhale une odeur d’ail dans le feu ; que sil y avoit 
quelque chofe à craindre de l’étain pur, c’étoit un prin- 
_cipe cuivreux qui s’y trouve toujours, mais en une pro- 
portion infiniment petite, 8 par conféquent incapable de 
nuire : ce qui rend , ajouta-t-il , l'étain pernicieux intérieure- 
ment, ceft qu'il eft toujours, dans le commerce, altéré 
parun mélange affez confidérable de plomb. Cette remarque 
m’a paru mériter l’attention des Médecins. Les Turcs font 
beaucoup @ufage de Ja vaiflelle d’étain; mais c’eft d’un 
étain pur, auquel ils mêlent certaine quantité de fer : ce 
qui rend cette vaiffelle fi fonore & fi belle. 
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prendre ce mélange tous les matins dans un peu 
de miel , pendant une femaine : après cela on 
donnera le foir, & un peu tard, un lavement 
d’aloés fucotrin, diffous dans du lait chaud. Le 
jour fuivant , on fera prendre le matin une dofe 
convenable de rhubarbe , ou d’infufion de féné 
que l’on réitérera , felon l’opiniâtreté de la ma- 
ladie , ou la force de ?’enfant. 

Quant aux enfans qui font éloignés des fecours 
de la Médecine, on leur fera prendre entre autres 
chofes une mixture de limaille d’étain & de thé- 
riaque ; mais en fuppofant que ces fujets foient 
âgés de quatre ou cing ans, ils en prendront plein 
une cuiller à café pendant la journée , & ils ne 
s’y refuferont pas à caufe de la thériaque. On 
emploiera, fi l’on veut, la graine d’abfynthe mêlée 
de la même manière; ils la prendront le matin à 
jeun , & depuis cing jufqu’à dix grains de jalap, 
autant d’éthiops minéral , deux fois par femaine 
pour précipiter les vers à mefure qu'ils meurent. 

Pour remplir ces derniéres vues, on mélera 
enfemble, parties égales de fiel de bœuf, d’aloés 
en poudre , & du beurre pour en oindre le nom- 
bril deux ou trois fois par femaine , ou bien on 
fera une emplâtre avec de la thériaque, de l’aloës 
en poudre & de la rhue feche, pour l'appliquer 
fur le nombril, qu’on couvrira auparayant d’une 
couche mince de coton, 
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Je fais mention de ces moyens curatifs , en 
faveur des pauvres gens de la campagne, que 


leurs voifins bienfaifans font difpofés à fecourir , 


~ 


& qui peuvent le faire facilement avec fi peu 


de dépenfes. On peut auffi joindre à ces moyens 
‘une décoétion de mercure crud bouilli dans la 
‘proportion de deux onces pour une chopine 


d’eau. Cette décodtion fervira de boiffon ordi- 


-naire ; plufieurs perfonnes en ont eu les idées les 


-plusavantageufes (1). 


Suppofé que la maladie ait déjà été longue, 


-& que Venfant ne foit pas trop jeune, il faut fur- 
tout employer les purgatifs mercuriels, L’éthiops 


minéral pris pendant certain tems, foutenu par 
des-infufions de féné, a quelquefois réufli, même 


 lorfque l’enfant avoit les plus férieufes convul- 


fions. Dans ce cas-ci, & lorfqu’on remarque 
quelque contraction opiniâtre aux membres , if 


faut néceflairement recourir aux bains chauds. Les 


eaux chalybées font très-utiles pour prévenir les 


récidives de ces maladies , tant dans les enfans 


plus âgés , que dans les adultes. 


Na etter re nn 

(1) M. Schmucker , premier Chirurgien des armées du 
Roi de Pruffe, a publié un remède qui chafle même le 
ver folitaire. Il fe trouve en françois dans la bibliothèque 
phyfice-économique, Année 1786, T. 1, p. 314. ‘ 
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CHAPITRE X X VI. 


De ?Hydrocéphale interne. 


J E ne parlerai pas ici de l’hydrocéphale, qui quel- 
quefois ferencontre dans les enfans au moment de 
la naiflance ; car , rarement ces enfans naïflent vi- 


vans, ou il eft extraordinaire qu'ils vivent plufieurs 


femaines. Or, il n’y a point de remèdes , autant 


‘que je fache, capables de guérir cette maladie. 
L’âge n’y apporte aucun changement avantageux. 


Cependant j'ai connu un fujet âgé de dix ans, qui 
Vavoit dès fa naiffance. Je n’ai donc d’autre but 


‘que de donner quelques détails fur les amas 


aqueux qui fe forment dans les ventricules du 
cerveau aflez ordinaierment depuis deux (1) ans 


jufqu’a dix. 


(1) Cette maladie pouvant être accidentelle avant cet 


âge, je ne fais pourquoi l’auteur ne la prend qu’à cette 


époque. Une éruption répercutée, une trop forte com- 


prefhon , même au moment de l'accouchement, y ont 
plufieurs fois donné lieu. M. Armftrong en donne un 


exemple dans un enfant du premier âge : la caufe étoit 


une éruption rentrée. M. Underwood dit enfuite, que 


« c'eft une maladie qu’on ne comprend pas bien » ; jene 
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C’eft affurément une bien trifte maladie, & qui 
n’a pas été bien comprife jufqwici, comme il eft 
prefque impoffible d’être für qu'elle exifte réelle- 
ment, finon après la mort & ouverture du fujet : 
il eft affez difficile d'établir fuccinétement une 
méthode fur laquelle on puifle compter pour la 
guérir. 

Cette maladie peut venir d’une chüte , d’un 
coup à la tête, ou de la laxité originaire du 
cerveau, de tumeurs skirreufes & d’excroifiances 
dans le crane, d’un état aqueux du fang, ou d’une 


maladie de langueur. Dans quelques fujets , elle 


le comprends pas moi-même ici. S’il veut nee des caufes, 
elles ont été très-bien développées dans plufieurs ouvrages 
de Médecine : sil entend parler des fymptomes, fans 
doute ils font très-équivoques a la naiflance du mal: on 
rifque encore de fe tromper au fecond degré. Malgré 
cela, il eft nombre de cas ou la nature s'explique fi ma- 
nifeftement , qu’il eft impoffible de ne pas l’entendre. 
Comme il eft prouvé qu'on a plufieurs fois trés-bien faifi 
l’enfemble des fymptomes qui Vindiquoient, & qu’on l’a 
parfaitement guérie, quoi qu’en dife M. Underwood, même 


lorfqu’elle étoit maladie de famille, il eft bon de favoir ce que : 


d’autres en ont dit. Je pourrois renvoyer à Rofcen, où 
l'on trouvera des détails trés-inftru@ifs, qu’ignore notre 
auteur, Mais j'ajoute le chapitre fuivant , qui ne laiffera 
aucun doute fur la méthode curative : je le prend: dans 
M. Armftrong PE 86 
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paroit être une maladie héréditaire, En effet , jai 

connu fix enfans qui en font morts fucceffivement 
alge de deux ans. Cinq de ces enfans ont été 
_ ouverts après leur mort, ce qui a fourni la preuve 
de la maladie. 

Elle commence à fe manifefter par une efpèce 
de fièvre fourde ; l'enfant eft quelquefois fubite- 
ment pris d’une douleur à la partie antérieure de 
la tête , ila des envies de vomir, il devient lourd, 
fombre , ftupide ; le pouls eft irrégulier, & ordi- 
nairement lent. A la fuite des progrès du mal, 
l'enfant ne fouffre qu’avec peine la lumière; ila 
des délires , & voit les.objets doubles. A mefure 
que la maladie s'aggrave , le pouls devient fré- 
quent; la prunelle des yeux fe dilate, les joues 
font bouffies & hautes en couleur ; le malade 
tombe dans l’afloupifiement, ou éprouve des cons 
vulfions. ‘ x | 

Les raifons que j'ai alléguées plus haut , me 
font donc croire qu'il eft fort difficile de dire fi 
jamais aucun remède a réellement réuffi pour 
cette maladie, comme on l’a cru; car lorfqw’un 
de ces malades s’eft rétabli, ul y a lieu de pré- 
fumer qu’il n’avoit point la maladie telle que je 
viens de la décrire. 

Il paroit que les praticiens ont particuliére- 
ment eu confiance dans les faignées, les purgatifs, 
tels que le jalap, le calomel ou mercure doux ; les 
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véficatoires au cou, ou à la tête , les médis 
camens diurétiques. On a vu qu'une faignée’ 
copieufe , au commencement du mal, avoit été 
très-utile. Les Médecins expérimentés ont auffi re- 
commandé les fternutatoires, tels que le cabaret 
en poudre, l’ellébore blanc, 


CHAPLLR EE. ANNEE 
De l'Hydrocéphale interne. 


J E pourrois rapporter plufieurs cas d’hydro+ | 
céphale interne ; mais aucun n’éclairciffant 
la nature du mal, je crois qu’il eft inutile d’y 
arrêter le leGteur. J'ai toujours eu le malheur 
d’être appellé trop tard au dernier degré de 
la maladie , &, en général, peu de jours 
avant la mort des fujets. Quelquefois même 
jai été certain tems à pouvoir diftinguer la 
maladie de ce qui fui reffembloit le plus par 


les fymptomes , comme de la fièvre vermi- 


neufe, ou de cette efpèce de fièvre fourde 
caufée par des faletés verdâtres, glaireufes , 
fétides, dont les inteftins étoient remplis. Je — 
me fuis conftamment informé , autant que j’ai 

pu le faire, des fignes diagnoftiques qu’on 
avoit obfervés au commencement de la ma- 
ladie , ou avant que je fufle appellé : tels font 


‘un mal de tête, des maux de coeur, des dou- 


leurs dans les membres, la dilatation de la 
prunelle, &c.; mais je n’ai été que très-peu 
fatisfait. Jamais je n’at pu être exaQement 
inftruit fur l’altération du pouls , que Le doéteur 
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» 
» 
» 


Whyte a donnée comme le diagnoftic le plus 
certain, au fecond degré de la maladie, favoir 
beaucoup plus de lenteur qu’au premier, tandis 
que la chaleur febrile de la peau fe maintenoit , 
& même augmentoit quelquefois. Je n’ai pu, 
dis-je, être bien informé du tems que ce chan- 
gement avoit duré. 

» Quant à la dilatation de la prunelle, quoi- 
qu’en général elle foit bien remarquable, & 
que réunie à l’afloupiflement, aux convul- 
fions , au ftrabifme , elle femble déceler la 
maladie; j’ai eu lieu d’obferver deux ou trois 
cas, où elle s’appercevoit à peine avant les 
derniers jours du malade. | 

» D'un autre côté, j’ai traité des enfans pris 
de fièvres vermineufes, ou de cette autre fièvre 
fourde mentionnée , chez lefquels la dilatation 
de la prunelle devint confiderable , & quiétoient 


.dans un état comateux & convulfé. En leur 


faifant prendre un lavement purgatif, enfuite 
une dofe fuffifante de calomel , pour nettoyer 
les premières voies, les fymptomes dimi- 
nuèrent bientôt, & les malades ne tardèrent 
pas à fe rétablir, moyennant les dofes de ca- 
lomel réitérées à tems convenable. Enfin, j'ai 
remarqué , dans beaucoup de cas, que c'étoit la 
vraie manière de diftinguer ces fièvres de l’hy- 


drocéphale. J'ai même réufli à les diftinguer, 
au 


9 
» 
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au point qu'à l'ouverture des cadavres . les 


colle&ions aqueufes; du cerveau ont prefque 
toujours confirmé mon diagnoftic pour l’aflir- 
mative. 

» Quoique mon attention & fee an que 
javois reçus d’autres Médecins, qui avoient 
traité les, enfans, me miffent le plus, fouvent 
en état de faifir, avec jutteffe , le diagnottic, 
javoue néanmoins que je n’avois jamais eu 
grand efpoir dans le traitement de cette maladie, 
jufqu’a ce que M. Jean Hunter me mit en main 
ce que M. Dobfon de Liverpool avoit publié 
à ce fujet. On trouvera auffi ces détails dans 
les Mémoires de Médecine &.de Philofophie 
d'Edimbourg, Wol. W, Part. I. , | 

» Le 13 Février 1775, je fus appellé pour le 
fils unique de M.C … âgé de trois aus & demi 
environ. Il étoit malade depuis, huit jours , | 
& s’étoit plaint de fréquens maux de tête, de 
laffitudes & de douleurs dans les membres : 
quelquefois il avoit eu des naufées ,. & même 
des vomiflemens : il avoit de la fièvre, & ne 
pouvoit foutenir la lumière. Je fus très- alarmé 
de ces détails, d’autant plus que cet ami avoit 
déja perdu trois enfans par cette maladie : je 
les avois traités fans fucces. Les lymptomes P 
& ouverture de leur tête m'avoit prouvé la 
maladie, 


+ 
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» Je trouvai donc le pouls de celui-ci très- 


fréquent & irrégulier, la tête chaude, les joues 
bouffies , la prunelle dilatée , & un grand degré 
de ftrabifme : le mal n'étoit plus équivoque. 
Un vomitif, du calomel en poudre, un purs 


gatif, avoient été adminiftrés, fans procurer 


aucun bien. J’ordonnai le bain des pieds, le 
tartre ftibié, à dofe fuffifante, pour fiutciter 
une envie de vomir. — 

Le 14, mêmes fymptomes ; fréquens foubre- 
fauts , fommeil inquiet. Le malade s’agita , fe 
tourna de côté & d’autre fur l’oreiller. Vefi- 
catoire entre les épaules; bain ve pieds & 
tartre émétique réitérés. 

» Le 15, état comateux, agitation, cris par 
accès, pouls plus lent qu’en fanté; les yeux 
infenfibles à l’impreflion d’une grande lumière. 
» N'ayant plus d’efpoir de guérifon , je donnai 
mes ordres, & me retirai le cœur fort affligé. 
Mais confidérant qu’il étoit inutile de fuivre 
la pratique ordinaire , fous quelque point de 
vue que jenvifageafle le cas préfent, je pré- 
fumai que le mercure , qu'on introduit dans 
le cours de la circulation par les fri@ions, & 
qui affecte les glandes falivaires , pourroit fe 


‘faire jour jufques dans le fyftême des vaifleaux 


abforbans des ventricules du cerveau, & diffiper 
les fhudes extravafés. 


» 


- 
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» La maladie proprement dite , n’avoit pas 
encore été longue; le fujet paroïfloit avoir des 
forces. Ainfi, je ne perdis pas de tems: les 
parens fe rendirent à mes vues, perfuadés qu’à 
moins de rifquer uné tentative vigoureufe , ils 
alloient perdre leur enfant. 
» Je commencai donc le traitement mercuriel ; 
& le fuivis avec la prudence requife. En qua* 
rante-huit heures , le malade eut une haleiné 
forte ; les gencives enflèrent, rougirent; ces 
fymptomes diminuèrent un peu, autant qué 
je pus l’appercevoir : quarante - huit heures 
après , la falivation s'établit ; & la maladie 
déclina infenfiblement. Dans l’efpace du 15 
au 22 du mois, l’enfant prit vingt gra‘hs de 
calomel, & on lui infinua une dragme dû 
plus fort onguent mercuriel par les frictions, 
fur les jambes & fur les cuiffes. La dofe dit 
calomel étoit un grain mêlé dans un peu dé 
fucre, & réitéré aux intervalles que les cir 
conftances indiquèrent. | 
» Après le 22, nous ceffames les mercuriaux 4 
la falivation continua encore modérément pent 
dant cing ou fix jours: elle ceffa par degrés; 
& la maladie fut entiérement diflipée ». 
Nota. A cette cureétonnante , rapportée par M: 


Armftrong , & confirmée par les fuiyantes , j'ajous 
terai que j'ai confeillé deux fois le mercure dan$ 
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le cas de leucophlegmatie, & que l’on na ri 
au nez. J’étois cependant fondé fur le dire d’un 
homme ,: dont la médecine valoit celle des Mé- 


d 


ÿ 


ecins de nos jours. « Mercurius ft rect præparetur, 
ac cum judicio exhibeatur ,in hydrope quid pofjit, 
quantümque aliis. prevaleat medicamentis, qui 
nefcit periculum faciat , & infinitos fapientefque 
artifices qui illum experti funt confulat, & tuto, 
cumque maxima utilitate hydropicis exhiberi poffe 
refciet.». D’Aviflon Philofoph. Pyrotech. Part. 1, 


p. 12. Edit. 2.4, 1657, Paflons au cas commu- 


niqué par M. Jean Hunter. 


À 


Second cas. 


«La petite fille de M. Smith avoit eu Ia petite- 


vérole en 1780. Elle paroiffoit s’en être bien 
tirée, & bien rétablie : mais vers la fin d’aoûr, 
fa fanté fe dérangea. Sa tête, me dit fa mère, 


» devint plus groffe : la petite fille tomboit de 


tems à autre dans une efpèce de ftupidité & 
d’infenfibilité. Je vis l’enfant le 14 feptembre, 
trois femaines environ après le commencement 
de fon indifpofition: elle étoit alors dans un 
état comateux, ne connoiffoit plus perfonne, 
ne faifoit attention à rien. Le cuir. cheveiu 
étoit couvert de nombre de grofles varices 
bleues, qui fe tendoient beaucoup , lorfque la 


malade faifoit quelque effort pour toufler , ou : 
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autrement : elle ne pouvoit plus foutenir fa > 
lorfqu’on la fevoit : elle la laiffoit tomber d'u 
côté ou de l’autre. Si elle étoit couchée, elle 
ne faifoit que la rouler, pleurant toujours, 


-y portant la main, & criant de tems en tems 


avec force, La prunelle étoit d’une. largeur 
modérée , mais abfolument infenfible à la lu- 


_mière , ne fe retréciflant, nine s’elargiflant à 


la préfence d’une grande lumière, L’appétit fem- 
bloit fe foutenir aflez bien, c’eft-à-dire, que 
la malade prenoit volontiers ce qu’on lui pré- 
fentoit. Le pouls étoit prompt ; mais on ne put 
en compter les pulfations., pacer quelle portoit 
très-fouvent , & prefque a chaque inftant, la 
main ala tête. | | 
» Elle avoit pris plufieurs dofes de pursatifs | 
un vomitif. On partagea, en fept. dofes , .dix 
grains de calomel,-broyé avec une dragme 
de fucre , & on lux en donna tous les foirs : 
on appliqua un.véficatoire fur le haut du front, 


Le calomel procuroit tous les jours quelques 


felles delayées; mais le véficatoire ne fit lever 
aucune véficule , parce que, peut-être. il avoit 
été. mal pofé. | 

» Le premier figne de. mreux fut Ja faculté 
qu’eut la malade de foutenir fa tête; ce qui 
arriva le 4 ou le 5 du traitement : trois jours 
après , elle parut la remuer prefque-aufli-bien 
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# qu’en fanté. Vers le 9, il parut une grande dé: 
» charge de falive, & le nombre de felles aqueufes 
# diminua Le 12, elle recouvra en partie {es 
# fens, reconnut la voix de fa mère, & demanda 
_# plufieurs chofes dont elle avoit befoin. Alors, 
» on ne donna la dofe de calomel que de deux 
» jours l’un, & la falivation cefla en quatre où 
# cing jours. Depuis ce tems-là, elle: continua 
» de prendre des forces , & fe rétablit peu-à-peu 
» à tous égards. Cependant elle reftoit encore 
» aveugle; en examinant la prunelle , on n’ap- 
# percut pas qu'elle fit plus affeétée de la lumière 
» qu'auparavant, quoiqu'elle ne fût pas privée 
# de tout mouvement. M’étant approché de Pen- 
» fant, je vis varier la largeur de la prunelle, 
» fans être ftimulée par aucune caufe externe. 
» J’obferverai que, quand la falivation eut 
» ceffé , la dofe de calomel fut réitérée comme 
_# dès Pabord, tous les jours au foir. Le 19 oc- 
» tobre, lenfant recouvra la vue: ce qui arriva 
# quinze jours après fon rétabliflement à d’autres 
» égards , & environ cinq femaines après la perte 
» de fa-vue : d’abord elle ne vit qu’imparfaite- 
» ment, & fa vue fembloit aller & venir, tantôt | 
» plus forte, tantôt moins. La vue fut enfin bien © 
» rétablie le 31, & aufli bonne que jamais, finon 
» que la prunelle étoit plus large que d’ordi- 
naire, Selon fa mère , elle ne diftinguoit pas 


v 


Ÿ! 
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les petits objets aufli-bien qu'auparavant : les 
groffes veines bleues avoient difparu deflus la 
tête, Dès le 19, on»n’avoit plus donnée ca- 
lomel. que de deux jours un : on. prefcrivit, 
de le continuer ainfi pendant, deux ou trois. 
femaines, afin de confirmer la cure , & dé éviter. 
une rechüte, _ , PR 
# La papier fois que je vis D ae je fus. 


-que-fa mère lui donnoit , depuis quelques-jours.. 
+ un opiat vers le foir , pour appaifer fes plaintes. 
. & lui procurer du fommeil. Je fus d'avis qu'on 


le fupprimat : enfant en fut plus agité pendant 


la nuit des cinq ou fix jours d'interruption, 


j y fubfituai pour lors la teinturé d’opium, 


_ à la dofe de deux où trois gouttes , & Reafant 


fut plus tranquilles 
» Le progres de la maladie fut long, pd, 


-blement parce que les os du crâne cédèrent, 


en.partie à la preffion du fluide contenu.dans 


tes ventricules du cerveau. En effet, lorfque 
les os ne fe féparent point, la maladie devient. 
_ plutôt fatale. En pareil cas , il faudroit quel- 


quefois de plus fortes. dofes de. mercure, & 
plus fouvent réitérées ». : 


_% Mais voici, dit M. Armftrong , un troie 


» 


cas, dans lequel la maladie fut fuivie felon, 
mes avis, 8 avec les médicamens que je 


» prefcrivis. 
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TE ième. Case .| 


y Laurel es Targot, âgé dé vingt mois, fils’ 
+! d’un Cordonnier dans Fleet! Street , “fae alee à 
»# Vhôpital des pauvres enfans le 10 ER 1780." 
5 Jufqu’ddix mois, cer enfant avoit bien profité" | 
» & avoit été vif, gai: à cette époque, il fut: 
»'pris dé convulfions, qui récidivoient ‘vers les 
» quatre heurés du matin; & continuôient une‘ 
» heure, même une heure & demie. “il crioit’ 
» fouvent dans ces acéès, & fouvent iLavoit auf’ 
» de lafievie. 2Ce dernier fymptome fe ‘mani: 
» feftoit plutôt par la chaleur de la peau que 
» par la-vitefle du pouls, comme il arrive: au: 
» fecond période de lhydrocéphale interne : ib 
» bâilloit fréquemment pendant ces convulfions , 
» & parorfloit beaucoup fouffrir des vents ren- | 
» ‘fermés dans Veftomac. Ces vents fortoient ordi- 
» ‘nairementau milieu d’une srande fueurifroide , 
» fur. toutautour de la tête. Il étoit devenu ftupide : 
» avoit le: ventre reflerré, Ge rendoit des (elles . 
s5 tres-fetides. pits 
» Comine cet enfant étoit au moment dela : 
» dentition, les parens y firent d’abord peu 
» d'attention : mais au bout de quelques mois, 
# les paroxyfmes devenant plus frequens & plus 
” CRE ils furent alarmes, & vinrent amie 
» a Phopital. | 
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iy “Av'ce période , l'enfant avoit la ‘tte trés- 


groffe, l’œil droit louche , & la‘prünelle de 


l'un & l’autre ceil très 2 dilatée. Tl ne voyoit 


qu ‘imparfaitement : : ce qui  s’appercevoit paf 


fes. tatonnemens ;lorfqu'on lai préfentoit quel- 


que chofe : il'avoit auf’ perdu, prefque: tata” 


-lement, Pufage du côté droit, 


i» Comme j’avoislu, peu de tems auparavant; 


Ÿ 


les détails des deux cas précédens, je penfai 
qu'il falloit fuivre le traitement mercuriel , 


puifque tous les moyens que j’avois jufques-là 
eflayes ‘dans lésicas ‘de cette maladie’, avoient 


été ‘inutiles. Pordohnai douze grains de calo+ 


mel, pour en faire douze: pilules, avec l’élec- 


tuaire de fcordium ;-8 en. adminiftrer une , 
: deux ou trois fois :par jour, felon Veifet qui 


en réfulteroit; c’eft-à-dire , que j’en attendois 


deux: ou trois felles dans les vingt - quatre 


heures, fi le.malade pouvoit les: foutenir. La 


“nourrice eut ordre de lurinfiniter dans le corps, 
par desfritions ; à intérieur des cuifles ; un 
peu au-deffus du genou, gros comme un poids, 


de l'onguent ble (mercuriel de Londres ) le plus 
fort, & celavle foir , avant de le mettre au lit. 
» Le 28 durmême mois, l’enfant ayant pris 
toutes. les pilules, on le ramena a Phôpital. 


Les pilules avoient bien opéré; lPenfant avoit 


rendu beaucoup d’excrémens glaireux, fétides: 
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» 


ce qui-l’avoit fenfiblement foulagé ; mais on 


avoit omis. les friétions par négligence. For- 
donnai la continuation des pilules , puifqu’elles. 
avoient-fi bien fait. Depuis ce jour, jufqu’au 


$ mars, il en prit encore vingt; & de-là, juf- 


qu’au feize, vingt-quatre autres. Elles parurent 
ne plus produire leur effet laxatif & apéritif, 


ne procurant que rarement une felle-extraor- 


dinaire par jour, L’enfant ne faliva point ; mais 
il fe trouvoit tous les jours de mieux en mieux » 


quand il avoit le ventre trés-libre. Je portai 


alors la dofe des pilules à un grain & demi 
de calomel dans chaque. Tl en prit vingt-quatre 
du 16. mars au 13 avril fuivant. | 
» Latête parut, vers ce tems-là, plutôt dimi- 


nuée, que dans-l’état précédent: La prunélle 


de l’œil. droit n’étoit pas fi dilatée ; & l'œil 


ne louchoit pas tant : les fpafmes n’étoient pas 
fi fréquens, ni fi violens : la vue devint meil- 
‘leure : Penfant | prenoit facilement ce qu’on lut 


offroit ; mais il fembloit que l’efprit s’aliénoit: 


e‘maladerétoit toujours riant, fans caufe ma- 


nifefte. À cette époque, fon haleine fentoit 
fortemeut le mercure : il falivoit beaucoup; 
de tems en tems; mais pas plus que certains 


» -enfans à leur dentition. Les pilules faifant bien y 


» 
>» 


& la faifon étant favorable, je portai le cas 
lomel à deux grains par-pilules. Il en-prit douze 


lee 


DE L'HYDROCÉPHALE INTERNE. 251 


du 13 avril au 30 du même mois: il devint 


alors reflerré, j’ajoutai un autre grain à chaque 
pilule ; & du 30 avril au 14 mai, il prit douze 
de celles-ci. Le 16 mai, je prefcrivis quatre 
grains par pilule; il en prit douze pendant la | 
quinzaine. Le 2 juin, je portaile calomel à 
fix grains par pilule, qu’il devoit prendre chaque 
foirée , pourvu qu'il ne furvint pas de fymp- 
tome contrariant de la part du mercure. Ceci 
n'étant pas arrivé , les pilules furent continuées 
jufqu’à la fin de feptembre. Alors les parens 
cefferent de me l’amener. 

» Durant ce dernier période, c’eft-à-dire, 
depuis le deux juin jufqu’à la fin de feptembre, 
il prit foixante-quatorze pilules de fix grains, 
& cela ne fit que tenir le ventre libre, fans 
caufer de falivation qui méritât attention. 

» J’aurois defiré donner des détails plus cir- 
conftanciés fur cette cure; mais cet enfant étant 
nourri à la campagne, je n’eus occafion de 
le voir que quand on me l’amenoit. Je crois 


“qu'il eft évident , par les fymptomes men- 


tionnés, que la maladie étoit un hydrocéphale 
interne. Or, il eft vrai que le calomel fut le feul 
remède quile guérit. Son efficacité, en pareil 
cas, eft donc démontrée, tant par cet exemple 
que par les précédens. La quantité employée 
fut confidérable pour un enfant de cet âge: 
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» caril en prit plus de fix dragmes dans l’efpace 
» de cing mois, Jai remarqué que les enfans, 
» proportionnément à leur âge, foutiennent 
» mieux le calomel que les adultes ( l'auteur — 
pouvoit ajouter que cela eft dû à leur conftitution 
plus humide, qui en émoufle le ftimulus ) ; 
» & je ne connois pas un remède fi générale 
_» ment utile dans les maladies des enfans, fur- 
» tout dans les affections vermineufes, dans le cas 
» de faletés & d’humeurs corrompues ou putrides 
» des inteftins.. Mais il faut que ce médicament 
» foit bien préparé. ( Ceft-a-dire, qu’il faut pré- 
parer ce mercure doux par.huit ou dix fublima- 
tions )», J'ajoute que M. Plenck, dans fa pharma- 
cologie chirurgicale, parle de Vufage du mercuredans 
ces cas-ci, & qu'il doute de la réuffite; mais ileft 
facile de voir quilen parle fans avoir eu occafion 
de l’eflayer : 1la donc eu raifon de douter:Il.eft 
permis de douter de ce qu’on n’a pas expérimenté, 
Comme je corrigeois l’épreuve.de: ce chapitre, 
je reçois: d'Allemagne la’ cinquième : édition 
(1785), que M: Murray de Gottingue a donnée 
de fa Traduétion allemande: de Rofeen : je l’atten- 
dois depuis long-tems. Je vois que j'ai très-bien 
fait d'ajouter ce chapitre de M. Armftrong. Il 
cite, dans une petite note, les expériences de 
plufieurs Médecins qui ont eflayé , depuis peu, 
le mercure, avec les mêmes fuccès, pour guérir 
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l’hydrocéphale, & difliper les eaux amaffées dans 
les ventricules du cerveau : « Découverte, dit ce 
# grand Médecin, qu'on doit regarder comme 
# un pas confidérable que l’on vient de faire 
» dans la pratique de la Médecine ». P. 631. 
De-là je conclus encore, d’après d’'Aviflon, que 
le mercure peut être très-utile dans plufieurs cas 
d'hydropifie, comme je lavois confeillé ; mais 
inutilement, par l’obftination de l'opérateur. 
M. Moff a fait une obfervation que je crois 
devoir placer icit»Mes auteurs n’en ont point 
parlé, non plus que Rofeen. Le cas , quoiqu’aflez 
rare, mérite attention. P. 139. « On apperçoit 
» quelquefois , fur la tête des enfans qui viennent 
» de naître , une tumeur de la groffeur d’un 
» œuf, mais ronde. Rarement il y a quelque 
» chofe à faire: elle diminue , s’affaiffe, au point 
» de difparoitre entiérement. Néanmoins, comme 
» cela n'arrive pas dans tous les cas, fi l’on voit 
» que cette tumeur fubfifte au bout de quelques 
» femaines, on prendra une lame de plomb bien 
» mince, telle que celles qui forment les boîtes 
» à the qui vient des Indes : on lui donnera affez 
» de largeur pour couvrir la tumeur, & on l’en- 
» veloppera d’un linge, pour lappliquer & la 
» tenir conftamment fur la tête; la tumeur ne 
» tardera pas à difparoître : quelquefois elle eft 
Opiniatre; mais il faut perfévérer. Qu'on fe 


= 
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» garde fur-tout d’y appliquer aucun cataplafme ; 
# ou tout autre topique ; pour la faire {uppurer , 
» ou pour faire évacuer la matière qu’on y fuppo- 
» feroit contenue : les conféquences en feroient 
» des plus fatales ». Effay on the menagement and 
Nurfyng of Children, &c. Lond. 1781 , in-8°, 


RU N 

TRESS =e 

TSS tines IY; 
ft 


“ff 


DE LA TEIGNE. 255 


CHAPITRE XXVIII. 
De la Teigne. 


La teigne eft une maladie trés-facheufe & 
opiniatre ; mais comme elle ne fe manifefte prefque 
que par contagion, elle attaque plutôt les enfans 
d’un âge avancé , que ceux'qui font le fujet im- 
médiat de cet ouvrage. Je pafferai donc légére- 
ment fur cet article, & me reftreindrai à quelques 
réflexions préliminaires , pour propofer une mé- 
thode avantageufe à fuivre dans ce traitement : 
méthode qui, je penfe, a été en général mal-à- 
propos rejettée, à caufe de fes défagrémens feuls. 

Une longue expérience m’a appris que cette 
maladie n’étant (1) qu'une affeion cutanée, 


(1) En fuppofant que ce foit une pure maladie locale 
de la peau, je crois qu'il n’eft pas toujours stir de la 
traiter par des topiques, au moins pour commencer. M. 
Armftrong y applique d’abord des feuilles fraiches ou 
récentes, de choux; ce qui fait fondre les tumeurs des 
glandes : le lendemain , il fait bien frotter la partie affe@tée 
avec le fuc du gladiolus luteus, ou flambe de rivière. Voyez 
article Ecrouelles, notes. On y applique enfuite les feuilles 
de chou, foir & matin. Du refte , il traite le mal comme 
- Fes sutres éxrptions qui paroiffent chez les enfans, au tems 
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c’eft fur-tout par les topiques qu’on doit entre- 
prendre de la suérir. Le fièce du mal eft dans les 


tle la dentition fur-tout; favoir, avec la magnéfie, la 
rhubarbe , &c. , & tient ainfi les inteftins nets. Dès 
que les tumeurs ont difparu, il y fait appliquer l'eau vé- 
géto-minérale chaude de Goulard. On fait ce topique avec 
deux dragmes d’extrait de faturne , demi-once d’eau-de-vie, 
une pinte d’eau pure. Ce topique. s'applique par parties, 
de peur de fupprimer la décharge , en appliquant le,re- 
mède par-tout en même tems. 

Lorfque la partie affeétée paroit guérie, fi l'enfant eft 
pris de convulfons , &c., il prévient toute mauvaife fuite, 
en appliquant un véfcatoire fur le devant de la tête, & 
règle fa conduite fur les fymptomes. Pendant qu’on traire 
les croûtes de la tête, on a foin de la couvrir avec une 
‘ vefñe, que l’on imprégne d’un peu d'huile en la frottant, 
_-de manière qu’elle ne paroiffe que fouple, & non grafle: 
par ce moyen , on empêche les linges de l'enfant d’adhérer 
‘au mal. 

La vraie teigne me paroit une affection cutanée, plus | 
rare qu ’on ne le croit communément. II eft des gales qui | 
-y reflembient beaucoup, & quine font pas la teigne. La 
vraie teigne commence par de petits boutons rouges, quel- 
quefois prefque imperceptibles : les progrès n’en font meme 
pas rapides. Ces boutons grofiiffent , les uns plus, les autres : 
moins, en répandant une humeur acre, qui attaque les 
parties voifines, & forment d’abord de petites croûtes : 
infenfiblement elles épaiffiflent , & le mal devient confi- — 
dérable. J'ai vu la nature corrofive de l’humeur attaquer 
même l'os du crâne : j'ai guéri cette maladie. D'abord, 


bulbes , 
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bulbes, d’où partent les cheveux , il s’y forme 
‘de petits ulcères, qui, bien nettoyés & amenés 


je fis appliquer des feuilles de vigne nouvelles , légére- 
ment oinres d’un peu de beurre très-frais : les croûtes furent 
lavées tous les jours deuxfois avec une déco&tion chaude 
de graine delin, pendant près de demi-heure. On la reffuyoit 
légérement, pour y appliquer les feuilles de vigne, Inte- 
rieurement , je fis prendre, deux fois par jour , le foufre 
- doré d’antimoine & le mercure doux, à la dofe d’un demi- 
grain chaque, dans un peu d'extrait de piffenlit. La boiffon _ 
fut une décoéion de trefle d’eau , fraichement cueilli ; . 
car fec, il n’a plus aucune vertu ; & l’énfant fut trés-bien 
guéri. De tems en tems, il a pris quelques purgatifs hy- 
dragogues : cette cure dura deux mois environ. Il n’eft 
prefque point d’affeétion cutanée qui ne cède à ce traite- 
ment, en augmentant la dofe, felon l’âge, & en fuivant 
un régime bien approprié. Pour les adultes , j’ai auffi fait 
jetter fix grains de chaux d’antimoine non lavée fur un verre 
de décoftion de trefle d’eau. Plufienrs dartres ont même 
cédé à ce traitement : d’autres y ont réfifté. Mais depuis, 
jai eu connoiffance d'une plante, à laquelle elles cédent. 
L'humeur s’en décharge par les urines, en quelque lieu 
que foit la dartre , & caufe des cuiffons affez vives. st 
Quant au mercure que notre auteur emploie fur la téte, 
quoiqu’avec précaution, je ne faurois aucunement Vap~ 
prouver : le mercure porté fur la tate, & mème feule- 
ment jetté en poudre dans les cheveux, à trés-petite dofe , 
caufe des ophthalmies opiniâtres , des maux de tête, quime 
le font profcrire de cette manière L'eau végèto-minèrale 
de Goulard a aufh fes inconvéniens , dans des mains peu 
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au point de digeftion convenable , peuvent fe 
guérir avec füreté, comme je l’ai obfervé dans 
nombre d’autres maladies de la peau. 

Il n’eft pas rare qu'on emploie pour cette mala- 
die beaucoup de différens remèdes internes ; 
quelquefois même ils font néceffaires , quoique 
j aie peu fouvent ordonné autre chofe que de l’eau 
de chaux , ou une décottion des (1) bois, 

Si la maladie eft prife à tems , avant qu’elle 


prudentes. J'ai déjà produit l'avis de M. Hamilton fur 
lufage externe des préparations de plomb. Je confeille 
aux gens de l’art de lire ce qui vient d’être publié à ce 
fujet dans la Feuille intitulée : « Nouvelles de la Répu- 
_» blique des Lettres & des Arts, n°. 42 , 1785, d'aprés 
» l’Ouvrage allemand que M. Heller a publié à Halle, fur 
» l’ufage de l'extrait de faturnen. Je blamerai auffi, à cette 
occafion, M. Heller, de le prefcrire en gargarifme. 

Si la teigne eft effet d’une contagion ou communica- 
tion, elle cède plus aifément, en s’y prenant de bonne 
| heuré : on peut alors employer hardiment les topiques 
_adifs, mais prudemment. Pour peu qu’elle foit ancienne , 
il faut la traiter très-lentement. J’ajouterai que fi les adulres 
qui font affeëtés de ces maux, de gales opiniâtres , d’affec- 
_ tions même lépreufes, vouloient fe foumettre à ne vivre 
_ que de concombre , de pain & d’eau, la plupart guériroient 
radicalement , en y joignant les antimoniaux, continues 
long-tems. J'en ai vu deux exemples; mais jamais je ne 
confeillerai le traitement cruel de notre auteur. 


(1) Gayac, faffafras , falfepareille , &c. 
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fe foit répandue fur toute la tête , & lorfque les 
croûtes galeufes font encore petites & diftinétes, 
l’onguent de fouffre , avec une petite dofe de pré- 
cipité blanc, fuffit aflez fréquemment pour la 
guérir. On peutufer de ce remède avec fûüreté, 
file malade eft tenu au logis ; maisilne faut en 
employer qu'une petite portion chaque fois qu’on 
frotte la partie immédiatement affeétée, & cela 
une fois oudeux par jour. Dans le cas où le mal 
s'eft déjà étendu fur une grande partie de latête, 
il faut jetter les cheveux bas , laver la tête deux 
fois par jour avec une forte décoétion de tabac, 
& rénérer cela jufqu'à ce que les gales difpa- 
roiflent , & laiflent croître les cheveux fur les 
places qu'elles occupoient. 

Quelquefois cette maladie a déjà duré long- 
tems avant qu'on appelle les fecours de la Mé- 
decine. Non-feulement elle couvre alors toute la 
tête , mais les croûtes font même devenues épaifles 
en s’élevant fur la furface les unes des autres , & 
recroiflent à mefure qu’elles tombent. 

Je n’ai cependant jamais manqué la guérifon de 
cette facheufe maladie, en fuivant une méthode 
bien connue peut-étre, mais rarement admife 
dans le befoin & a tems, à caufe de fa févérité 
apparente ; elle confifte a bien laver la téte avec 
Pécume d'une forte eau de favon, lorfqu’elle a 
été tondue bien près; & enfuite à Ja frotter de 
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manière à y faire entrer l’onguent de goudron 
de la Pharmacopée de Londres. Cette: friétion doit 
être faite avec un peu de force & pendant une 
heure, en tenant la matière toujours chaude. 
Après cela, on couvre la tête avec une veflie, 
pour maintenir l’onguent fur la tête, & l’empé- 
cher de s’attacher au bonnet , ou aux linges dont 
on veut l’envelopper. 

Quand on a réitéré deux ou trois fois ce pro- 
cédé , non-feulement les croûtes, mais les che- 
veux fe détacheront en les tirant ; quelque défa- 
gréable & douloureufe que foit lopération : 
mais elle devient à la fin très-favorable. Il ne 
faut point ceffer (1) qu’on n’ait arraché tous les 
cheveux; il en reviendra d’autres exempts de gale: 
ceci eft une preuve fuffifante que la maladie eft 
effectivement guerie. 


(1) D’autres ont aufli propofé des moyens violens , 
analogues à ce traitement; mais ils font trop ermels 7s 


doute même qu'ils guériffent radicalement. 
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CMAP LT REE Mixx. 
Des Ulcéres des Gencives & de la Settion du filet, 


J "AI cru qu'il étoit à propos de faire mention 
dans. ce petit traité, de plufieurs accidens qui 
arrivent aux enfans, & dont la plupart des écri- 
vains qui m’ont devancé n’ont rien dit. Je le fais. 
plutôt par le defir que j'ai de ne rien ‘omettre 
fur les maladies de l’enfance , que par l’impor- 
tance réelle de ces affections. Il en eft quelques- 
unes auxquelles on n’a fait aucune attention, & 
qui réellement en méritent peu , quoique de tems 
en teins. il foit bon de connoitre ce qui a été utile 
dans ces circonftances. 

. Je commence donc par l’ulcère de fa bouche ; 
mal dont parlent fouvent les nourrices, & qui 
ordinairement , mérite aufli peu d’attention que 
nombre d’autres. Quelquefois il paroit le premier 
mois, ou au tems de la dentition ; mais fouvent 
à l’âge de fix ou fept ans, lorfque les enfans 


perdent leurs premières dents , & que les fecondes - 


savancent hors des gencives. 3 
Cette circonftance exige rarement plus d’atten- 
tion que celle dont j’ai parlé au fujet de la denti- 
tion. De doux aftringens , le ventre libre, voilà 
ce qu'il faut ordinairement pour effedtuer la cure, 
eg 
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Si cela ne fuffifoit pas , & q 1e cet accident arrivât 
au tems de la dentition, il fe diffiperoit aufli-tot 
que la dent auroit perce. 

Fai eu occafion de voir la plus mauvaife efpèce 
de ces accidens, au fecond période de la denti- 
tion. L'enfant avoit perdu plufieurs de‘fes dents 
en même tems, & l’on avoit négligé den arra- 
cher les reftes qui étoient pourris. Dans cette 
circonftance la gencive devient quelquefois fpon- 
gieufe , ou fe fond en ulcères fordides , & qui 
gagnent le voifinage : il fe forme de petites 
ouvertures qui communiquent de l’une à autre, 
& qui font accompagnées de putridité fétide ; . 
même plufieurs fois d’un écoulement purulent. 

Si Pon peut , en pareil cas, arracher le reite 
de la dent qui eft tombée, il faut le faire : après 
cela, on y appliquera le remède fuivant pour 
refferrer 8& raffermir la gencive relachee, & guérir 
l’ulcère. Prenez : 

de Bol d’arménie, fang-dragon, myrrhe, 
quinquina bien pulvérifé , créme de 
tartre, de chaque , ne demi-dragme ; 

de Miel rofat , quantité [uffif. Mêlez , faites 
un électuaire : | 

Prenez encore: d'Eau de chaux, fept onces ; 

de Teinture de myrrhe, miel rofat, de 
chaque , demi-once ; 

Faites une mixture. 
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On oindra plufieurs fois le jour la’ gencive 
avec léleQuaire , fur-tout après les repas ; ou 
quand Venfant eft mis au lit, & on détergera dé 
tems en tems la bouche avec la mixture.» ( 
S'il ne fe fait pas un changement confidérable en 
mieux , dans l’efpacé d’une femaitie ou de dix 
jours, on fubflituera une dragme dalun à Pune 
des poudres defficatives 5 & au lieu dela mix- 
ture précédente, on en fera une acidulée avec 
autant d’efprit de fel marin , que les parties pour- 
ront le foutenir, en lui donnant même un nou- 
veau degré de force felon le befoin, jufqu’à ce 
qu’on apperçoive quelque amélioration (1). 
§. La fection du filet eftune petite (2) opération 


(x) J'ajoute à ces détails un fait qui mérite attention. 
« Un enfant de cing ans, dit M. Armftrong,, avoit dans 
» la bouche le plus mauvais chancre que j’eufle jamais 
» vu. La langue étoit couverte d'une croûte blanche : Vin- 
» térieur des joues & des gencives étoit plein de mauvaifés 
» puftules & de petites excroiflances fonguenfes, fem- 
» blables à des verrues, &c. Je ne prefcrivis qu’une folution 
» aqueufe de vitriol blanc , dont on lui humeGala bouche 
» & les gencives : en peu au jours , il en fut guéri». Mais 
je confeille de ne pas porter de l’alun dans la bouche des 
enfans; ils n’en avaleroient pas fans danger: 

(2) Ce n’eft pas toujours une fi petite affaire ete ag 
teur femble l’infinuer. Mais Rofeer prouve qu'elle n’eft 
pas toujours aufh néceflaire qu'on le dit. Dés:que vous 
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fur laquelle il eft inutile de s’arréter long-tems 3 
il fuffit d’obferver qu'on la pratique pour donner à 
la langue la liberté de s’alonger ; mais fouvent 
on appelleun homme de l’art, lorfqu'il eft pref- 
que inutile de la faire ; car il eft rare que la 
langue foit tenue d’aflez court, pour qu il foit 
befoin de couper ce frein qui adhère aux parties 
qui font-fous la langue. 

Quoiqu'il en foit, l'opération n’eft fujette à 
aucuninconvénient, lorfqu’elle eft faite avec atten- 
tion, & l'enfant n’en éprouve que peu de douleur. 
Ainfi dès qu’une mère la demande, je ne crois 
pas qu'on doive lui refufer cette fatisfation. 
Tobferveras néanmoins qu'il eft befoin ici de pré- 
caution, & d’un peu de fermeté; autrement on 
pourroit attaquer les vaiffeaux qui font fous la 
langue , &t être caufe de la mort de l'enfant, ce 
“qui eft arrivé plus d’une fois. 

Pour éviter ce danger, on fe fervira d’un petit 
biftouri dont la pointe eft recourbée , le dos 
large, inventé par Bromfield; la lame & le manche 
ne doivent pas avoir enfemble plus de deux pouces 
de long : cetinftrument eft préférable aux cifeaux. 


fentez qu'un enfant , à qui vous préfentez le bout du doigt 
à la bouche, le faifit bien avec les lèvres & le bout de la 
Jangue, comme pour tetter, foyez tranquille, & ne vous 
. wreflez pas d’en venir à cette opération, 


* 
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En effet , il eft toujours poffible, même dans le 
cas le plus embarraffant, de prendre le filet dans 
la courbure de la pointe , tandis que le dos de 
linftrument prefle & rabaiffe les vaiffeaux fan- 
guins , de manière a les garantir de toute atteinte 
lors de'la feétion : opération qui fe fait en un 
clin<d’ceil. | 


CHAPITRE XxX. 


De LOphthalmie ou inflammation des yeux. 


L ES yeux des enfans font très-fufceptibles de 
s’enflammer, les trois ou quatre premiers jours 
apres la naiffance , fur-tout pendant l’hiver. Si 
cela vient du froid , dont l’enfant a été faifi , on 
peut croire aflez vraifemblablement que cela lui 
eft arrivé immédiatement après fa naiffance, avant 
qu'il ait été remis à la nourrice, ou peu de tems 
après : alors il faut lui couvrir la tête avec un 
bonnet de flanelle , préférablement à tout. 

Cependant cette efpèce d’inflammation eft de 
peu de conféquence, & difparoit en général d’elle- 
même, en tenant l'enfant chaudement , ou en lui 
lavant les yeux avec (1) de l’eau rofe, à laquelle 
on ajoutera dans quelques cas, deux ou trois 
gouttes d'extrait de faturne , & un grain ou deux 
de vitriol blanc , fur deux onces de cette eau. 


a 


(1) M. Armftrong dit avoir eu les plus heureux fuccès 
de l’eau de verveine en collyre , dans ces cas d’ophthalmie 
réfultante du froid, & en général, dans tous les autres 
cas d’ophthalmie. Quelquefois, dit-il, des purgatifs, moe 
dérés fuffifent anffi pour guérir ces maux-la 4 cet age. 
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. Mais il y a une autre inflammation à laquelle 
les enfans font fujets; elle eft quelquefois de 
longué durée, & de nature à devoir être bien 
diftinguée. Je ne parle pas ici de cette rougeur 
des yeux connue fous le nom de fugillation, qui 
fouvent refte long-tems, difparoit, revient & 
cefle énfin, fans faire le moindre mal à l’enfant : 
il‘ne s’agit pas non plus des yeux humides & 
larmoyans, & qui perfiftent dans cet état , quel- 
quefois pendant plufieurs mois, & méme plu- 
fieurs années. QUE DIS 
Celle dont je veux parler eft accompagnée 
de rougeur aux. paupières, de fignes apparens 
dophthalmie, ou d’inflammation au blanc des 
yeux: dans cette rougeur on remarque un écoule= 
ment épais comme dans l’ophthalmie des adultes. 
Quelquefois elle paroît tendre à un meilleur état 
par lés moyens ordinaires; mais rarement elle 
refte dans cette état plufieurs jours de fuite, 
& généralement , elle augmente à la fin du 
MOIS. | 
D’après ce que l'expérience m’a fait connoitre 
à ce fujet, je fuis porté à me ranger du parti du 
doéteur Hunter & d’autres praticiens. Ces Méde- 
cins ayant donc effayé nombre de moyens cura- 
tifs, & s'étant trouvés en confultation avec plu- 
fieurs gens de l’art, ont penfé être autorifés à 
croire que la plupart des ophthalmies rebelles, 
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venoient (1) originairement d’un vice vénérien , 
& ne pouvoient Cire traitées avec fuccès que par’ 
fon. {pécifique adminifiré fous Pune où. l'autre! 
forme. 

Un Médecin ne peut fe décider pour cette 
opinion qu’avec beaucoup de prudence dans les: 
cas qui fe préfentent ; néanmoins , il eft bon 
d’obferver que fi les moyens ordinaires ne pro- 
_duifent pas de changement avantageux dans l’ef- 
pace de dix femaines, rien n’opérera d’une ma- 
nière utile & conftante, que les pécHque Si les. 
altérans. | 

Sans avoir intention de traiter cette néstaiie af 
comme venant d’un vice vénérien,, je dois obfer- 
ver que fi elle eft due à ce virus, il eft plus stir 
de la traiter par onétion , que de toute autre 
manière ; & il eft tres-probable que les enfans 
feroient plus fouvent,guéris fi, lon s’y prenoit 
ainfi, & beaucoup plutot qu’on ne le fait ordi- 
nairement. 


(1) Ces do&teurs pouvoient fe tromper en bien des cas. 
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CHAPITRE XXXL 
Du Hoquer. 


. O N a rangé cette incommodité parmi les” 
maladies des enfans ; mais ce n’eft nullement un 
dérangement d’auffi grande conféquence chez eux 
que chez les adultes. Quoique les'enfans y foient 
fujets , rarement ce hoquet mérite beaucoup 
d'attention; car fouvent ils ne l’ont qu'après avoir 
mange ; & c’eft une des fuites de la nourriture 
qu’ils ont prife , mais qui ne leur fait aucun tort. 
Si cela dépendoit de l’état acide des fucs de lef- 
tomac , ou que cela parüt dans une longue affec- 
tion des inteftins , il n’y a pas à balancer à faire 
prendre des poudres abforbantes à l’enfant, 
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CHAPITRE XXXIL- 
Dela Toux. 


M . Armftrong , p. 186. « Quelquefois il fe 
» répand en hiver & au printems parmi les 
» enfans des toux épidémiques , comme les diar-’ 
» rhées les attaquent en automne. Quant à law 
» toux, fi l’enfant a beaucoup de fièvre, & que 
» cette toux foit fèche , je commence la cure par 
» une faignée, foit avec la lancette, foitavec les. 
» fangfues , felon l’âge del’ enfant & les autres” 
» circonftances ; apres quoi je donne un doux 
» vomitif, fi les phlegmes fatiguent , & que le 
» ventre foit relâché. Je fais réitérer ces évacua- 
» tions au befoin: fi l’enfant n’a pas de fièvre, 
» j’ordonne la mixture fuivante: 
Recette. | 
22 d'Huile d'amandes douces, une once ; 
de Leflive de tartre, vingt gouttes ; 
d'Eau pure, c272q onces ; i 
de Sucre fin, quantité Juffif. pour une faveur: ; 
agréable. Mélez. 1 
» L'enfant en prendra une petite cuillerée , al 
_# mémejufqu’a la dofe d’une ou de deux cuillerées — 
» ordinaires felon l’âge , cing ou fix fois par jour, — 
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» fur-tout quand l’eflomac eft vuide, & la toux 
» fatigante. 

» Silenfant a beaucoup de fièvre, je préfère 
» la mixture fuivante, comme fébrifuge & rafrai- 
» chiflante : outre qu’elle eft balfamique. 


Recette. 


22 de Suc de Limon, fx dragmes ; 
de Blanc de baleine, une dragme ; 
d'Eau pure , cing onces ; 
de Vin antimonié , /oixante gouttes ; 


de Syrop balfamique de Londres, demi-once. 
Mélez. 


» On en donne fuffifante quantité, une fois en 
_» trois ou quatre heures, ou plus fouvent, fila 
» fièvre & la toux font fortes. Sila toux fe fou- 
_» tient forte après que la fièvre a décliné , je 
» prefcris un véficatoiré entre les épaules , & 
» on l’entretient quelque tems : ce qui devient 
» fouvent très-utile ». 
_ J'ajouterai à ces détails de M. Armftrong , en 
faveur de quelques lefteurs peu inftruits, qu'il 
faut prendre garde de confondre les toux catar- 
_rhales, opiniatres, avec la coqueluche. Le fiège 
de celle-ci eft dans les glandes-de l’eftomac , & 
celuides toux catarrhales dans la poitrine. Ces toux 
font même aflez fouvent accompagnées de fièvre 
inflammatoire dans les enfans , fur-tout dela fia 
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de l'hiver à Ventrée du printems.En hiver, elles” 
font plutôt accompagnées du grand mal de tête,” 
fur-tout dans lestems fombres, froids & humides. 
Celles du paflage de l’hiver au printems cèdent 
plus aifément, quoique d’abord plus férieufes. 
Je vois qu'on n’a pas aflez fait cette différence | 
dans ces toux de l’enfance. Le pouls doit peu 
régler la conduite d’un Médecin dans ces mala- 
dies; la moindre circonftance le fait changer M 
auff eft-ce un fymptome généralement fort incer_# 
tain A cet age. L'état des yeux & de la refpira- 
tion donnent plus d’éclairciflement. Celui du 
ventre eft toujours avantageux , plus relâché que 
reflerré. Les bains chauds y font beaucoup plus* 
utiles qu’on ne le croit, & même dans prefques 
toutes les maladies les plus aigues de l’enfance, 
Rofeen a dit de fort bonnes chofes fur la toux 
des enfans , p. 311 ; mais l’on peut aflurer apres” 
lui, qu'un remède bon pour une toux, ne le 
fera peut-être pas pour lautre. Sil y a de la 
fièvre , on doit Penvifager comme le mal qui 
exige les premiers foins , parce que la fiévre | 
Ja moins dangereufe en apparence, enlève aflea. 
fouvent un enfant , fur-tout du premier âge, 
fans même qu’on y is cs le moindre rifques 
On dit que les enfans reviennent de loin; cela 
efi vrai. Mais dans un âge où la nature ne peut 
& ne doit même employer prefque rien en 
réparation , 
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réparation , il faut promptement affoiblir & diffiper 
un ennemi qui s’oppofe à Vexercice de fes fa: 
cultés , ou laiffe bientôt fans . folidité la bafe 
d’un édifice auffi foible. La fièvre là moins forte 
avec une toux , trouble lestravail de la nature, 
d’abord par les matériaux viciés que celle- ci 
doit employer, & enfuite par les fecoufles réi- 
térées qui déforment infenfiblement Vorganifa- 
tion, & font du corps le plus droit auparavant , 
un afflemblage irrégulier & hideux même, lorf- 
* qu’on le confidère à nud : or, ces (1) altérations 
font fouvent Pouvrage de très-peu de tems. 


(1) Hippocrate y a fait attention, 
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CHAPITRE XXXIIL_ 


De PEternument & du Saignement de nez, 


Q UELQUES Ecrivains ont auffi parlé de 
Vérérnument parmi les maladies de cet âge : Rhazès 
prefcrit en conféquence des rafraichiffans & des 
anodyns ; mais cet éternument, confidéré comme 
maladie, doitêtre bien rare, puifque jamais je n’en 
ai vii un exemple. On en a auffi parlé comme 
‘Wun fymptome très-connu de larougeole , & de 
plufieurs rhumes ordinaires ; mais je crois que 
ni dans l’un ni dans l’autre cas, il ne demande 
une attention particulière. Si j’en parle ici, c’eft 
uniquement pour ne point paffer fous filence une 
prétendue maladie dont quelques écrivains renom- 
més ont fait mention ; & ne point laiffer dans 
l'embarras des leéteurs qui, ne fachant pas la dif- 
tin@ion qu’on doit faire entre de purs fymptomes 
& les maladies , pourroient s'alarmer mal-à- 
| propos dans un cas ou dans l’autre. Cependant 
l’éternument réuni à d’autres caufes, peut donner 
lieu au dérangement fuivant dans les fujets de 
cet âge. 
§. Je rencontre donc auffi le faignement de nez 
parmi les maladies des enfans , dont quelques 
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écrivains anciens ont parlé. Ainfi j'en dirai deux 
mots , quoique rarement il mérite quelque atten- 
tion dans les fujets pour qui j'écris ce traité. 

Si Penfant a de la fièvre, ou eft malade, par 
quelque autre caufe que ce foit , l’hémorragie 
eft fouvent un fymptome de la maladie qu'il a, 
& ce fymptome aflurera fi cette maladie eft bien 
traitée. Néanmoins le faignement de nez a quel- 
quefois lieu dansles enfans de la meilleure fanté , 
‘parce que les vaifleaux de cette partie font natu- 
‘rellement plus foibles que ceux qui font recou- 
verts par la peau : mais ces vaifleaux formentune 
iffue falutaire en plufieurs circonftances , comme 
dans les cas de pléthore fanguine ; & fe reflerrent 
ordinairement quand l'intention de la nature eft 

remplie : pour lors, on adminiftrera une dofe ou 
deux de potion rafraichiffante. 

Il eft néanmoins quelquefois néceffaire de faire 
renifler de l’eau froide, dans laquelle on peutmême 
jetter un peu de vinaigre, d'appliquer un corps 
froid quelconque fur le dos, de plonger les mains 
dans (1) l’eau. Si ces moyens ne fuffifent pas , 


(1) Plonger les mains dans lean froide, pour arrêter 
ces faignemens de nez opiniatres , c’eft fouvent mal voir 
la nature; & nombre d’expériences en ont prouvé da 
mauvaife manœuvre. Loinde refouler le fang fur le centre » 
en a tout intérêt de le rappeller aux extrémités, fur-roù © 
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on bouche les narines avec des rouleaux de linge 
ou de charpie qu'on enfonce le plus quil eft 
eR ELE TATE Tae PUM ico 4 
aux inférieures , par un bain chaud, dans lequel on plonge 
la jambe jufqu’a la moitie. Dès que le fang eft refoulé des 
extrémités quelconques , il doit fe jetter à la téte plutôt 
qu'ailleurs, parce que c’eft le local où il a le plus de 
liberté : d'ailleurs , les vaifleaux qui l’y portent n’¢prouvent 
_ aucune gêne. Mon fils aîné fut pris d’une pareille hémor- 
thagie à l’âge d'environ fept ans. Le bain chaud des pieds 
lui devint utile les premiers momens; mais il fuffifoit 
qu'il remuat les membres ou la tête, pour que le fang 
coulat de nouveau. J’employai l’eau froide fur ‘la tête, 
même avec le vinaigre froid; les ftyptiques d’ufage furent 
introduits dans les narines avec un linge. Le fang s’arrètoit 
“ou retomboit dans la bouche: il pafla la journée entière, 
| tantôtlevé, tantôt couché, dans cette facheufe alternative. 
Enfin, je le vis trop foible pour le faire faigner, & ce 
fut cet état de foibleffe qui le fauva, vu le relachement 
général qui en fut la confequence. Il refta fur fon lit prefque 
immobile, & le faignement de nez ceffa. L’inquiétude m'ôta 
_ prefque toute réflexion dans ce moment critique. M. Plenck 
rapporte un cas femblable. On fit cefler le faignement de 
nez en verfant de l’eau froide fur la téte, tandis que 
la perfonne avoit les jambes dans l’eau chaude. Mais 
je rappellerai ici une obfervation précieufe de Rofeen. 
« Ces faignemens de nez font, ditil, quelquefois l'effet 
-» d'une fièvre très-dangereufe , (6 qu’on nefoupçonne pas): 
» i faut promptement l'arrêter avec le quinquina ». P. 353. 
_ Quelquefois ces faignemens de nezfont, dansles adultes, 
* le prélude d’une fièvre rémittente fourde, qui tue le malade 
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pofiible ; il eft probable qu'on réuffira de cette 
maniére : autrement on tirera un peu de fang du 
bras, fi le pouls le permet. On lâchera le ventre 
avec de lamanne & de la créme de tartre:la 
diète de l’enfant fera pendant quelque tems végé- 
tale, & (1) laiteufe ; au moins ne doit-il pas 
diner complétement , s’il prend des nourritures 
animales. 


en deux ou trois accès. Si l’on n’emploie pas aufli-tôt le 
quinquina , le fang eft alors fi diflous & fi acrimonieux, 
qu'il caufe de la rougeur, une phlogofe même fur la main 
où il tombe; mais ils font auffi quelquefois la crife mortelle 
d'une fièvre aiguë. Voyez’ Nietski, Patholog. 

(1) Le lait ne convient pas après les hémorrhagies quel: 
conques , fi elles ont été confidérables. 
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CHAPITRE XXIV. 

De l'Hémorrhagie umbilicale. 


ET) 
à 


J ’AI vu deux ou trois fois cet accident au noms 
bril d’enfans nouvellement nés. A peine doit-il 
mériter quelque attention: car, en géneral, il eft 
affez rare. Il vient d’une ftagnation du fang qui 
s'échappe dans cette partie, & coule ainfi quel- 
quefois plufieurs mois. En certains cas l’hémor- 
ragie eft affez confidérable pour inquiéter , & 
faire craindre qu’à la fin elle ne préjudicie à 
Ta fanté de enfant. La petite veine d’où le fang 
s’échappe, après s’être arrêté, eft toujours fi pro- 
fondément enfoncée, qu’on ne peut l’aflurer par 
une ligature, nila cautérifer ; opération qui effec- 
tivement feroit fort défagréable. Cependant j'y 
ai porté le cauftic lunaire, mais l’hémorragie a 
toujours reparu. Il n’eft donc befoin pour lors 
que d’y adapter une comprefle faite en cone, & 
de l’aflurer avec un emplâtre agglutinatif & un 
bandage: ce qu’on doit contintier pendant deux 
ou trois femaines (1). 


(1) J’ajouterai quelques réflexions de M. Hamilton à 
ce chapitre : 1°. fi l'enfant eft pris de convulfions les pre- 
miers jours de fa naiffance, il eft avantageux de laiffer 
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un peu faigner le nombril à volonté : 2°. Vinflammation 
& la mortification qui peuvent furvenir au nombril de- 
mandent la plus grande attention , & le mal eft quelquefois 
trés-difficile à guérir. Lorfque le bord paroit enflammé 8 
ouvert , fi l’on ne réuflit pas en y jettant , comme on fait 
ordinairement , un peu d’amidon en poudre, on y appli- 
quera une comprefle de raifins fecs, dont on aura ôté les 
pepins:ce qui devient fort utile. Si le bord eft excorié , 
on peut le laver avec une lotion légérement aftringente , 
telle qu'une foible folution d’alun , ou de fucre de faturne ; 


après quoi on panfe la plaie avec du cérat. — Je laifle aux 
Chirurgiens à juger cet avis. 
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CHAPITRE XXXV.. 


Des Hernies & de l'Hydrocèle. 


§. It peut arriver des hernies en diiférens en- 
droits ; mais les plus ordinaires font celles du 
nombril & des aines. La première, qui eft affez 
commune chez les enfans, fe guerit facilement, 
_ fi l’on y porte un prompt remède : les bains froids 
fuffifent prefque feuls ; mais fi on néglige lacci- 
dent, il peut devenir facheux, à mefure que 


l'enfant avance en âge, fur-tout pour les filles. 


Néanmoins Vhernie fera plutôt guêrie, fi, comme 
dans le chapitre précédent , on applique , fur le 
nombril, une compreffe (1) conique, faite avec 
des morceaux ronds de peau enduite d’emplâtre 
_agglutinatif, entre lefquels on inférera des ronds 
de cartes. Si l'enfant eft âgé d’un an, il lui faudra 


mettre un bandage bien affuré autour du corps. 
Mais j'ai remarqué aflez fouvent que les nour- - 


ot = - 
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(1) Il faut prendre garde cependant que les compreffes 
ne faffent un trop grand enfoncement. En voulant guérir 
un mal, on en occafionneroit un autre, C’eft l'affaire d’un 
Chirurgien éclairé. 
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rices, alarmées de ce bandage, le Jachoient, im- 
prudemment , au point de le rendre inutile, ou 
de peu d’ufage ; c’eft, pourquoi je recommandal, 
il ya déjà quelque tems, le bandage élaftique de 
M. Sguirre : fa courbure latérale, fuivant l'élé- 
vation des hanches , il ne fait YR 
que fur le nombril & le point oppofé du dos, 
& répond ainfi parfaitement à l'intention de la 
cure ; de forte qu’on peut toujours fe pafler d’un 
 Chirurgien, pour le placer comme il faut. Quand 
on le fera quitter, on aura foin de mettre l’en- 
fant dans un bain froid, tous les jours, pendant 
plufieurs mois. 
Il vaut mieux laiffer (1). fans bandage les 


at (2) M. Hamilton étoit du mème avis, ainfi que d'ailes $ 

avant notre auteur. « Rarement , dit-il, les bandages y 

» font un grand bien , à moins qu'ils ne foient. faits 
_» avec beaucoup d'intelligence. Il ya, d'ailleurs, peu de 
» danger à ces defcentes du premier âge. Il faut avoir 
» foin que le ventre foit modérément libre, & foutenir 
» la partie avec lamain, quand l’enfant crie». M. Armftrong 
confeille auffi, d’après nombre d'expériences , de tenir le 
ventre un peu libre, pour faciliter la réduétion fpontanée 
de l’hernie , ou pour aider l’art à faire cette réduétion. Mais 
des gens peu expérimentés s’en font quelquefois laiffé im- 
pofer par un engorgement muqueux du tiffu cellulaire, 
qui accompagne les vaifleaux fpermatiques. M. Armftrong 
dit qu'ila fouvent vu ces hernies du fcrotum parmi les 
enfans de fon hôpital :je dois croire un horame auñfi éclairé. 
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hernies qui furviennent dans Paine aux enfans: 
très-jeunes , & cela, tant par rapport à la difi- 
culté de les fixer fur la partie, que parce que 
ces enfans font toujours mouillés. D'ailleurs , 
Putin des bains froids contribuera prefque tou- 
jours à leur guérifon, lorfqu’ils n'ont pas encore 
deux ans. Jufqu’à ce moment, le bandage devien- 
droit donc inutile ; mais paffé ce terme, il devient 
indifpenfable ; & Pon doit toujours préférer ceux 
d’acier , qui font incomparablement les plus 
fürs. 

S. L'hydrocble ou hernie aqueufe des hotes) 
eft, dans les enfans, une tumeur femblable à 
Vhydrocele des adultes. Lorfqu’elle fe manifefte 
dans les enfans, je crois que c’eft toujours à la 
naiffance. Les fages - femmes & les gardes la 
prennent fouvent pour une hernie ordinaire ; & 
confeillent, en conféquence, d’y appliquer un 
fufpenfoir. Il eft cependant bien facile de la dif- 
tinguer d’une hernie, par la tranfparence de la 
tumeur : elle ne caufe point de douleur, ne fe 
retire pas en preflant, & n’augmente point par 
les cris de l'enfant. 

Cet accident n’eft point dangereux & difpa- 


Néanmoins, 1e penfe que ces cas ne font pas fi fréquens 
qu'on le dit. L’hydrocéle en a fouvent impofé; & l'erreur 
eft fort facile à cet âge. 
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roitroit probablement de lui-même (1) en quel- 
ques mois ; mais il vaut mieux le diffiper par l’une 
ou l’autre lotion aftringente. Pai eu beaucoup de 
 fuccès de l’efprit de Minderer. En d’autres ren- 
contres, j'ai employé des comprefles trempées 
dans l’eau & le vinaigre, en y ajoutant un peu 
d’efprit , felon que la peau pouvoit en fou- 
tenir Pimpreffion. L’expédient le plus court eft de 
faire quelques petites piquures a la partie infe- 
rieure de la tumeur avec la pointe d’une lancette. 


(x) Cet accident ; qu’on avoit auffi appellé preumatocèle, 
parce qu'on le croyoit produit par l'air enfermé dans les 
tégumens , avoit été très-bien connu d’Hippocrate. Il dit , 
comme M. Underwood, & même plus généralement , 
qu il fe paffe avec Page ». Hydrops autem pueris accidunt 
in teflibus quamdiz parvi fuat ipfi : poftea procedente ætate 
evanefcunt, De Aére loc. &c. p. 283. Cette difparition , plus 
ou moins prompte , dépend du local : car, fi cette humeur 
aqueufe eft dans la tunique interne, elle ne fe diffipe que 
trés-difficilement. Les lotions , les topiques quelconques , 
n’y font alors rien de bien , & ne font pas même toujours fans 
danger. Des gens éclairés voient auffi, en plufieurs cas, 
du danger à fe fervir de l'inftrument. Si cette eau eft dans 
la tunique externe, elle fe jette quelquefois jufques dans 
le prépuce : à cet égard, on fuivra les vues de l’auteur. 
Mais je confeille 4 ceux qui foignent l'enfant , de ne rien 
faire fans l'avis d’un homme, même très-expérimenté. La 
moindre erreur peut ici devenir d’une très-grande confé-. 
quence pour l’état de la virilité. 
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Comme cela peut toujours fe pratiquer fans incone * 
venient & fans prefque aucune douleur pour l’en- 
fant, les mères préfèrent fouvent cet expédient , 
qui diffipe à Pinftant un défaut défagréable à leurs 
yeux , fi par hafard d’autres perfonnes viennent 
à Pappercevoir. De quelque manière que l’eau ! 
en difparoifle , je.ne l’ai jamais (1) vu revenir, 
& l'enfant n’en a efluyé aucune mauvaife confé- 
quence. | 


(1) L'auteur peut ne pas avoir vu; mais la récidive 
n’eft pas rare. Il n’eft pas non plus extraordinaire de voir 
ces accidens arriver à des enfans , long-temps après la 
naiflance, Un enfant de vingt-deux mois me l’a prouvé. 
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CHAPITRE XXXVI. 


Dela chéte du Redum. 


| L A chûte de ce gros inteftin par l’anus n’eft pas 
extraordinaire, ni (1) difficile à guérir ; c’eft en 
général une conféquence de quelque autre mala- 
die, comme les vers, les pourritures & autres 
Ealetés des inteftins ; ou c’eft un effet de forts 
-purgatifs , des cours de ventre, d’une longue 
conftipation, d’une pierre dans la veffie ou de 
quelque autre caufe irritante. L’accident eft aflez 
ordinairement précédé d’un téxe/me, ou d’envie 
continuelle d’aller à la felle , mais avec douleur du 


(1) Quelle que foit la caufe de cet accident, ce que je 
wexaminerai pas, il eft nombre d’exemples qui prouvent 
combien il eft difficile d'y porter reméde avec fuccès. 
Peut-être eft-ce- parce que les parens ou les nourrices 
attendent trop long-tems à appeller un homme de l’art; 
mais l’accident n’en eft pas moins grand. Je réprouve abfo- 
lument ici l'extrait de faturne; même à la moindre quantité. 
La farine d'orge, bien féchée au four, felon le conteil 
de M. Plenck, eft préférable : on en erate Vinteftin 
avant de le faire rentrer. On y mêle auffi, avec fuccès, 
un peu d'os de fèche en poudre , defléché au feu fur une 
pele; mais non calciné, 
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fondement. En remédiant à ces différens acci- 
dens, on remédiera aufh à la chûte du rectum. 

Si l'accident fubfifte après qu’on a fait ceflerla. 
caufeirritante, il ne faut alors en chercher la caufe 
aûuelle que dans le relâchement des fibres de la 
partie. Or , ce relâchement ne vient que des 
chûtes fréquemment réitérées chaque fois que 
l'enfant rend fes felles : une lotion aftringente 
peut y remédier. 

Pour cet effet, on fera une comprefle de 
coton ou d’étoupe bien molle qu'on trempera 
dans de la lie de vin rouge, y ajoutant même 
fi l'on veutquelques gouttes d'extrait de faturne, 
‘pour en réitérer fouvent l'application & Vaflurer 
par un bandage, de manière qu’elle exerce une 
forte compreffion fur la partie. On pourra même 
faupoudrer la partie avec un peu de myrrhe, 
d’encens & de fang-dragon pulvérifés enfemble, 
& très-fin. Il feroit quelquefois à propos qu un 
* domeftique foutint le fondement de Venfant, en 
appliquant un doigt fur chaque côté de l'anus, 
Jorfque l'enfant va à la felle: mais cette pré- 
‘caution n’eft néceffaire que quand le mal a été 
‘de longue durée, ou que la chiite de linteftin 
eft confiderable. 


Je 
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CHAPITRE XXXVIL 
Des Ecoulemens du V. ADI 


oe ES écoulemens particuliers aux filles font, 
ou fanguins , ou muqueux, ou purulens. Comme 
je n’ai intention de parler ici que de phénomènes. 
qui précèdent l’âge de puberté, je dirai , à l'égard - 
des ¢coulemens fanguins , que les filles l'ont 
quelquefois peu de jours après la naiffance; mais 
fans aucune fuite dangereufe. Néanmoins ; sil 
‘toit à propos d’ordonner quelque remède, un 
peu de poudre teftacée, ou de magnéfie , felon 
l'état des inteftins, ferotent un aftringent fufi- 
fant, d'autant aes que l'inconvénient difparoit 
en peu de] jours. 

Les filles de cinq ou bc ans font auffi fajettes 
a un écoulement (1) muqueux, qui a toute 


(x) Les filles tiennent quelquefois , dès leur ‘naiffance 
même , cet écoulement de leur mère : il ne faut alors 
penfer ales guérir qu’avec le tems, & par tous les moyens 
“qui peuvent purifier les humeurs, en changer, pour ainf 
dire , la nature, & fortifier les folides. Ces écoulemens 
muqreux ou purulens en apparence, font auffi, dans 
‘d’autres circonftances , les fuites d’une maladie. J’ai'chez 
mci une femme , dont la petite fille a effuyé cet accident, 
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Papparence des fleurs blanches. Cet écoulement 
eft quelquefois fi confidérable, qu'il perce tous 
leurs linges : fi on le laifloit continuer, il nuiroit 
À la fanté. Mais je crois qu’on peut toujours le 
guérir par les mêmes moyens que je vais indi- 
quer pour l’affe@tion fuivante, qu’on peut appeller 
gonorrhée purulente. ee 
Cet accident-ci eft une affection affez' com- 
mune chez les filles de trois ou quatre ans, On 
le fait aifément cefler, avec des potions rafrai- 
chiffantes, & en tenant la partie très-propre. J'ai 
quelquefois employé une lotion: d’eau végéto- 
minérale, queje crois préférable à nombre d’autres 
remèdes , fi l'on s’en fert des le commencement 
de la maladie. | | 
. Si l'écoulement purulent fe manifefte plus tard, 
comme à huit, dix, & même douze ans, & 
qu'il foit très-décoloré, fétide, il peut donner 
lieu à des foupçons , contre lefquels de jeunes 
La petite avoit eu d’abord une fièvre inflammatoire, dans 
laquelle la poitrine avoit ete très-intéreffée. La nature porta 
le reliquat de Ja crife à la-partie fexuelle. Cet écoulement 
blanc dura environ fix mois, après quoi l'enfant vit en 
rouge , & périodiquement, comme les adultes réglées. 
Le Médecin jugea à propos. de: faire cefler ce flux pré- 
maturé : il y. reuflit fans inconvénient pour l'enfant. Jai 
vu un pareil écoulement dans une fille de neuf ans, à la 


fuite de la petite-vérole : il cefla de lui-même. . 
Praticiens 
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Praticiens doivent être en garde. On rencontre. 
quelquefois , il eft vrai, de jeunes filles de fix” 
ans, à qui l’on a fait violence : il n’en faut pas 
moins être circonfpe& , dans le jugement qu’on 
croiroit pouvoir porter. D'un autre côté, les 
fymptomes pourroient donner de forts foupçons- 
dans des fujets un peu plus âgés , & qui n’ont 
pl recevoir d’atteinte que du confentement des 
parties ; tandis que la fille eft réellement inno - 
cente. Or, le moindre foupgon feroit capable 
de l’affeéter de la manière la ‘plus fenfible, & 
de jetter le trouble dans une famille. 

Les écoulemens, qui ont la plus mauvaife : 
apparence , ceffent fouvent en huit ou dix jours, : 
par le feul traitement que j’ai propofé. Néan=" 
moins, j'ai vu de trés-jeunes fujets de mauvaife | 
conftitution , chez lefquels le mercure & les apé-" 
ritifs ont été fort utiles, quoique je ne foup- 
connafle aucun principe de mal vénérien. En 
pareils cas, les gouttes blanches de Ward m’ont 
paru préférables à tous les remèdes de cette 
claffe. On en donne depuis une demi-goutte juf> 
qu’à deux ou trois, une Ou deux fois par jour, : 
pendant deux ou trois femaines: fi on ne réuffit 
pas par ce moyen, on donnera une décoëtion de 
quinquina avec du baume de copahu. J'ai toujours» 
-reuffi avec cela; ceft même un remède excellent 
pour les fleurs blanches des fujets adultes, 

| T 
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CHAPITRE XXXVIIL 


Des Luxations & Fratures: 


N ON-SEULEMENT les enfans font fujets a ces 
accidens, en tombant des mains ow du giron de 
leur nourrice : leurs os & leurs articulations font 
même fouvent endommagés à leur naiffance, fans 
qu’il foit prefque poflible de léviter. Il eft rare, 
je penfe, qu'il arrive alors une autre luxation 
que celle de l’humerus, On la réduit facilement ; 
il ne faut enfuite que tenir le membre dans un 
parfait repos. 

Les fractures arrivent peut-être plus fréquem- 
ment, & ne fe traitent. pas avec autant de-facilité. 
Les os ne font, à ce moment-là, qu’une efpèce 
de fubftance cartilagineufe , qui fe courbe aifé- 
ment, & fe rompt même, fi on la force à certain 
degré : on remédie fans peine à la courbure.acci- 
dentelle qu’on peut y donner. Mais quelques 
détails fur la fracture ne feront pas inutiles ici. 

Les fra@ures qui arrivent à la naïflance, font 
ordinairement celles de l’une ou l’autre clavicule, 
ou du bras. Le traitement de celles du bras va 
renfermer ce qwil eft befoin d’obferver à l'égard 
_de celles qui peuvent avoir lieu à d’autres parties. 
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_ Quant à la ae des clavicules., il ne faut, 
que tirer l'épaule en arrière , en la fixant dans cette’ 
pofition , avec deux:ou trois. fortes épingles dans: 
les habits ou enveloppes! dont on couvre l’enfant ,, 
& d'y appliquer un emplatre agglutinatif , ow, 
fortifiant, étendu fur de la peau, à l’extrémité, 
montante de los; alors on couvre cet emplâtre: 
d’un fecond femblable plus étendu. 

La fra&ture de l’humerus ou de l’os du bras. 
demande un peu plus. d'attention: cependant tout 
fe terminera heureufement. La difficulté confifte. 
à tenir les bouts fraéturés de l’os pofés. l’un fur 
l'autre, ou juxtapofés l’un à l’autre , fans bander 
le bras aflez fort pour caufer de la douleur, ou, 
beaucoup d’enflure à la main : ce qu’une légère 
preffion pourroit occafionner dans un enfant qui 
vient de naitre. 

Je n’ai.pas trouvé de méthode plus conve- 
nable que la. fuivante: elle laiffe affez de liberté 
à la partie fra@urée pour lenflure gui.s’y forme, 
& fans qu’il foit-néceflaire de lâcher le bandage : 
d’ailleurs , cette méthode maintient les. bouts 
fraturés des os dans, un contact convenable, 
fans qu’on ferre la bande trop étroitement : ce 
. qui empécheroit le libre retour du fang qui vient 
des parties inférieures du membre. 

Pour cet effet, on fera trois petites attelles; 
d’un demi-pouce de lar ze, & d’un pouce & demi 

i, 2 
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de long, avec du linge fin replié fix fois dans la 
longueur; letoutayant lépaiffeur d’une demi-ligne 
à-peu-près. On battra enfemble un mélange de 
blanc d'œuf & de fleur de farine, dans lequel 
on trempera ces bandes, pour les en imbiber : 
on les pofera, comme dans l'opération ordinaire, 
le long des bouts fraéturés. Étant ainfi appliquées 
toutes trempées, ces attelles prendront d’elles- 
mêmes exactement la forme du membre; & en 
fe defféchant , elles auront affez de fermeté pour 
maintenir les os. Il faut les appliquer immédiate- 
ment fur la peau; alors on paffera une bande 
pardeflus : il y aura toujours, par ce moyen, 
un efpace aflez libre pour ne pas gêner la petite 
enflure qui doit néceflairement furvenir; & le 
bandage ny apportera aucun obftacle par fa 
compreffion. 

Cette bande doit être de flanelle treés- fine; 
& moins ferrée que pour un adulte. D’ailleurs, 
cela ne fera pas néceflaire : car le point eflen- 
tiel doit être de fixer, avec füreté, le bras de 
l'enfant le long de fon côté, avec des épingles 
‘attachées à fa camifole, de la manière que le 
Chirurgien croira la plus avantageufe dans cette 
occafion. 

On ne touchera donc ni à la camifole, ni au 
bras, qu’en préfence du Chirurgien. Si méme la 
main n’eft pas enflammée, ni fort enflée , & que 
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Venfant ne AE pas trop gêné, on ne levera 
cet appareil qu’au bout de huit ou dix jours: 
ainfi la camifole reftera dans. le même. état juf- 
qu'à ce terme-là; on aura feulement foin de la 
maintenir propre, en la couvrant avec des nippes 
qu’on puiffe facilement ôter. 

La prompte réunion de l’os.dépend abfolument 
du repos total dans lequel on maintiendra le bras. 
Si on y réuflit, l’accident ne caufera plus d’em- 
barras , ni d'inquiétude , apres les dix ou douze 
premiers jours; & au bout du mois, l’enfant 
remuera le bras prefque auffi-bien que l’autre. 
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- "Des: Brilures. 


QO UELQUES anciens Ecrivains ont encore 
parlé des’ brûlures parmi les maladies de ‘l’en- 
‘fance. Quoiquelles ne foient point particulières 
à cet âge, elles leur arrivent trop fouvent, mal- 
heureufement , par la négligence de ceux qui 
en font chargés; & faute d’y porter remède à 
Vinftant, ces infortunés, victimes de l’infouciance 
de leurs nourrices mercenaires , fouffrent hor- 
riblement , tandis que lapplication du remède 
auroit rendu le mal tres-leger. 

Lorfqu’un pareil accident arrive, il faut fur 
le champ y appliquer le premier aftringent qui 
fe préfente fous la main, tels que de l’eau-de- 
vie ou un autre efprit , de l’encre, du vin, ou 
même de l’eau (1) froide , jufqu’a ce qu'on pniffe 
_fe procurer quelque chofe de plus convenable: 
on y plongera la partie brülée, s’il eft poffible, 
ou bien on la couvrira avec du linge qu’on y 


(x) Il faut bien s’en garder, fi la brûlure eft confidé- 
rable. 
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“aura reins: Il faut fur-tout éviter l’ufage (1) 
‘de VPhuile , ou de toute autre fubftance graffe , 


Le plus prompt remède qu’on puiffe porter à une brülure 3 
. & qu’on a prefque toujours fous la main, eft Purine d’un. 
homme bien portant : j’en ai fait faire nombre de fois 
ufage avec les plus heurenx fuccès. Une de mes parentes 
ent, l'année dernière , le carp brûlé très-vivement. Elle 
vint me trouver au bout de quatre jours, fouffrant 
beaucoup : j'y fis appliquer de l'urine de fon mari , elle fut 
promptement guérie. 

(1) Je ne faurois trop recommander fe remède fniyant; 
avec lequel je me fuis guéri, il y a vingt-huit ans, d'une 
brûlure qui s’étendoit depuis le genou jufqu’au bas dela 
jambe. J'en ai vu les bons effets plufieurs fois depuis , 
entre autres, il y a fept ans. L’¢poufe de M. Jacob , Mar- 
-chand de papiers peints, ci-devant rue S. Victor, & fon. 
fils, âgé de fept ans environ , avoient eu les jambes hor- 
riblement.brilées par une chauderonnée de colle. Pendant 
environ fept à huit jours, on y avoit appliqué différens 
remèdes, plus ou moins aétifs, & même une leflive de 
favon : le mal avoit empiré , au point que plufieurs plates 
parurent menacées de gangréne : ils me demandèrent, 
Je fuivis le traitement fuivant. Prenez: | 


d'Huilé d'olive & d'huile de'lin, la plus nouvelle ; 
de chaque , une livre ; 

de Fiente de cheval toute récente , une demi-livee où 
« trois quarterons. 


Délayez & mélez bien Îe tout ; faites-le bouillir. dans 


un vaifleau de terre un peu profond , en remuant dé tems 
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/anxquelles on ne recourt que trop fouvent. Dés 
qu’on aura le tems d'envoyer chez un Apothicaire , 


. en tems, & prenant garde que ce mélange ne monte 


pardeflus les bords; laiffez ainfi le vaiffeau fur le feu pen- 
dant vingt minutes : Ôtez-le ; paffez dans un linge , &preflez 


: Tégérement ; gardez dans un pot ce quia pañlé. 


Ofage. Sil y a dés véficules confidérables , on les ou: 
vrira d’abord, & on enlevera les peaux mortes. Trempez 
la barbe d’une plume dans cette huile, paffez-la: légére- 
ment fur les plaies, faupoudrez -les enfuite très - légé- 
rement de fucre très-fin; couvrez avec un linge. Six heures 
après, detrempez ce linge avec une décoétion de quing 
quina chaude ; Ôtez-le, layez les plaies, en épongeant 
avec la même déco@tion ; refluyez-les bien, repaffez la 
même. huile tiède , faupoudrez encore avec du fucre 
appliquez doucement un linge blanc de leflive, & main- 
tenez avec une bande peu ferrée :c’eft ainfi qu’on panfera 
deux fois par jour, jufqu’a parfaite guérifon. L'enfant, 
moins brûlé que fa mére, fut en état de marcher au neu- 


. Vième jour. La mère ne commença à fe bien foutenir qu’au 


trente-feptième de la cure : elle avoit eu des plaies très- 
profondes fur le cou du pied. Il faut bien prendre garde 
à la moindre imprudence pendant ce traitement.’ 

Je conviens, avec l’auteur, qu'il ne faut pas de corps 
gras fur les parties enflammées ; c’eft ce qui, a été dit 
de toute antiquité. Pinguia inflammatis minimè conferunt | 
neque fordidis , neque putrefcentibus, Hippocr. De affed. P. $35« 
Mais l’art fait les rendre utiles : ce qui prouve que Celfe 
difoit avec raifon , vix ulla perpetua pracepta medicinalis ars 
recipit, Prafat, 
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_ on fe procurera le remède fuivant, pour en ufer 
comme des précédens. Prenez : 

d'Eau de chaux , re pinte » 

d'Eau-de-vie , deux onces ; 

d’Extrait de faturne, demi-once. Mélez.. 


Si le mal eft déjà trop ancien pour recevoir 
du foulagement de ce remède, & qu’il fe foit 
formé des ulcères , on fera un onguent excellent, 
en prenant parties égales du cérat de Turner, 
 & de Ponguent (1) verd de fureau : on dimi- 
 nuera la portion du dernier, à mefure que les 
ulcères fe guériront. 


{1) Voyez Lewis: Difpenfaire, 
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CH À PAT RE NES 
Des Engelures. 


i 


C E mal eft f généralement connu, qui "nett 
me befoin d’en donner une defcription, Il eft dt 
à une circulation interceptée du fang dans les 
extrémités des ramifications vafculaires. Cet effet- 
ci provient du froid ou de Phumidité, à quoi 
l'enfant a été expofé trop long-tems, & de la 
chaleur, dont il s’approche fubitement, au lieu 
de faire revenir, p u, la chaleur naturelle 
à la partie affetée. mal eft confidérable , 
comme il arrive quelquefois , lorfqu’une perfonne 


re 


a refté couchée plufieurs heures de fuite dans 


la neige, on ne peut guère rétablir la circulation ; 
&¢ la partie fe mortifie dès l’inftant. 

Mais je ne veux parler ici que des légères 
atteintes de ce mal ; atteintes dont les fymptomes 
font de la chaleur, une démangeäxifon, de la 
rougeur , & de l’enflure aux doigts , aux orteils, 
ou au talon. Les gens de la campagne y appli- 


quent des cendres de bois bien chaudes entre. 


deux linges , ou frottent le mal avec de la graine 
de moutarde écrafée & de l’eau-de-vie. Quand 
. cela eft fait à tems, le mal difparoit aflez com- 
munement. 


Be; | 
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On fe fert encore avec fuccès des remèdes 


-fuivans. Baffinez le mal avec de l’eau, dans laquelle 


On aura éteint deux ou trois fois les branches 


-d’une pincette, & frottez-les enfuite avec du 
felbien pulvérifé. Awere, Baflinez-les avec de l’ef- 


. prit-de-vin camphré, dans deux: onces duquel 


- vous aurez jetté une cuillerée-d’extrait de faturne. 


Plufieurs enfans font difpofés a être incom- 
modés d’engelures (1) tous les hivers, ordinaire- 


ment. S'ils n’ont de mal qu'aux talons, on garnira 


leurs chauffures de peau avec le poil, mais non 


de mouton avec Ja laine, qu'ils garderont 


jour & nuit, à leurs pieds. Si les orteils font atta- 
-qués, on leur fera des chauflons entiers de même 
peau ; ils ne les quitteront pas non plus. Ces pré- 


cautions font faciles à prendre aux premiers froids. 


(1) De plufieurs prefervatifs que je connois , je n’en ai 


“encore vu qu'un feul bien effe@if. Faites cuire un gros 


‘navet fous la cendre, Ôtez la pelure, écrafez-le avec de 


la graine de moutarde bien triturée & du camphre( fept 
ou huit grains) diffous dans l’efprit-de-vin : jettez le tout 


. dans une chopine d’eau bouillante ; laiffez refroidir jufqu'à 
une médiocre tiédeur ; & lavez-vous deux fois par jour 


les mains ou les pieds , s’ils font attaqués , avec ce mélange : 
on réitère cette lotion pendant tout l'hiver , deux ou trois 


“fois chaque femaine. Quant aux engelures ulcérées, je 


les ai toujours vu guérir avec un peu de cérat & de 
fucre en poudre fur de la charpie, 
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. Lorfque les engelures font crevées , on a cou= 
tume dé les panfer avec du cérat, & dattendre 
ainfi le tems doux : alors elles fe guériflent ordi- 
nairement avec ce feul remède. Mais ce moyen 
n'empêche que très-rarement qu’elles n’empirent, 
& ne foient très-fâcheufes pendant tout Phiver = 
fi même les plaies font grandes, le mal fe pro- 
‘longe jufques dans le milieu de Pété. | 

Après avoir traité nombre de ces maux, je. 
fuis convaincu que cette efpèce d’ulcère demande 
des topiques plus ftimulans : ‘ear c’eft une efpèce 
de gangrene. Quoique le mal ne s’accommode 
pas toujours de chauds digeftifs , comme nombre 
d’autres ulcères, on peut joindre certaine quan- 
tité de digeftifau cérat , lorfque l’engelureeft con- 
-fidérable ; ce qui n’y fera que du bien. ai même 
vu de petits ulcères perfévérer opiniâtrement , . 
& devenir inquiétans, lorfqwil fe faifoit fentir . 
un froid dur ; & cela, tandis qu’on les panfoit 
uniquement avec du cérat, ou autres topiques © 
fort doux ou defficatifs. Mais ces mêmes ulcères 
ont commencé à fe guérir par Paddition feule 
d’une petite quantité d’un digeftif chaud, & en y 
appliquant une bande de flanelle ,, fans autre pro- 
céde. 

Si cependant ils s’étoient beaucoup étendus:, 
rien ne contribuera tant à leur guérifon, que de 
les laver tous les jours avec quelques medica: 
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mens aftringens & ftimulans; en peu de jours 
on y verra, de même que dans d’autres ulcères 
froids, les chairs commencer # renaître douce 
ment, quoique les ulcères foient déjà anciens, 
Lorfque les parties font très - enflées, & que 
les ulcères ont été long-tems fales , il faudra, 
dans les. grands froids, employer quelques cata. 
plafmes. Ceux qu’on fait avec la farine de feigle 
& l’eau végéto-minérale, font les plus adtifs , & 
par cette raifon, préférables à ceux de pure mie 
de pain & de lait. On applique d’abord immé- 
diatement fur le mal l’emplâtre de cérat & de 
digeftif , & pardeflus , le cataplafme de farine 
de feigle : on changera l’appareil deux fois par 
jour, & les ulcères fe guériront en beaucoup 
moins de tems que par tous les topiques dont j'ai 
vu faire ufage, fur-tout fi l’on a foin de bien 
frotter les parties voifines avec de l’efprit-de- 
vin camphré. Si les enfans ne font pas très-jeunes, 
on les purgera avec un peu de calomel ou mer- 
cure doux; la guérifon de Pulcere en fera fou- 
vent plus prompte. Dans les cas les plus mauvais, 
il faut employer la décoétion de quinquina. 
Depuis que je m'occupois de cet ouvrage, 
jai appris que M. Partington avoit eu de très- 
bons fuccès de l’éledricité, pour guérir les enge- 
‘lures. Quoique je n’aie pas encore eu Bccafion 
den faire Vexpérience , cela eft cependant fi 
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conforme aux idées que j’ai. de la nature de ces 
maux, que je crois volontiers que l’éledricité : 
pourra être utile # en nombre de cas opiniatres, 
fur-tout chez les gens très-âgés ; car ces gens y 
font affez fréquemment fujets. 

Nota. Il y a encore d’autres maux qu’on range 
parmi les maladies des enfans. Rhazès , Paul, 
Aétius , Fabrice d’Aquapendente , Celfe, Prime- 
rofe, & autres, moins anciens, nous ont laiflé 
des dénominations , qui ne font que des diftinc- 
tions inutiles de différens maux dont j’ai parle. 
Les anciens aimoient beaucoup ces diftinétions, 
far-tout à l'égard des maladies de la peau. Comme 
je n’en connois la nomenclature que par leurs 
écrits: voici à quoi cela fe réduit , & dans. leurs 
propres termes, 

Lentes, hifpiditas, achores, favus, rapbl its 
mia, ranula ou batrachos , frriafis, parifthmia , 
parulis, inflatio, macies. Expliquons ces mots : 

Lentes. Taches de rouffeur , qui fe manifeftent 
far-tout dans les tems chauds, & particuliere- 
ment fur la peau des fujets blonds. | 

Hifpiditas. Terme équivoque, qui fignifie chez 
ces Ecrivains, ou l'extérieur difforme de tout 
l’enfemble du corps, ou la pou droite de poils 
qui naiffent fur les joues & près de l'œil , de 
manière qu'ils entrent dans l'œil: même , & y 
caufent de la douleur, avec un latmoiement, 
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Æavus & achores, Les uns diftinguent le fens 
dé ces deux mots : les autres le confondent. : 
C'eft, en général, dans les enfans, une efpèce 
d'humeur laiteufe , qui tranfpire & forme comme. 
une croûte , d’une couleur fombre , & qui, quel- 
quefois devient ulcérée , & fe répand fur la tête. 
D'autres difent que les achores ne fe voient que 
dans les adultes : c’eft une efpèce d’éruption fur- 
furacée , ou femblable au fon des grains moulus, 
Pforophthalmia. C’eft une efpèce d’affeGion 
chaflieufe fèche , avec une légère inflammation 
des paupières. 

Ranula ou grenouillete. Tumeur inflamma- 
toire des parties qui font fous la langue, fur- 
tout des veines , qui quelquefois deviennent 
ulcéreufes ; mais fouvent elles préfentent une forte 
d’œdème mol & flafque. Celfe dit que la tumeur 
eft quelquefois enfermée dans un fac , & qu'il 
faut l'enlever. Fabrice d’Aquapendente a détaillé 
toute l'opération, — 

Siriafis. Mot qui, à la lettre , fignifie une foffe, 
Paul, Liv. 1, décrit cette maladie comme une 
inflammation du cerveau, dans laquelle le cer- . 
veau eft fouvent mortifié ou fphacelé en trois 
jours. Si cela n'arrive pas, l'enfant alors peut 
fe tirer dela maladie. Le mot fi Era s n’eft done 
que V’expreffion du fymptome qui a lieu dans 
cette circonftance , & ne marque que la cavité 
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ou l’enfoncement des membranes qui recouvreñt 
les fontanelles non offifiées des enfans, & celui 
des yeux qui fe retirent au fond des orbites. 
La maladie eft proprement une fièvre ardente, 
accompagnée de pâleur, de fécherefle par tout : 
le corps , & de dégoût. Voilà au moins comme 
on a compris ce que les Anciens ont voulu dire. — 

Parifthmia. C’eft une inflammation des amyg- 
dales ; mais qui, affurement , n’eft pas commune : 
chez nous (en Angleterre ). Hippocrate en parle, 
dans fon Traité de la dentition, & ailleurs. 

Parulis. Affe&tion douloureufe & cedémateufe : 
des gencives , accompagnée d inflammation. Quel- 
quefois la tumeur aboutit a fuppuration. Rhazès 
lappelle une véf£cule dans la bouche. 

Inflatio. Diftention de la peau, caufée, ou 
par emphyfème, ou par une collection aqueufe, 
lorfque Venfant a été épuilé par une longue 
maladie. 

Macies. Atrophie ou dépériflement total des 
fujets à la mamelle. Elle peut avoir nombre de 
_caufes, fur-tout les vers, qui prennent tout le 
{uc nutritif tranfmis à l'enfant, ou la mauvaife — 
qualité du lait, ou un lait que des circonftances 
rendent nuifible A l’enfant » quoique cet aliment | 
ne pêche point par fa qualité: alors il faut lui 
donner un autre lait; & l’on verra l'enfant re- 
prendre, comme cela eft arrivé nombre de fois. 

tore J'ai 
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Jai donc parcouru tous les accidens que l’on 

a rangés parmi les maladies des enfans. Les dé- 
tails que j'ai donnés fur tous les dérangemens de 
leur fanté , & dont j'ai cru devoir faire mention, 
me paroles fuffifans. Je n’ai rien omis de ce 
qui m’a paru mériter Petre connu, foit dans 
mes leétures , foit dans ma pratique ; ; & jsofe 
me flatter.que ce petit Traité paroîtra réunir plus 
d'avantages. que des Ouvrages bien plus confi- 
dérables, publiés à,ce fujet. Il ne me refte plus 
qu'à parler de quelques défauts externes , pour 
Puyo ER que je, n’ai.rien pañlé fous filence, 
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Du Bee de Citi & ‘autres définis externes , E ES 
5 » Laches* ou Si aici i Sp ari D 


CERTA 


O UOTQU'IL ne ‘i pas trop de Hot 
de traiter ici expreflément dés opérations Chirur: 
gicales 5 je ne°puis terminér mon Otivrage fans 
faire, mention du | bec-de-lidvre & d’autres défauts 
| externes aflez ordinaires : ne feroit:ce que pour 
appuyer, par mes aflertions, ce qu'un de nos 
Ecrivains modernes a avancé fi judicieufement , 
quoiqu’avec des fuccès aflez douteux, pour com- 
battre le malheuréux préjhgé des meres, con- 
cernant les fignes de. leurs: enfans. Ces femmes 
s’imaginent que, 6p défauts font dus à la forte 
impreflion qu'a, faite fur elles la vue de quel- 
que objet défagréable ; -owà la privation d’une 
chofe qu’elles ont are durant leur groffeffe. 

L'expérience conftante de tous les obferva- 
teurs attentifs, s'élève généralement contre ce 
foupçon inquiétant ; & malgré cela il fubfifte, 
& prévaut fur l’efprit de celles qui ont le plus 
grand intérêt & la plus grande raifon d’être per- 
fuadées du contraire , vu le trouble que ce foup- 
çon leur caufe. 


DEsS'STGNESsS, Ge 36% 

‘Tout homme tn péu répandu , a fans doute 
éu occafion de voir plufieurs mères trés-fenfibles 
8 trés-affeMionnées ( car cette inquiétude eft 
ordinairement leur partage), qui fe font tour- 
mefitées pendant cing ou fix mois, dans la crainte 
pénible ‘de’ ‘voir ‘quelque tache ou marque. déf- 
eurante fur leurs enfans , jufqu’a craindre même 
dé les féparder au moment de la naiffance; tandis 
que’ cesenfans fe font trouvés auffi parfaits 
&C'auft exempts de ces défauts qu'on pouvoit 
le defiret , ” comme leurs Amis éclairés le leur 
avoient prédit long-tems auparavant, 
D'un autre côté, aed enfans naiffent avec c quel: 
ques uns de ‘ces défauts, que la mère n’avoit 
même pas foupçonnés , à moins qu elle ne fût une 
de ‘ces femmes foibles & timides, qui craignent 
toujours” de: ‘rencontrér un objet défagréable , & 
cela , pat les mauvais principes de leur éduca- 
tion. : Souvent même le défaut n’a rien de relatif 
à objet‘ qui a pu "Tes intimider, ou qu elles 
a, d’avance. Il faut encore remarquer 
ici, qu'en pareil cas, les mères » prévenues pat 
dés craintés mal fondées, ne veulent pas qu'on 
leit’ perfudde qu’elles font rien vu de choquant 
qui foit abfolument analogue à la tache, ou.au 
défaut de leur enfant; tandis qu’en examinant 
les chofes avec l'intérêt qu'elles méritent, on 
voit qué ce n’eft qu'après le fait qu’elles fe font 

V à 
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imaginées avoir réellement vu Pobjet:, . qui a 
été, felon leur idée, la caufe de ce défaut ; idée 
qu’elles n’avoient jamais eue auparavant : mais : 
le préjugé l'emporte. « Mon enfant a ce défaut , 
» donc j'ai vu quelque chofe de femblable» ! 

“Bien loin de vouloir faire des reproches. trop 
fenfibles à aces femmes, & de les taxer de donner 
lieu elles-mêmes , & volontairement à leurs foup- 
cons, je croirai volontiers que cela ne vient que de 
leurs fenfations , qui leur en impofent. Je voudrois 
feulement m "oppofer, avec fuccés, à l'influence 
d’une opinion que je crois trés-mal, fondée, & 
qui n’a eu d'autorité que parce qu’elle eft ancienne, — 
mais qui n'en eft pas devenue plus vraifemblable. | 
par le laps du tems. . 

Qu'il y ait fur les enfans , à à leur naiffance , 
des défauts ou taches de naiflance » femblables 
a quelques: uns des objets qui environnent une | 
mère, cela eft prouvé par nombre dexemples, 
fans cependant que la caufe en foit bien connue. 
Dans le règne animal, comme dans le (1) vé- 
gétal, on remarque ta écarts analogues de la 
nature. Mais les caufes auxquelles font dus ces 
dérangemens > ces. irrégularités dans le cours 


(Gi) Voyez Adanfon, Thé “1, p- 42 & fuiv. Hippocr. 
De Genituré. st: à 39 Wir 


DES SIGNES, 64 309 
ordinaire des chofes, nous font également i incon- 
nues, & ssa ectelee d accidentelles. 

Quelle qu’en foit l’origme , il eft certain que 
nous ne voyons pas comment une crainte, un 
faififfement, un defir peut produire , dans Porgas 
nifation & dans les humeurs, un changement 
capable de donner heu à ces évenemens, & 
encore moins à différens périodes. Au contraire , 
les loix connues de la nature femblent nous per 
fuader que tout s’oppofe à cette hypothèfe. 

Comme il eft impoffible de fa foutenir par 
aucun raifonnement fondé fur Ia ftru&ure pri- 
mordiale des iat les femmes ont les plus 
fortes raifons de fe défabufer, & de renoncer 
à ces fujets de craintes , au lieu de s’en occuper; 
& de fe jetter ainfi dans de pareilles alterna- 
_tives pendant des femaines ou des mois entiers. 
Je fouhaite que mes (1) réflexions aient Veffet 


€r) Les réflexions de l’auteur font d'un très-bon efprit ; 
mais ne-léyent aucunement les doutes. Je defirerois qu’it 
eût produit quelque extrait des deux difcours qui ont 
été prefentés a ce fujet à PAcadémie de Petersbourg ¥ 
‘en concurrence pour le prix propofé fur la méme quef- 
tion. L'un & l’autre, quoique contradifoires ,font égale- 
ment intéreflans. Feyjoo tenoit pour fa négative dans fon 
Théatre critique ; mais il a enfuite fontenu l’afirmative dans 
{es Lettres | & très-fenfément. 
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que je defire; La raifon eft toute entière de.mon 
côté, & lexpérience vient à l'appui de mes avis, 
..$.. Parmi ces. différens défauts de naiflance , 
je remarquerai d’abord celui qu’on. appelle bec- 
de- lièvre : 11 eft trop connu pour le décrire, IL 
me fufit d’obferver que cette défe@uofté eft, 
“ou fimple , ou complexe. Elle eft fimple, lorfqu'il 
n’y a que la lèvre fupérieure de divifée, avec 
quelque manque de fubftance. Elle eft complexe, 
lorfque la fente de la lèvre eft double, & que 
le palais, la luette préfentent auffi une divifion, 
Mon but ne me permet pas de détailler ici:com- 
ment on doit remédier à cette défeuofté. Je 
dirai feulement en quel tems on doit tenter de 
le faire. | 

Plufieurs raifons enga A “ak parens a dépishder 
de faire difparoitre cet inconvénient ; aufli-tot que — 
l'enfant eft né, ou au moins avant que le pre- 
mier mois fe pale. Mais je puis aflurer que cette 
opération a quelquefois été faité trop tôt, & 
contre le jugement mieux réfléchi du Chirurgien. 
Pajouterai qu'elle a même alors coûté la vie à 
plufieurs enfans ; & que d’autresen ont tiré moins 
d'avantage qu’on n’auroit eu lieu d’en attendre, 
fi on l’avoit remife au tems convenable. _ 

Si la défeQuoñité eft peu de chofe, & Vopé. 
tation fimple par conféquent, on pourra la faire 
avec aflez de füreté, dans le cours du premier 


pu Bec-pE-Liihv RB SE 
| mois , ou. peu après. Si cependansil l'enfant eft 
en état, de fucer , ce qui. n’a be toujours. lieu, 
iby auroit méme der avantage à la faire plutôt. En 
effet, l'enfant n'étant en état de prendre le fein 
que de deux jours au- moins après. l'opération, 
onne.le tranquilliferoit qu'avec peine ; en lui 
donnant à boire dans une cuiller, sil avoit déjà 
pris le fein auparavant. Mais les enfans n'ayant 
befoin que peu de nourriture les premiers jours 
de la naiffance, & dormant en général. la’ plus 
grande partie du tems, fi l'on fait Vopération 
vingt-quatre heures après qu'il eft ne, il fera en 
état de tetter, lorfqu’il aura befoin de plus de 
nourriture, & que le fein de la mère fera prêt 
à lui en fournir. : 

Mais:le cas eft extrémement-diférent dans la 
défetuofité complexe. Plus on diffère l’opération, 
plus on a lieu d’en efpérer du fuccès ; & lon doit 
attendre que l'enfant ait cing ou fix mois. On 
en a vu, depuis peu, les bons effets dans l’hô- 
pital des femmes en couches. Dans ce tems-là,, 
l'enfant aura paffé le période le plus fufceptible 
de. douleur.& de danger : il ne fera plus dans le 
cas.de fonger au fein, & fera fait à prendre fa 
nourriture à la cuiller, qui eft Punique moyen 
avec lequel on eft toujours obligé de foutenir les 
enfans en pareils cas ,puifqu'ils ne peuvent abfo- 
Jument pas tetter. , hogy 
V4 
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D'ailleurs , les parties auront acquis, à ce 
période, la confiftance néceflaire pour tenirles 
aiguilles , & feront d’une grandeur proportionnée 
au travail avantageux de lopération. Autrement , 
quelque bien faite qu’elle paroiffe , les aiguilles 
pourront s’en échapper , & la difformité ne fera 
que peu diminuée , ou peut-être fera-t-elle même 
augmentée. 

Jai eu occafion de voir une autre efpèce de 
défe&uofité à la bouche d’un enfant né dans 
l'hôpital , & qui éxigea une femblable operation. 
La bouche de cet enfant étoit beaucoup plus 
large d’un côté que de l’autre ; il fembloit que 
ce côté-là eût été divifé très-avant dans la joue : 
ce qui lui donnoit un air tout-à-fait difforme. 
Mais ce défaut ayant été fufceptible de la même 
opération que celle du bec-de-lièvre, je dirat 
feulement que je retirai les aiguilles au bout de 
trois jours; & que les parties fe trouvant alors . 
adhérentes avec fermeté, l'enfant quitta 1 ‘hopitat 
au terme accoutume. 

Il arrive encore des difformités par excés ou 
furcroît de parties quelconques. Si c’eft, par 
exemple (1), un doigt, un orteil de plus qu'à 


(1) Si ce doigt étoit latéral comme les autres , & nor 
fuperpofé, je ne vois pas pourquoi on le retrancheroit. 
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Pordinaire , il vaut mieux retrancher cela le 
premier jour ; il n’y aura qu’une très-petite hé- 
morrhagie : d’ailleurs, les cartilages qui joignent 
ces parties excédentes , n’ont pas encore eu le 
tems de prendre quelque folidité , ou de devenir 
offeux. 

Outre ces inconvéniens , il s’en voit qui 
demandent beaucoup plus d’attention, & pour 
lefquels il faut de toute néceffité recourir à 1’ opé= 
ration, comme au feul moyen de fauver la vie 
de l'enfant : telle eft l’imperforation de l'anus, 
de l’urètre, ou du vagin dans les femelles. Ce 
dernier cas-ci exige une opération vers l’âge de 
puberté : ainfi, j'en ferai feulement mention, 
pour dire que cela ne demande, pour le moment, 
qu'une incifion cruciale, ou même une fimple 
feétion. 

L’imperforation de l’anus eft un cas fort em- 
barraffant, & auquel il eft rare de pouvoir remé- 
dier, vu que trés-fouvent l’inteftin qui doit 
répondre à l’ouverture naturelle, fe termine par 
un cul-de-fac fi élevé , qu’on ne peut y atteindre. 
Néanmoins il ne faut pas perdre tout efpoir ; 
quoiqu’on ne fentit aucune fluétuation des ma: 
tières contenues dans le canal inteftinal, même 
pendant plufieurs jours Kit la ssa re de 
Yenfant. 


Je n’ai vu qu'un feul cas de çette efpèce dans 
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nôtré hdpital des femmes en:couches , 8 jé Pat 
traité avec fuccès , contre toute efpérarice. L’en-. 
fant avoit déjà vomi ure grande quantité de | 
méconium :1l avoit le ventre, le vifage extrêmes 
ment tuméfiés, fans cependant avoir ouvert.les | 
Jeux pendant quelque tems. he 
: Cornme des procédés qivil faut tenir- dans) las 
différens cas ne peuvent être réglés que par les 
circonftances & la prudence de bopardions fe 
dirai feulement ici comment je m’y pris: êhes 
le cas dont je viens de parler. : not aby 
+ L'opération: ne fut décidée que le troifième | 
jour, Je fis une-incifion longitudinale , de pres : 
d'un pouce :elle s’étendoit au - deflus 6 au. 
deffous du local où devoit être Panus ,. qui 
fe trouvoit. marqué par, une petite excroiflance, 
charnue. Jintroduifis une petit biftouri, en fui. 
vant la dire@ion naturellé de l’inteftin ;a la pro- . 
_ fondeur de plus d’un pouce. Comme ii né fortit. 
point de méconium par cette ouverture; j’exa- 
minai foigneufement le local avec le doigt que 
jy portai. Sentant alors quelque chofe. de,fem- 
blable à la fluétuation que pouvoit faire le més . 
conium, j’y :introduifis un, trocart ; &.fetirant: 
mon. doigt.,/ije:dirigeai l’inftrument de:manière 
à éviter la veffie- & le COCCYX 5 le ;paffant à la 
profondeur d’un pouce; mais en tâchant de faire 
un libre paflage », pour ne point forcer les parties 
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avét le trocart, L’inftrument ayant donc été pouffé 
plus avant ; fans éprouvér alors la refiftance que 
javois d’abord fentie, je crus m’appercevoir que 
j'étois entré dans une cavité. Aufli-tôt je retirai 
Vinftrument., &:nous eiimes la fatisfaétion de voir 
le méconium venir par la canule. 

L'enfant fut mis auffi-tot dans un bain chaud 
jufqu’a la ceinture : en quelques minutes il vuida 
béaucoup de meconium , ouvrit les yeux , regarda 
autour de lui, avec un air de gaieté 3 & sen- 
dormit bientôt dans le bain. | 
+ On introduifit une bougie convenable , felon 
le befoin : quelquefois on la laiffa dans la partie 
plufieurs heures pendant la première quinzaine. 
L'enfant fortit de l’hôpital en bonne fanté , au 
terme ordinaire, quoiqu'il eût été fort fatigué 
par de mauvaifes aphtes, qui fe manifeftèrent 
immédiatement après l’opération; mais il rendoit — 
très-bien fes felles. 

L’imperforation (1) de la verge eft*un cas 
beaucoup plus rare. Or, il eft évident que fi 
Vuretre manque, il n’y a pas d’opération pra- 
ticable. Néanmoins on en trouve: l’ouverture, 
ST où adti 
(1) La verge, fans étre imperforée, eft quelquefois 
remplie de mucofités qui arrêtent les urines. Il faut done 
bien examiner les parties d’un enfant à fa naiffance. Cette 
remarque eft de M..Hamilton. 
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foit à la bafe du gland; ce qui a fouvent liew 
én pareil cas ; foit près de fon extrémité, comme 
on le voit quelquefois : dans ce dernier cas, il 
faut faire une petite ouverture avec une lancette, 
ou un trocart très-fin, & tenir la partie ouverte 
par Vintromiffion die bougie: 20 (ea 
Cependant le cas le plus ordinaire de cette 
défe&tuofité eft lorfque l’urètré vient fe terminer 
par une petite ouverture à peu de diftance du 
gland 88 au-deflous , quelquefois. même à fon 
côté. Dans ces cas-ci, c'eft d’après Pétat bien 
vu des chofes qu'il faut décider le procédé de. 
l'opération. Car, fi elle n’eft pas faite avecle plus 
grand foin, elle peut rendre le mal pire qu'il: 
nétoit. Je me rappelle deux cas femblables, & 
dans lefquels je rendis de tres-bons fervices, 
d’abord en préfence de M. Cæfar Hawkins, enfuite 
devant feu le doéteur Hunter. Dans ce dernier 
cas , Purine fortoit du côté delaverge , & un peu 
bas. J’y portai remède avec fuccès. | 

Je n’ai jamais trouvé (1) la vulve totalement 
imperforée; mais j'y ai vu une ouverture fi petite, 
qu’il fut néceffaire de lagrandir: ce qui fe fit 
aifément avec la pointe d’une lancette : il ya. 
toujours là une ligne qui marque l’étendue que 


2 


(x) On peut voir dans de: Graaf comment bis nature cr 
impofe à des yeux peu faits pour voir. : 


0 
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la natute donne à cette ouverture. Lorfqu’on’ a 
fait la feftion , en fuivant cette ligne, il ne s’agit 
plus que d’en tenir les parties latérales féparées, 
‘en yintroduifant un peu de linge fin. 

Jai auffi vu des enfans naître avec des oreilles 
imperforées : il n’y à pas de remède à cela; mais 
l'apparence externe eft quelquefois:fufceptible de 
fecours , lorfque l’hélix ou je cercle extérieur eft 
tourné en avant pardeflus le tragus, couvrant la 
partie qui doit conduire. dans Voreille interne. 
Mais.dans ces cas+cil, j'ai toujours trouvé: la 
conque & le conduit auditif ‘entiérement effacés: 

Un autre défaut naturel, eft-le ftrabifme : quel- 
quefois -1l n’eft quwaccidentel, & contracté: par 
des circonftances auxquelles les mères ou les 
nourrices ne font pas aflez d’atténtion. Mais on 
peut y porter remède, fur-tout sil n’y a qu'un 
ceil qui louche. Dans le cas où le. ftrabifme eft 
de naiffance , la chofe devient plus difficile. Quoi 
qu'il en foit, les moyens que j’at à recommander 
{ont très - fimples. Il faut mettre de Vemplatre 
agglutinatif fur:un petit. morceau: de foie d’une 
couleur très- vive, & placer cela: convenable: 
ment, foit du côté de la tempe, foit du cété du 
nez, felon le côté de l'œil qui louche, de ma- ~ 
niere qu'il foit attiré dans un fens contraire. Pour 
pouvoir maintenir cette attraction, il faut varier 
la couleur de la foie, de tems à autre, la changer 
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de paies tantôt plus haut ; tantôt plus bas, de. 
forte qu’on puifle appercevoir’ la nt de 
l'effet qu'elle produit furle regard. ©) 2p 2014 

Outre cela, on placera toujours, en face de 
la lumière: l'œil qui: eft détourné , afin ‘qu'il 
s’accoutume à fe porter direétement vers l’objet: 
c'eft pourquôiceux qui foignent enfant doivent 
être fort attentifs à lui préfenter’, toujours dw 
même côté, les’objets qui pourront intéreffer fes 
regards. Parce moyen, l'enfant prendra 4p peu-àc 
peu, avec l’âge, l’habitude:der regarder idireQe- 
ment , 8c-forcera Pobliquité: ‘dé Pation mufeas 
laire ; qui n’eft pas -encoré: rcotifirmée 1 ik nf 

~» Quant ‘aux enfans plus âgés, on leur mettra : 
un bandeau ‘autour dela’ têté;" garni de” detix 
verres ‘tres-diaphanes pes Pt de manière qie | 
Penfant ne: puiffe rien ‘voir’ qu’en portant Poil 
du côté oppofé à celui où if fe porte habituelle 
ment. Je ne icrois pas devoir ajouter que enfant 
ne doit quitter ces (1) verres que quan lére 
gard: eft’ devenu dire&, C4 

Les enfans font encore fujets à d’autres: défec: 
tuofités maturelles. Mais mon intention ‘#’étant | 
que de-parler de celles qui-font” {ufceptibles de 


mat | 
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(x) Le long ufage de ces verres rendroit peut-être Ja vue 
incapable de foutenir pd à de la lumière , quand P ent 
fant les quitteroi + © "7: mel «7 
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rétiède , ‘je finirai cet ‘article parice qui fuit. 
“If s'agit: d’une tumeur qui:paroît’ fur quelques 
vertèbres , ordinairement du cou, ow fur la pres 
mière du dos. Cette tumeur eft de couleur comme 
lividezrelle eftrinégalé, fpongieufe intérieure- 
ment, très-vafculaire. Quelquefois elle eft adhé- 
renteraux vertèbres-mêmes, &:par conféquent 
de Vefpéce du /pinaibifida : elle-eft donc incus 
table. Dans d’autres fujets, elle n’ena:que l’appas 
rence : en la traitant:bien; ‘elle s’affaifle’ & fe 
diffipe: & l'enfant fe-porte bien parlavfuite. 5! 
bePab eupoccafion d’en voir. un exemple, il y a 
quelques années ; avec M. Hawkins. Il étoit d'avis 
qu'on: ne fit aucune ‘ouverture:! à la ‘peau, auffi 
long: tems: qu'il feroit pofhble de différer : car 
@étoit toùt ce qu'il craignoit qu’on: piit-faireven 
ee cas-cr:: ibOrdonna doncil'eau'véréto-minérale 
Latumeur étoitalors/de:la largeur Pum éewn8e 
peu -élevéeraü-deflus :dueniveaw ides’ parties vois 
fines: Néanmoins lt'peaurs’ouvrit pe de: tems 
apres, & l'enfant s’en trouva aflezimal. Enconi 
féquence, on requit l’avis de feu le doéteur 
Hunter , qui confeilla eye la tumeur, comme 
le feul moyen, peut-être", de conferver l’enfant. 
M. Hawkins n'étant pas de cet avis, le père de 
enfant ne voulut pas y confentir. : 

La partie commença bientôt à faigner en affez 
grande quantité , à différentes reprifes, Pour 


ais à 
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arrêter cette hémorrhagie, & diminuer la tumeurs” 
qui étoit devenue très-prominente , je la: fau- 
poudrai avec la compofition fuivante: + 
«22 de Bol d’arménie, 7 de chaque, deux : 

de Cachou, — \ dragmes en poudre. 
d’Alun de roche, une once, en poudre. Mêlezs 

Yappliquai pardeflus une: comprefle imbibée 
d'eau végéto-minérale , comme ci-devant, & je 
réitérai celaplufieurs: fois: pendant la journée: Le 
fang & les poudres formäntune: efpèce de pâte; 
fe trouvèrent, quelquefois: agglutinées pendant 
plufieurs jours, & ne fe détachoient que quand 
il s’amafloit deffous une nouvelle quantité de fang 
pour. leur faire lâcher prife : alors l’hémorrhapie 
recommengoit, & je réitérois le même remèdes 
En le continuant ainfi:,: pendant ofept ou chuit 
femaines , & foutenant: les: comprefles :avecune 
lame fine de plomb, Jes! vaiffeaux s’affaiffèrent 
peu-à-peu. fur eux-mêmes; l’écoulement cefla s 
la partie fe-couvrit enfin de peau, & l'enfant 
fe porta bien, | 
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De la LE pi vérole Spontanee, 


Lx "AUTEUR, partifan de l’inoculation, n’a 
parlé dela petite-vérole que pour faire quelques 
réflexions fur le tems & l’âge qu'il falloit choifir 
dans le cas où l’on voudroit Pinoculer. Savois 
pris le parti de garder auffi le filence, puifque 
cette maladie eft commune aux enfans & aux — 
adultes; mais je me rénds aux repréfentations 
qu'on m'a faites. Il femble , en effet, que cet 
Ouvrage ne répondroit pas au but que je me fuis 
propofé en le publiant , fi les pères & mères n’y * 
trouvoient rien fur une maladie aufli grave, en 
plufieurs circonftances. 

Comme la cure d’une maladie quelconque 
dépend de la connoiffance exaéte qu’on peut avoir 
du caraétére même du mal, je me vois obligé 
de m’élever contre une opinion, affez générale 
aujourd’hui. Ona cru devoir admettre des petites- 
véroles différentes de leur nature, & l’on a, fur- 
tout , reconnu des petites-véroles, 1°. purulentes , 
2°. féreufes, 3°. boutonneufes, 4°. venteufes. Mais 
le virus de la petite-vérole ne peut être qu'un. 

dans fa nature, & dans les effets qui doivent. 
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en réfulter : car jamais l'effet n’eft plus étendu que : 
fa caufe proprement dite; c’eftune vérité de tous 
~ lestems. Nous ne connoiffons pas la nature du virus 
variolique ;"& les fymptomes fembleroient s’oppo- 
fer à mon affertion. Mais il ne faut pas confondre 
l'identité de la nature de ce virus avec le degré 
auquel il peut être exalté ; & encore moins avec 
le caraëtère qu'il prend des circonftances. Faute 
d’avoir bien faifi cette diftin@ion , les Ecrivains 
fe font jettés dans les écarts les) plus étranges : 
on a beaucoup difputé de part & d’autre , mais 
fans aucune utilité. Les effets généraux de ce 
virus fe réduifent à ceux-ci. Il a toujours produit 
une fièvre & une éruption : cette fièvre éruptive 
a fuivi, comme toutes les autres fièvres, des 
périodes déterminés. Les boutons ont paru plus 
ou moins promptement , apres les fymptomes 
qui préfageoient leur éruption imminerite : ils ont 
exigé certain tems pour leur intumefcence, leur 
fuppuration, & leur deffication; plus léruption 
avoit été prompte, plus le malade s’eft trouvé © 
en danger. 

Maisle virus variolique, comme celui de toutes 
les épidémies , fe manifefte toujours dans trois 
états différens. Ses premières atteintes font aflez 
benignes.. Peu - à - peu il s’exalte , prend un 
caractère plus dangereux, & les fuites en font 
mortelles pour un affez grand nombre de fujets, 
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Cette malignité ceffe peu-A-peu, comme elle 
avoit commencé, & l'épidémie ceffe. Cette marche 
fouffre cependant quelques exceptions ; mais elles 
dépendent toujours des circonftances : c’eft pour- © 
quoi l’on a vu des épidémies varioliques être très- 
dangereufes dès les premières atteintes, & durer 
enfuite aflez long-tems fans être mortelles. On 
voit, outre cela, des petites-véroles très-beni- 
gnes dans les épidémies les plus malignes : lino- 
culation a pareillement fait remarquer ces diffé- 
rences. Le pus d’une maladie benigne a fouvent 
produit, par l'infertion, une petite-vérole mor- 
telle, tandis que le pus, pris d’enfans qui avoient 
préfenté les fymptomes les plus alarmans, n’a 
produit qu'une petite-vérole très-benigne. 

Que peut-on conclure de ces faits ? Que la 
petite-vérole n’eft jamais mortelle par elle-même, 
à moins que les circonftances de la faifon, de 
la température , du local, de la qualité des hu- 
meurs individuelles , de maladies différentes , ac- 
tuelles ou antécédentes, &c.ne la rendent telle, 
En effet, pourquoi voit-on tel fujet pris d’une 
maladie très- benigne, par la contagion d’une 
maladie très - maligne dans tel autre fujet? Le 
fils du fubdélégué de ma ville natale mourut, 
pour ainfi dire , pourri d'une petite-vérole. Je 
gagnai , pour Ja feconde fois, cette maladie 
auprès de fon lit, & je l’eus très-benigné, Mon 

X 2 
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frère ainé me l’avoit communiquée la première 
fois : je l’avois eue plus férieufe. 

Mais J'entends réclamer contre cette aflertion. 
M. Moff ofe même dire que c’eft une fourberie (1) 
ou une impofture intéreffée , que de dire quona 
la petite-vérole deux fois. L’intérét feroit , fans 
contredit, plutôt reprochable aux inoculateurs ; 
mais je ne les foupçonne même pas d’avoir ces. 
vues, Au moins tous doivent-ils avoir, pour 
maxime, cette réflexion de OPA : «Nete 
laïfle j ne dominer par un vil gain. wy dé os vineto 
népd'os or dir poy TA i 

Ona donc diftingué entre petite-vérole légitime 
& en petite-vérole /éreufe : car je m’arréte parti" 
culiérement à cette prétendue différence. Mais , 
de l’aveu même d’un des plus grands Médecins 
de l'Europe ( M. Bergius (2) de Stockholm ), la. 
féreufe fe communique de même que la puru- 
lente, par contagion, ou par inoculation : car. 
il remarque que quelques inoculateurs , ayant 
cru inoculer la légitime , n’ont inoculé que la. 


(1) A bugbear held out to anfwer fome finifter or | 
interefted purpofe. Pag. 203. Antonin fe contenteroit de 
répondre : « Inftruis-nous mieux, fi tule peux , ou Que 
» nos raifonnemens. Liv. 9, § IL. 

(2) Mémoires acadèmiq. 1784. Trimeftre d'Avril. P. 134. 
C'eft cette differtation fuédoife que je cite, & dont je 
raduirai une partie, 
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féreufe. Cependant cet habile Médecin préfente des 
détails qui prouvent bien que l’une & l’autre 
font la même maladie, quant à la nature , quoique: 
d’un cara@tère différent, uniquement dû aux cir- 
conftances. L’épidémie qui fit tant de ravages 
a Stockholm, en 1783 & 1784, commença par 
des petites-véroles féreufes, & l’on ne tarda pas 
à voir la maladie purulente , accompagnée des 
fymptomes les plus alarmans. Le virus n’ayant pas 
eu, des le commencement, affez d'énergie pour 
produire une purulence générale, la maladie a été 
pour lors en grande partie féreufe : ou les fu- 
jets, qui en ont fenti les premières atteintes , 
ayant les humeurs difpofées de manière à em- 
pêcher le développement total du virus, en ont 
auffi arrêté les effets. Mais, dès que les cir- 
conftances furent devenues favorables à ce dé- 
veloppement, la maladie fuivit fa marche ordi- 
naire: 1l arriva donc alors ce qui arrive même 
à linoculation , qui, quelquefois ne produit 
qu'un léger mouvement de fièvre , fans éruption, 
quoique la plaie fuppure autant qu'on peut le 
defirer. D’autres fujets ont été inoculés plufieurs 
fois inutilement, fans éprouver aucun dérange- 
ment; & plufieurs années apres, ils ont eu la 
maladie «dans toutes les formes. C’eft donc par- 
ticuliérement des humeurs du fujet que dépend 
cette variété. | 
X 3 
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Mais jobferverai ici un fait dont jai été dix 
à douze fois témoin oculaire. Ceft qu'il n’y a 
jamais une petite-vérole féreufe fans quelques 
boutons vraiment purulens. M. Bergius paroit con- 
venir en partie du(r) fait ; & cet aveu candide eft 
remarquable. Cependant, il attribue ce phéno- 
mene à l’état particulier des humeurs qui n’étoient 
pas faines. Ce paralogifme m’a finguliérement 
étonné dans un auffi grand Médecin. N’étoit-il 
pas plus naturel de conclure que cette intumef- 
cence purulente partielle étoit la preuve du . 
caractere même de la maladie, qui n’a pu être 
toute purulente, à caufe d’une difpofition par- 
ticulière des humeurs , qui a arrêté tout le de- 
veloppement du virus. Cette petite-vérole féreufe 
neft donc qu'une maladie comme avortée, & 
quine garantit pas le fujet de l'avoir dans d’autres 
circonftances : mais cette maladie n’eft pas non 
plus fans danger. Je Vai vu mortelle, comme 
Vautre, dans deux enfans, l’un de trois, l’autre 
de fix ans & demi. 

Cette maladie paroit également après la petite- 
vérole purulente, en totalité, foit parce qu'il eft 
refté , dans les humeurs, un germe qui s’eft 


: (1) Son texte mérite d'être cite. « Vatukoppor 
kunna ærra, ofta ockfo lemna bulnande fornader efter 
fig», P. txt. 
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développé par les circonftances , foit parce qu’elles 


font encore devenues plus où moins difpofées à 
recevoir l’impreffion du virus, qui les a frappees 


_par contagion, Mais le virus étant identique dans 


fa nature, & ne pouvant pas être autre, il pro- 
duit la même maladie , quoique les circonftances 
en varient les caraétères dans des tems différens. 
Il en eft de même que du virus vénérien. Guoique 
manifefté par des fymptomes fi étrangers , fi 
différens les uns des autres, & déguifé fous tant 


de formes; ce virus-ci, dans quelques circon- 


\ 


ftances que ce foit, n’eft qu'un , puifque quand 
les maladies vénériennes font prifes à tems, le 
mercure les guérit fous la direétion d’un homme 
éclairé. 

Si Pon avoit fait ces réflexions, on auroit 
fenti combien il eft poffible d’avoir la petite= 
vérole deux fois. Mais on a fait une obje&ion 
fpécieufe : il faut y répondre. La petite-vérole 
féreufe, a-t-on dit, n’eft pas la légitime , en,ce 
qu'elle parcourt fes périodes en moins de tems. 
Souvent la maladie eft finie le fix, le huit, au 
plus tard le douze, tandis que la légitime va quel: 
quefois jufqu’au vingt, & au-delà. Cette objec- 
tion n’eft pas d’une bonne logique. Je réponds 
que la purulence totale n'ayant pas eu lieu, la 
nature a dû terminer , en moins de tems , une 
opération qui exigeoit moins de travail. Mais, 
K 4 


- 


328 DE LA PETITE-VÉROLE 


que ce foit la même maladie, M, Bergius ne 
permet pas d’en douter, lorfqwil dit, p. 141: 
« J'ai fouvent (1) rencontré des petites-véroles 
» féreufes, qui étoient fi femblables à la légi- 
» time, que j'ai été plufieurs jours incertain à 
» quelle efpèce je les rapporterois. Les boutons 
# parurent (2) fi abfolument femblables a ceux © 
» de la légitime, que l’on pouvoit bien s’y mé- 
# prendre. Maisleur court période, comparéavec 
» celui de la légitime , a levé toute difficulté ». 

Ce n’eft donc plus par Papparence des bou- 
tons, que M, Bergius a jugé ces maladies, mais 
par leur cours plus rapide. Encore une fois, 
eft-ce bien conclure? N’étoit-il pas plus naturel 
de dire que c’étoit vraiment des petites-véroles , 
qui, n'ayant pas été complettes, ont exigé moins 
de tems pour leur terminaifon ? 

D’aprés ma propre expérience, d’après ce 
que j'ai bien vu; enfin, d’après le témoignage 
de wan-Swieten , je conclus qu’on peut avoir cette 
maladie au moins deux fois; & jamais je ne 
changerai d’avis. La feule différence que je vois 
ici, c’eft que la maladie foit complette ou non. 
La petite-vérole Joutonneufe eft une maladie 


(1) Je traduis a la lettre. 
(2) Ty puflule hafva til utfeende fo aldeles liknat de 
tiktige, at man lett kunnat miftaga fig dérpo, &c, ibid, 
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qui n’a réellement rien de commun avec les ma- 
ladies dont je viens de parler. Rofeen dit lavoir 
vu compliquée avec la Jereufe. Mais il a vu ce 
qu'on voit tous les jours, fans cependant voir 
de petite-vérole boutonneufe. Ces boutons durs, 
au moins aflez fermes , & qui fe diffipent par 
exfoliation & par affaiflement, ne font pas le 
produit du virus variolique, mais celui d’une 
lymphe très-âcre & denfe, qui fe defleche & fe 
diffipe apres avoir formé ces puftules. 

Cette éruption paroit auffi feule , ou parfemée 
de puftules larges , & peu élevées, avec une 
démangeaifon confidérable , comme je l’ai vue. 
Deux ou trois bains chauds , & de doux laxatifs , 
fuivis de boiffons légérement rafraichiflantes , la 
font bientôt deflécher dans ce cas-ci. 

La petite-vérole venzeufe eft une de ces déno- 
minations abufives , qui confondent toutes les 
théories médicales. Une lymphe dégagée d’un 
fang trop exalté, & même quelquefois difpofé 
à la putridité , fait éruption à la circonférence, 
y forme des véficules , d’abord remplies de fé- 
rofité, qui ne tarde pas à s’évaporer : & elles 
reftent enfuite peu de tems vuides, pour s’affaiffer 
bientôt: voilà donc ce qu’on a nommé petite- 
vérole venteufe ! Ne confondons pas les théories ; 
elles ne font déjà que trop embrouillées. 

Sans nous arrêter aux dénominations de petite- 
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vérole difcrdte, contiguë , confluente ou agolomérée 3 
paffons aux fignes qui décèlent ou indiquent , . 
en général, la maladie imminente. De l’aveu des. 
plus habiles Médecins, ces fignes font fort équis 
voques. L’éruption fe fait même fouvent fans 
qu'un enfant s’en ‘apperçoive, ni qu’on puiffe 
la foupçonner : quelquefois, au contraire, un. 
enfant femble préfenter tous les fignes qui lin- 
diquent, & c’eft toute autre chofe. J'ai vu prefque 
tous ces fignes fe préfenter , & Venfant , qui 
avoit environ quatre ans , mourir convulfé douze 
ou treize heures après. 

Malgré cette incertitude qu'ils nous laiffent, 
voici leur enfemble. L'enfant le plus gai, le plus 
vif, & le mieux portant, devient fombre, lent, 
morofe, Il a une chaleur infolite, de la fièvre, 
des treffaillemens , des petits foubrefauts dans 
les affoupiflemens où il tombe ; les yeux battus, 
rouges , & même quelquefois enflammés , ou l’on 
y apperçoit un cercle livide. La refpiration devient 
plus courte , l’haleine plus chaude. Il furvient 
des naufées , même des vomiflemens , un faigne- 
_ ment de nez. Les pieds font froids , pendant que 
le refte du corps eft très-chaud : ce dernier figne 
eft regardé comme le moins équivoque. Telle 
eft la marche de la nature avant l’éruption des 
petites-véroles benignes. Vers le troifieme jour, 
ou du quatre au cing, léruption fe manifefte: , 
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quelquefois elle tarde davantage ; mais cela eft 
rare. | 

La nature ne (uit plus cette marche dans les 
cas de petite - vérole maligne, A peine l’enfant 
eft-il atteint du virus variolique, qu'il eft tota- 
lement abattu. Le délire s’en empare, & con- 
tinue fans interruption ; ila de grandes douleurs 
dans les jointures , dans le dos; des friflonnemens 
fréquens & confidérables, de violens vomiffe- 
mens. La fièvre monte promptement au plus haut 
degré. Un piflement de fang , des véficules fan- 
guines , livides , précèdent ou. accompagnent 
l’éruption variolique. Cette éruption fe fait, ou 
brufquement, ou en partie; & les boutons , ou 
reftent fans intumefcence, ou s’affaiflent, & le 
fujet périt dans un état vraiment putride. 

Mais les fignes qui indiquent la petite-vérole, 
pouvant refter équivoques pendant quelques 
jours , & le régime qu'il faut fuivre pendant 
ce premier période , étant de la plus grande im- 
portance on aura plus de certitude en exami- 
nant fi la maladie n’eft pas dans le voifinage, 
ou même dans la contrée, quoiqu’à certaine 
diftance ; fi lon n’a pas reçu , depuis quelques 
jours, de lettres ou de paquets, que l'enfant 
ait pu toucher: car la maladie s’eft quelquefois 
communiquée de cette manière. Rofeen & M. Ber- 
gius en donnent des exemples. On fe rappellera 
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fi l'enfant ne l’a pas eue en nourrice. Cette maladie 
eft quelquefois fi peu fenfible chez les enfans , 
pendant les premiers mois, qu’on ne la foupçonne 
même pas. L’inoculation d’ènfans de deux mois 
( quelques Anglois l’ont hafardée à cet age ) , 
n’a produit qu'une petite-vérole prefque imper- 
ceptible. Quoi qu’il en foit, fi l’on apperçoit les 
fignes mentionnés , il faut mettré le fujet au 
régime rafraichiffant. 

La chambre fera garantie de la chaleur autant 
qu'on pourra le faire, fi c’eft en été: en hiver 
on ne la tiendra chaude qu’à dix degrés au plus, 
& l’on aura foin d’en renouveller lair deux fois 
par jour. Pendant ce tems-la, les rideaux du lit 
feront fermés, fi l’enfant eft couché ; on les ou- 
vrira enfuite; maïs il vaut mieux le tenir fur une 
chaife, s’il peut y refter, & non près du feu : autre- 
ment, on le mettra {ur un fimple matelas, le moins 
chaud poffible, & fous une couverture très-légère. 
Alors, on fuivra les indications de la nature. Les 
boiffons feront toutes rafraichiflantes , & prifes 
froides. On fera prendre une ou deux dofes de 
_vomitif, & fur-tout quelques lavemens tièdes, 
faits avec une infufion de graine de lin. 

La nature du vomitif n’a pas paru indifférente 
dans ces cas- ci. Les uns ont recommandé le 
tartre ftibié, les autres l’ipécacuanha, parce que 


\ 


le tartre ftibié portoit à la peau, & qu'on a 
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tout intérêt d’empécher cet effet au moment de 
Véruption. S'il falloit fe régler par les autorités, — 
Jaurois de grands Médecins à citer, en faveur 
du tartre ftibié. Mais la Médecine (1) n’étant que 
le réfultat de Pexpérience, c’eft à l'expérience a 
décider. Or, les plus grands Médecins ont ob- 
fervé que le tartre flibié a une qualité anodyne, 
en vertu de laquelle il modére, à certain degré, 
l'énergie du virus variolique , comme celui de 
toutes les naladies contagieufes. A cet égard , il 
eft donc préférable à l’ipécacuanha: D'ailleurs, 
il eft prouvé que les dofes de celui-ci font tou- 
jours incertaines , & Vadtion beaucoup moins 
fire. Le tartre ftibié , agiffant auffi par bas , tient 
auf lieu de purgatif: ce qui eft d’un trés-grand 
avantage avec les enfans , qui fe refufent tous 
a prendre des laxatifs par la bouche. Or, les 
laxatifs ne font pas indifférens dans ces premiers » 
jours. L’ipécacuanha prend rarement cette route, 
où il pafle trop vite, parce qu'il n’agit que 
par érétifme : c’eft aufli par cet érétifme quil 
femble porter à la peau; & l’on a même cru 
qu'il y portoit beaucoup. Un Médecin Anglois 


(1) Socrate prétend, dans le Gorgias de Platon, que 
la cuifine n’eft pas un art, mais une pratique fondée fur 
la feule expérience. Il l’auroit dit avec plus de raifon de - 
la Médecine. Voyez Gorg. Edit. Oxon. 1784, p. 135. 


334 DE LA PETITE*VEROLE 


vient même d'annoncer cet effet comme une nous — 


velle découverte, quoique nous le connoiffions 


depuis long-terns, & qu’il eüt pu le voir dans le . 


Difpenfaire d'Edimbourg , il y a plus de vingt ans. 
Le tartre ftibié , au contraire , ne porteroit à la 
peau, qu’en atténuant & fondant, pour ainfi dire, 
les humeurs, en diffipant ainfi les embartas du 
fyfléme lymphatique : or, ce font fur-tout ces 
embarras qui mettent les plus grands obftacles à 
Péruption de la maladie: mais, en donnant les 


boiffons froides pendant ces premiers jours, on 


prévient tout inconvenient. Le tartre ftibié ne 
peut que difpofer Vhumeur à Péruption vario= 
lique , loin de la précipiter, La qualité anodyne 
& bienfaifante des antimoniaux dans les petites 
vérolesles plus malignes, eft fuffifamment prouvée 
par les feules obfervations de Juvellina , cet 
habile difciple de Rivière. Je Vai cité plufieurs 
fois dans Rofeen. 

Telle eft la marche qu'il faut fuivre pendant 
ce premier intervalle, « Si on ne met pas alors 
» ce traitement rafraîchiflänt en ufage, dit M. 
x Moff, tous les moyens qu’on pourra enfuite 
» employer, feront d’une bien petite utilité pour 
» le malade, & fon fort eft, pour ainfi dire, 
» décidé , nonobftant toutes les reflources de 
# la Médecine ». 

Un Homme, qui s’eft cru Médecin , fans 
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doute, a auffi cru devoir (1) communiquer au 
public fes réflexions fur l'abus du traitement 
rafraichiflant. Mais ce doûteur a auffi peu connu 
les momens où il eft néceflaire , que nombre 
d’autres, qui ont beaucoup difputé fur le même 
fujet, & ont prouvé, dans leur pratique , que 
l’arme la plus fire étoit toujours dangereufe 
dans des mains qui ne favent pas‘la manier. 


« Vai obfervé, dit M. Bergius, que le régime 


_rafraichiflant étoit ce qui convenoit le mieux 


aux malades : c’eft auffi la pratique de prefque 
tous les Médecins auels. On doit tenir les 
malades levés le plus qu’il eft poffible , & dans 


un air non échauffé; ou feulement fur leur 


lit. Pavois été confirmé dans cette pratique 


- par ce qui arriva, il y a quelques années , à 


hôpital des Francs-Maçons de notre Ville. 
On trouva , dans un jour très-froid de l'hiver, 
un enfant expofé à la porte. Il étoit enveloppé 
de quelques linges dans une corbeille, & pris 


de la petite-vérole. Lorfqu’on Vappercut , il 


étoit prefque gelé : on le réchauffa donc dou- 
cement. Dès qu'il eut repris quelque chaleur, 
les boutons poufferent , quoiqu'ils euflent été 
fortement répercutés par le froid : à peine 


(x) Biblioth, Phyfico-Econom. Année 1786. Tall, p. 362. 
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» même les voyoit-on. Je vis enfant le même 
» jour. Les boutons commencèrent à groffir “4 
» c’étoit environ le fept de la maladie, Tout fe 
» termina heureufement ». 

M. Bergius conclut que le plus grand fibid 
neft pas préjudiciable a cette maladie. Il auroit 
dit, avec plus de vérité , qu’un appartement non 
échauffé n’y nuit pas. Mais il feroit générale: 
ment dangereux d’expofer à un air froid un enfant 
dont la petite-vérole auroit commencé à poufler 
dans un air chaud. 

Le régime rafraichiflant ralentit quelquefois 
léruption : elle ne fe fait alors que par parties ; 
ceft ce que le même Médecin a obfervé : mais 
ceft prefque toujours à l'avantage du malade, 
Les boutons qui ont pouflé les premiers , fe 
defléchent dans le même ordre : ceux qui ont 
pouffé les derniers , ne fuppurent quelquefois pas. 
Ils s’affaiffent , fans laifler de cicatrices ou de 
marques de fuppuration. — 

Toute éruption variolique trop hâtive eft géné- 
ralement dangereufe: elle l’eft trop , lorfqu’elle 
paroit le premier jour qu'un enfant s’eft fenti 
malade ou dérangé : le fecond jour n’eft ‘pas 
moins fufpeët : le troifième jour eft le terme le 
plus court, auquel on puiffe la defirer. Elle eft 
alors plus modérée; mais quelquefois elle eft 
à peine vifible le quatrième, Quand elle paroit 

le 
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le premier jour, le corps en eft prefque tout 
couvert : rarement la fièvre & les autres fymp= 
tomes alarmans diminuent pendant lé couts dé 
la maladie, qui devient très-fouvent imortelle. 
Sil furvient un faignement de nez , en pareil Cas) 
le deux ou le trois de l’éruption , comme je lai vu, 
cen eft prefque fait du malade : c’eft une preuve 
de diffolution totale dans la maffe du fang. Jai 
donné, dans ces circonftances, les plus forts 
acides , & j'ai eu du fuccès. Si Péruption fe fait 
le fecond jour, la fièvre & les autres fymptomes 
fe foutiennent de même, cu cet état ne cefle 
que pour devenir plus dangereux. L’éruption qui 
fe fait le troifième jour eft, en général, moins 
violente : le malade n’a même pas de boutons par- 
tout. La fièvre tombe dès que l’éruption eft coms 
plette , & elle ne reprend que quand la maladie 
monte à fon plus haut degré; c’eft-à-dire , du 7au 
9 : elle eft aflez foible dans les maladies benignes, 
Si le malade n’a que peu de boutons, elle ne 
revient même pas. 

Cependant il ne faut pas manquer de prudence 
dans les cas les plus traitables en apparence. On 
eft quelquefois tout étonné de voir une maladie 
… trés-benigne devenir très-critique vers le huit ou 
le neuf , lors même que le malade a demandé À 
manger : 1l faut fe défier d’une faim premaniage | 
_ dans toutes ces circonftances, 

À 
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Les révolutions facheufes n’arrivent ordinaire- 
ment que par des imprudences , ou des manques 
d’attention. Les enfans font de petits êtres qu'il 
_ faut traiter dans cette maladie avec beaucoup de 
ménagement ; loin de les brufquer, & de leur 
parler même d’un ton de colère. Si on leur 
refufe quelque chofe, il faut que ce foit en les, 
trompant, ou en les amufant : alors V’éruption 
fe fera fans rifque, & les boutons parviendront 
à leur intumefcence régulière. On aura foin que 
le lit ne foit pas près d’une muraille , d’un endroit” 
chaud ou humide, ou expofé à un courant d'air: 
les rideaux en feront toujours ouverts , excepté. 
quand on renouvelle l’air de l'appartement, Plu- 
fieurs mères ont été dupes d’un ftratagème qu’on 
Jeur avoit confeillé, pour modérer l’éruption du 
-vifage. On n’a pas réfléchi, qu’en y agitant l'air. 
avec un éventail, on y produifoit un mouvement 
confidérable, &.qu’ainfi, dès qu’on ceffoit, la 
.chaleur devoit augmenter : c’eft ce que n’ignorent: 
pas les femmes qui réfléchiflent. L’éruption n’y 
eft donc pas moindre, fi même elle ne devient 
_pas plus (1) confidérable. 

Dès que léruption eft bien déterminée , il 


(1) On a confeillé d'appliquer un emplatre mercuriel 
. fur le vifage, pour y modérer l’éruption. Ceft à ceux 
qui l'ont mis en ufage à prononcer fur fon utilité, 
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faut quitter peu-à-peu lé régime: rafraichiffant; 
fans cependant rien donner au. malade-qui puiffe 
l'échauffer trop intérieurement : on le tiendra au 
lit le moins chaudement qu ‘il fera poflible. M. 
Bergius mérite d’être écouté. 

« Dans toutes les petites -véroles benignes de 
# cette épidémie, jai rarement prefcrit autre 
» chofe que des laxatifs rafraichiffans , que jé 
» fis réitérer. Le quinquina m'a été très-utile dans 
# les petites-véroles confluentes ‘ou contiguëss 
# J'ai toujours remarqué qu'il étoit néceflaire de 
» foutenir les malades avec de bon bouillon, 
» une foupe (1) au vin fucculente, & autres | 
# alimens convenables , pendant l’état fuppura- 
» toire, Par ce moyen, je foutenois les forces 
» que le malade auroit pu perdre, tandis que la 
» nature travailloit à avancer la fuppuration, 
» Cette foupe au vin m'a paru faire toujours 
» autant de bien que le quinquina, dans la plupart 
» des petites-véroles, même malignes. L’acide 


(1) Cette foupe au vin fe fait avec un peu de mie de 
pain blanc , cuite dans de l’eau ou du bouillon, où l’on jette 
- une cuillerée de bon vin. J'ai auffi vu faire cette foupe, 
en Allemagne, avec du gruau bouilli dans l’eau , où l’on 
jettoit enfuite un peu de bon’ vin. J'en ai ufé long- 
tems avec fuccès ; dans un épuifement, à la fuite d’é a 
immoderées,: 
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» vitriolique a auffi été très - avantageux : les 
» laxatifs. réitérés ont toujours foulagé les ma- | 
» lades. Jai vu, au contraire, que les fortes 
» faignées & les autres evacuations fanguines , 
» pratiquées au commencement de la maladie, 
» pour diminuer les fymptomes alarmans, tels 
» que les douleurs de dos, des membres, le 
» délire ,le vomiflement , &c., avoient toujours 
» ete préjudicrables; en ce qu’elles abattoient 
» les forces, comme j’ai eu lieu de le remarquer 
» dans tout le cours de la maladie ». 

M. Bergius cite un exemple bien capable de 
prouver ce qu'il avance. Un enfant eft pris d’une 
petite-vérole benigne , quoiqu’en partie con- 
fluente. Quelques boutons dans la gorge em- 
pêchent cet enfant de prendre aflez de fubftance 
alimentaire : il meurt. On Vouvre : leftomac & 
les inteftins étoient abfolument vuides. Le même 
Médecin cite auffi un exemple , qui prouve 
combien il eft effentiel que les malades fe tiennent 
tranquilles , lorfque les boutons commencent à 
mürir, fi l’on veut éviter les fâcheux reliquats 
dont il fait mention, Il ajoute : « fi l’on peut 
» conclure, par analogie, des autres fièvres 
# éruptives à la petite-vérole, on voit combien 
# un régime, modérément chaud, eft néceffaire, 
» lorfque les boutons miiriffent & fe déffèchent. 
# En effet, combien ne voit-on pas furvenir de 
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» fymptomes inflammatoires après les rougeoles , 
» & d'états leucophlegmatiques après les fièvres 
» fcarlatines , lorfque les malades, loin d’être 
» dans un air-un peu chaud, font, au contraire; 
» expofés à un air froid , au*moment de la def: 
» quammation » ? 

Telle eft la diftin&ion qu’on doit faire, rela- 
tivement aux différens régimes (1) que demandent 
les différens érats de ces maladies. La boiffon 
ordinaire des malades, la plus convenable, eft 
une décoëtion de lentille ou de fcorfonnère, 
dans laquelle on jette un peu de fyrop de limon 
au commencement de Véruption, & un peu de: 
vin ou de fyrop de capillaire , lorfque les bou- 
tons commencent à mirir. Si la fièvre eft forte 5. 
on s’en tient à quelques gouttes de fyrop de 
limon. dans la boiflon. L’état du ventre doit tou- 
jours. être plus relâché que reflerre. Quant aux 
laxatifs, on les fait prendre aifément aux enfans 
en émulfion. 

. Quant aux petites-véroles de mauvais carac: 
tere, Om ne peut prendre de parti, ni rien con-. 
feiller , que d’après les circonftances. Mais les 
réflexions que je viens de citer de M. Bergius, 
font voir, en général, la marche pu l'on doit. 


10) Plus le traitement de ces maladies ¢ eft fimple, plus 
i eft avantageux. 
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tenir. Ainfi, je ne multiplierai ici Mi les Da : 
pofitions, ni les (1) formules. *) 

Doit-on faire beaucoup d'attention aux fievres 
de chaque faifon dans le traitement de la petite- 
vérole ? Quoique plufieurs Médecins’ foient fort: 
indifférens à cet égard, j'ofe dire qu'on auroit' 
tort de perdre ces fièvres de vue. La fièvre va- 
rioleufe tient toujours plus ou moins d’un carac! 
tère particulier, que la faifon lui donne: Il faut 
donc régler, en partie; fa’ conduité d’après cet 
accefloire ; & c'eft abfolument méconñoitre la 
vraie Médecine , que dene’ pas le faire. Cette 
fièvre dela faifon tient même fouvent du carac- 
tere d’une faifon antécédente , fi celle-ci à dominé 
avec des phénomènes particuliers 5 8° j'ai ‘vu 
commettre de grandes fautes , pour n’avoir pas 
été attentif à cet objet important. Les fièvrés de! 
la faifon' ne font pas fi méconnoiflables qu’on 
le ctoit. dans les enfans , quoique lear humeur 
prédominante foit un acide muqueux$‘mais qui, 
par fanature même , tend àune FÉERIES tres- 
acrimonieufe. | 

Il me refte à parler des tumeurs où des teli- 
quats auxquels les malades font aflez fouvent 


(1) On peut dire , avec plus: de raifon , des formules, 
ce que de Montefquieu difoit des formalités de la Méde- 
cine. cu Perf. n°. C. ¥ 
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expofés à la fin des petites-véroles. Rofeen s’eft 
contenté de dire qu'il falloit ouvrir ces tumeurs 
a tems convenable. Jen ai dit deux mots dans 
une note, fur ce que javois eu lieu de voir, Jé 
m’attendois Atrouver quelques bonnes obferva- 
tions à ce fujet, dans la dérnière édition alle-' 
mande de M. le profeffeur Murrey (‘1785 ) ; il 
n’en parle pas. M. Bergius a donné des ‘détails 
trop précieux fur ces tumeurs, pour a je ne les 
infere pas ici. : 

« Des:métaftafes ont Au fois formé des 
» tumeurs à l’une ou l’autre partie du corps, après 
» la petite-vérole. Depuis nombre d’années que 
» j’exerce la Médecine, j'ai vu ces métaftafes 
» furvenir à la petite-vérole fpontanée comme à 
» la petite-vérole (1) inoculée. L'expérience: m’a 
» aufli prouvé que les petites- véroles les plus: 
». bénignes.étoient : fujettes à ces inconvéniens ,' 
» tandis que les confluentes laifloient rarement: 
» de pareils reliquats. Je ne foutiens cependant pas 
» que celles-ci n’y foient pas fujettes : en effet: 
» je Vai obfervé plufieurs fois. 

» Ces métaftafes fe font le plus fouvent fixées" 
» autour de l’articulation du coude , entreprenant 
» meme. quelquefois les deux. bras. Paiobfervé 


‘à 


(z) Inoculateurs ; recevez ici l'avis d’un des plus habiles 
Médecins de l’Europe. | | 
3 , Y 4 


344 DE LA PETITE-VÉROLE 


s,, 
9 
” 
5 
s 
% 


% 
» 
& 


en général, que leur fiège étoit au-deflus du 
pli du bras, {ous le coude. La partie devenoit 
d’abord douloureufe, enfuite elle s’enfloit. La 
tumeur étoit tendue , blanche ou rougeatre , 
fenfible , mais non par-tout également. La 
partie fenfible étoit une tache , finguliérement 
douloureufe , lorfqu’on la preffoit du bout du 
doigt : cet accident tenoit le bras tendu, roide, 
au point de ne plus pouvoir être fléchi. Pat 
auf vu ces métaftafes fe jetter aux genoux, 
aux articulations de la mâchoire , aux clavi- 
çules , au tibia, & à plufieurs autres parties du 

corps. 4 
» Ces tumeurs étoient fort opiniatres, & ne 
cédoient pas volontiers aux cataplafmes ma- 
turatifs, ni aux fachets de plantes réfolutives 
fèches, ni à tout autre topique approprié. 
Elles s’amolliffoient enfin comme par fuppura- 


» tion ; mais, en les ouvrant , on y trouva rare- 


ment autre chofe qu’une matière très-délayée, 
qui en coula lang-tems, & fe fixa fouvent en 
formant une anchylofe qui interceptoit le mou- 


. vement de Varticulation, & devenoit plus ou 


moins fufceptible de guérifon. 

» Lorfque ces métaftafes ont attaqué les parties 
folides, foit dans les endroits ot il ya des arti« 
culations, foit dans ceux où il n’y en a pas, je 
les ai trouvées totalement difpofces à dégénérer « 


in? 


» 
» 
» 
» 
» 


>» 
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promptement en tumeurs ulcéreufes, à attaquer 
le périofte & les os. Ces fâcheux accidens ont 
toujours fort affligé les malades , & embarraflé 
le Médecin. Si lon étoit appellé tard, & que 
tout femblat tendre à une fuppuration, les 
principaux moyens curatifs étoient des inci+ 
fions ; mais on trouvoit aufli des ulcères 
finueux & fiftuleux, qui demandoient beau- 
coup de tems pour guérir. Malgré tous les 
meilleurs moyens curatifs , on n’a quelquefois 
pu empêcher lanchylofe de fe former. Jat 
plufieurs fois réuffi à l'empêcher avec les plus 
grands foins, & les moyens curatifs les plus 
efficaces. 

» Je tiens pour certain que ces métaftafes fe 
fixent d’abord tout près du périofte : que ce n’eft 


» alors qu’unè petite tache, à laquelle fuccèdent 


l’inflammaion & le gonflement ; de forte que 
quand elle s’eft étendue par l’affluence des 
humeurs , & comme applanie, on ne s’en 
SR que par la fenfibilité , & la douleur 
aiguë qu'y caufe la preffion du doigt. 
» Lors donc qu'on eft appellé pour de pareilles: 


métaflafes , avant qu'il s’y foit formé de tu- 


meur, il faut aufli-tôt chercher l’endroit le 
plus fenfible du local, y appliquer quelques 
fangfues, & bien laiffer faigner. Après cela, 
on y met un Cataplafme fait avec du gruau, 
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de la mie de pain (1 ).blanc & de l’eau de 
faturne ; ou une flanelle imbibée d’huile de lin 
camphrée , mêlée de liniment (2) volatil. Sil’on: 
voit, le lendemain, que. le bras, loin d’être. 
devenu flexible, & même fans douleur, ait: 


toujours la même fenfibilité, on réitérera les: 
. fangfues tous les jours, jufqu’à ce que lafen= 


fibilité diminue, & que le bras commence à: 


fléchir. Pendant ce tems-la.,-on continuera les: 


cataplafmes mentionnés , fur-tout le faturnin. 
C’eft ce que j'ai fait, lorfque l’enflure étoit con 


: fidérable autour des articulations , ou quand ik 
) sctoit paflé quelques jours avant que j'eufle: 


été appellé. 


-» Le -cataplafme faturnin fe fait ainfi. Ed | 
. une once de vinaigre de faturne dans fuffifante. 
. quantité d’eau diftillée : faites-y cuire le gruau. 
_& la mie de pain: appliquez-le un peu humide. 
-Il ne faut pas étendre ce vinaigre dans de. 


l’eau non diftillée, parce qu’il fe décompoferoit- 


. pour former une autre combinaifon; & le. 


plomb dégagé n’auroit plus, fous cette fade à 
aucune efficacité, ou iln "en auroit que tres-peu. 


me mm 


(x) L'auteur dit 4 Rafpebred. | 
(2) On trouvera ce liniment dans Plenck , Spielmann, 


& ie Difpenfaire d'Edimbourg ou de Lewis , Edit. 1786, 
ou eftauth celui de Pringle, Je ne connois pas celui de law 
Pharmacopée Suédoife, 


> 
» 
» 
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# On ne doit pas craindre l’application réitérée 
des fangfues , lorfqu’on verra Venflure aug 
menter prefque aufli-tôÔt qu’elles ont ceflé de: 
travailler. Ce n’eft que l’effet de l’affluence des 
humeurs , caufée par la fuccion de ces infeétes. 
On en réitérera donc l'application felon le: 
befoin, Les fugillations ou les taches livides 
qu'on remarquera , ne vont pas plus loin que- 
le tiffu cellulaire : elles fe diffipent facilement; 


_ par Vapplication du cataplafme. Quand Varti-. 
culation a totalement recouvré fa flexibilité ,. 


& que le local n’eft abfolument plus fenfible ,: 
je fais envelopper la partie avec un linge, 
matelaffé de laine noire non lavée, que l’on 


laiffe‘au bras, ou fur le joeal 5 jute par. 


fait rétabliffement. 
» Mais je dois avertit ici qu’on ne doit re- 
garder comme vrais métaftafes varioliques ,. 


- que les enflures douloureufes qui furviennent 
pendant Vintumefcence & la deffication des 


boutons, ou pendant que là plaie de Vinfer-.. 
tion fe ferme, dans le cas d’inoculation. Celles 


qui fe manifeftent avant ou après l’éruption, 


lorfque les boutons n’ont pas encore com- 

mencé à murir, ne font pas des métaftafes va- 

rioliques. En effet, je n’ai jamais vu ces en-. 

flures-ci fuivies de. mauvaifes conféquences , 

quelque vive qu’en ait été la douleur, Elles fe. 
\ 
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» diffipent aifément par lufage des laxatifs , & 
» par l'application de l'huile de lin RUE 
# avec une flanelle, 

» En voici un exemple. J'inoculai (1) trois 
# enfans au printems, dans une maifon diftinguée. 
# Le plus jeune fut pris d’une fi vive douleur 
» au bras, qu'il fe plaignit & fe lamenta pen- 
» dant plufieurs jours , fans excepter les nuits. 
» La douleur changea de place , moyennant Pap- 
# plication d'huile de lin camphrée. Je réitérai 
» Vapplication fur le bas de la jambe où elle 
» avoit paflé, & elle ceffa totalement. Les bou- 
» tons groffirent bien ; tout fe termina heureu- 
# fement. Mais les deux autres eurent de vraies 
» métaftafes au bras gauche, où Pinoculation 
» n’ayoit pas été faite. Je les traitai avec les 
» fangfues, felon la méthode ordinaire , & ils 
» furent garantis de toute mauvaife fuite. 

-» Lorfque tout tendoit à une anchylofe bien 
» réelle , ou que larticulation trop bridée ne 
» permettoit pas de tendre le bras : j’ai fouvent 
» réuffi à rétablir le mouvement, en baignant 


2 


la partie dans de l'eau de tripe chaude , Py 


ww 
w 


(1) Ces détails prouvent la candeur de M. Bergius ; 
& que ces enfans auroient été expofés aux plus triftes 
fuites, par l'inoculation , dans des mains moins expéri- 
mentées, 


SPONTANÉE. 349 


» faifant agir peu-à-peu. J'ai auffi fufpendu des 
» poids au membre, en les augmentant par inter- 
» valles , jufqu’a ce que le local reprit fa flexi- 
» bilité ordinaire, & que le membre ptr être 
» tendu ». 

Telles font les vues curatives de ce grand. 
Médecin , au moins pour ce qu’il y a d’effentiel 
a faire. Il ajoute quelques détails fur l’ufage in« 
térieur du mercure dans des cas d’exoftofes, en 
y joignant les bains froids, les fri€tions avec 
de l’eau froide , foir & matin. Il avertit auffi de 
ne pas regarder , comme des métaftafes vario= 
liques, les ophthalmies, les gales, les froncles 
qui furviennent après , & même avant l’éruption 
de la petite- vérole. Les premières, felon lui, 
font la conféquence des fautes qu’on a peut-être 
commifes dans le régime, & guériflent facile- 
ment, par l'application des fangfues , ou d’une 
légère eau végéto-minérale. Les gales, les froncles 
viennent de la qualité particulière des humeurs 
des individus. Cependant il ne nie pas qu'elles 
ne puiflent quelquefois être les fuites de la 
petite-vérole , quoiqu'il y ait foupçonné un virus 
vénérien. | 

Je demanderai fi la nature de ces reliquats a 
été bien vue jufqu’ici, & fi, dans nombre de cas, 
foit de petites-véroles fpontanées, foit inoculées, 
on ne peut pas préfumer que le virus porte avec 
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lui le germe de quelque autre humeur morbi- 
fique : des gens expérimentés Pont foupçonné, 
En effet, comment, après les préparations les 
plus fcrupuleufes, les fujets inoculés font- ils 
expofés à ces reliquats, & même plus fouvent 
que dans les cas de maladies fpontanées ? Eft-il 
poffible, ou plitôt comment eft-il poffible qu’un 
fujet qui a les humeurs les plus faines, qui a 
été le mieux préparé, foit expofé, a la fin de 
Ja maladie inoculée, a des gales opiniatres, & 
du plus mauvais caraétère ? Qu’on en explique 
ces phénomènes , & je croirai que l’inoculation 
ne porte jamais dans le fang que le virus vario- 
hque proprement dit. 

Que linoculation devienne avantageufe dans 
le Nord, je ne le nié(1) pas , en prenant le terme 
le plus général : tout y contribue à rendre: la 
maladie fpontanée plus mauvaife. La denfité de 
la peau, les vivres, les habitations, la vie né- 
ceflairement plus fédentaire dans des climats aufli 
rigoureux, Mais que dans nos climats tempérés, 


oes 


(1) Mais je ne puis approuver M. Bergius , lorfqw’il 
dit, page 154, « que les Magiftrats devroient étre au- 
» torifés à forcer les peres & meres de faire inoculer 4 
» leurs enfans ». Cet avis me femble trop tenir du def- 
potifme. « So ryckes Policen boera æga magt at tilholla 
» -dem dertil ». 
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on exagère les ravages au point où l'a fait la 
Condamine, c’eft une erreur que l’on ne doit pas 
croire. Tandis qu'il meurt , en France , un enfant 
de la petite-vérole fpontanée, il en meurt douze 
& quinze d’autres maladies. Dira-t-on qu'il faut 
inoculer ces autres maladies, pour fauver ces 
-enfans? Mais on ne doit pas être étonné de ces 
réveries 5 lorfqu’on voit des Médecins confeiller 
d'inoculer la pefte. Les Médecins, ou les per- 
fonnes qui foignent ces malades, ne font pas 
toujours affez attentifs aux précautions dont il 
faut ufer, pour ne pas répandre la contagion. 
Les réflexions que fait M. Bergius pourront étre 
utiles. 

« Il eft bon de dire quelque chofe fur l’atten- 
» tion qu'on doit avoir dans ces cas-ci, avant 
» d'aller dans des maifons où il y a des enfans 
» ou des adultes qui n’ont pas encore efluyé cette 
» maladie. Souvent on craint , avec raifon, les 
» Médecins qui, pendant ces épidémies, ne 
» peuvent fe difpenfer de voir ces malades. Pour 
» moi, j'ai toujours l'attention de ne pas m’afleoir 
-» dans les chambres des malades, & de ne 
-» mettre, ni mon chapeau, ni mon manteau 
» fur une chaïfe. Auffi- tôt que j’ai touché le 
» malade, je me lave les mains : je me défe 
» de tous les meubles de la chambre, comme 
# étant infeétés du virus. Mais, après le lit du 


a 
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malade , & les chaifes qui font auprès, les” 
portes & les jambages de ces portes font ce 

qu'il y a de plus à craindre : car ceux qui 

foignent ces malades, & qui, conféquemment, 

ont leurs vêtemens attaqués du virus, en 

laiflent toujours une partie À ces portes, qu'ils 

frottent en paffant. Celui qui y entre après 

eux, dans ces circonftances, en prend donc 

auf_i à fes habits, s’il touche la porte; & il fait 

ainfi paffer la contagion ailleurs, 

» Mais l’air même des appartemens où font 

les malades , n’eft pas contagieux. Jen dis 

autant de la tranfpiration, de Yhaleine, & des 

exhalaifons qui peuvent s’y répandre à plus ou 

moins de diftance du lit du malade. Ce n’eft 

que le contact inévitable qui y eft contagieux; 

& j'en ai nombre d’exemples. On ne doit rap- 

peller les enfans qu’on avoit éloignés, que 

quandon a bien nettoyé ,balayé, lavé, épouffeté 

l'appartement & les meubles, ou tout ce qui 

a fervi au malade. Une ferviette négligée, 8 
à laquelle on ne penfoit plus, fe retrouve; & 

Yon découvre enfin, à cette occafion, quelle | 
étoit la caufe de la maladie dont venoit d’être 


pris un enfant, rappellé après toutes les pré. 
cautions mentionnées », 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XLII. 


Des Maux véneriens. de PEnfance, 


Cents IDERER les maux vénériens dans” 
Vétat de l'enfance, c’eft confidérer Phumanité 
attaquée dans fon principe, & déplorer en même 
tems la malheureufe condition de l’homme, 
Ce n’étoit pas aflez qu'il fit fujet à des maux 
innombrables , fi fon enfance n’étoit encore ex« 
pofée aux triftes conféquences de l’abus d’un 
plaifir , auquel la nature a voulu qu'il dit fon 
exiftence. Les maux vénériens ne font que trop 
communs parmi les enfans : j’en appelle au té- 
moignage de tous les gens éclairés. Plufieurs 
caufes y'contribuent : la conduite licencieufe des 
-péres & meres, le lait des nourrices mercénaires , 
auxquelles on confie les enfans ; les domeftiques , 
hommes ou femmes qui les foignent; enfin, les 
baifers que leur donnent fouvent , par amitié, 
des perfonnes étrangères qui les careffent, & 
dont le vice des humeurs n’eft pas connu. 
Quant aux pères & mères, c’eft À eux de 
Sinterroger feuls, avec franchife » fur leur con- 
duite pañlée , avant d’entrer dans les liens du 
‘Mariage, ou à examiner la conduite qu'ils ont 
tenue depuis, pour être fürs de l’état de leurs 
Z 
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enfans. S'ils ont des foupçons, l’état de leurs 
enfans n’eft plus équivoque. Il faut un traitement 
qui, devenant, pour ainfi dire, alimentaire, change 
totalement la crafe de leurs humeurs. S'ils font 
aflurés de la pureté de leur fang, ils doivent 
auf Pétre de l’état d’une nourrice , a laquelle 
ils confient ces enfans, fans quoi ils courent 
les plus grands rifques. L'état de la nourrice ne 
fera bien conftaté , qu’autant que la fanté de fon 
mari, & celle defes enfans, ne laifferont aucun 
doute. En vain a-t-on établi des bureaux (1), 


‘où ces femmes font aflujetties à un examen : 
elles favent les moyens de pallier leur état pen- 


dant quelque tems; & elles n'en ont que trop 
fouvent impofé aux gens les plus éclairés. Jamais 


les curés & les chirurgiens de campagne ne” 


devroient donner de certificat à ces femmes ; 
lorfqw'ils ne peuvent pas conftater l’état du mari 
& des enfans; c’eft à quoi leur probite, leur 


honneur , & le bien de l'humanité les obligent. - 
Les peaks & méres ne doivent pas étre moins. 


attentifs à l’état de la fanté de ceux qu'ils char- 


gent des premiers foins de leurs enfans. Nombre 


d'exemples ont fufifamment prouvé que ces 


2 SPST CR OR mA LEE Re 


(1) Il paroit qu'on eft, en Suède , infiniment plus 
attentif qu'ailleurs , aux bureaux des nourrices. À 


1 Le 
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domeftiques , ou gouvernantes ; ont infe&é les 
enfans les plus fains, lors même qu’on ravoit 
aucune raifon de le foupçonner. Les maux qu’elles 
leur communiquent font d'autant plus dangereux, 
qu'il fe pafle quelquefois dix & vingt ans avant 
qu'on en apperçoive les fymptomes, Ces maux 
fe manifeftent auffi plutôt , par des vices qui n’en 
ont pas la moindre apparence ; & cependant ‘ces 
vices font réellement vénériens. Pen dis autant 
des perfonnes qui connoiffent les pères & mères, 
& qui, venant les vifiter, careffent leurs enfans, 
les baifent, le plus fouvent fur la bouche. Jai 
vu plufieurs enfans accoutumés à ces baifers , 
prélenter leur bouche, & demander qu'on les y 
baifat. Outre que cette conduite tend à les rendre 
bientôt lafcifs , elle les expofe à gagner du mal, 
fi ceux qui les baifent ne font pas fains. Jamais 
une mere, ni une nourrice bien faine , ne devroit 
donc fouffrir que perfonne baifat fon enfant, 
fur -tout dans nos grandes villes, où la fanté 
de nombre d’habitans eft toujours fort équivoque. 

Telles font les caufes auxquelles font dues 
les maux vénériens des enfans. Malheureufement 
le remède qui devoit arrêter les progrès de ces 
“maux, eft:ce qui a fervi à les multiplier} & à 
 corrompre le fang à fa fource. Chacun s’eft cru 
“en état d’en faire l'application, fous l’une ou 
l'autre des formeswqui le rendoient utile; & 
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au lieu de guérir le mal , on n’a fait que le pallier. 
Ce fpécifique , employé chez les Arabes en fric- 
tion, dès le (1) neuvième fiécle, eft pour lors 
devenu un poifon, en dénaturant un mal qui eft 
toujours refté incurable , toutes les fois qu'on ne 
Va pas guéri à fon principe, ou à fon état in- 
flammatoire. 
Nombre de perfonnes connoiffent Pufage du 


mercure, & s’en fervent inconfidérement , fans — 


être inftruits de toutes les circonftances auxquelles 


il faut faire la plus fcrupuleufe attention , lorf- 


qu'on l’emploie. Ce remède agit réellement de 
{a nature, ou par fon extrême divifion, fur le 
principe du mal, en modère l'énergie les fymp- 
tomes alarmans difparoiffent , & l’on fe croit 
guéri. Mais fouvent il arrive que le mal, ou 
reparoit déguife , plufieurs années aprés, ou fe 
propage, dénaturé, dans le principe de la géné- 
ration; & les enfans font les malheureufes vic- 
times de ces cures fi peu réfléchies. Ce qui arrive 


aux particuliers qui ignorent la Medecine, eft. 


commun à nombre de gens de l’art , qui ne réfle- 
chiffent pas affez fur les circonftances du fujet 
malade, dela faifon, & fur la forme avec 


laquelle ils emploient le médicament, Voila pour- 


rt 


(x) Et peut-être long-tems auparavant. 
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_quoi nombre de perfonnes ont été traitées plufieurs 
fois , ou fans fuccès, ou avec des reliquats encore 


plus facheux que le mal méme. Le mercure, fous 
quelque forme qu’on l’adminiftre, ne manque 
jamais fon effet, dans des mains prudentes ; mais 
il faut bien fe perfuader qu'il ne guérit parfaite- 
ment , qu’autant qu’il eft employé à tems, qwila 
affez circulé dansle corps oùila été introduit, & 


qu’il en fort entiérement. C’eft ce défaut de ré- 


flexion qui a expofé tant de gens aux maux les 
plus douloureux, après un long ufage du mer- 
cure , & qui les a mis dans le cas de périr d’autres 


maladies , dont ils ont été attaqués après ces 


cures mal combinées. La petite-vérole eft prefque 
toujours mortelle pour ceux qui ont eu long- 
tems du mercure dans le corps. en dis autant 


… des pleuréfies & des péripneumonies. 
P perip 


Je voudrois que le plan de cet Ouvrage me 
permit d’entrer (1) dans de plus grands détails 


(x) Je loue le zèle de tous ceux qui ont prétendu 
guérir ces maladies fans mercure ; mais je foutiens. qu'ils 
ne l’ont jamais fait. S'ils avoient remonté à la première 


… époque de ces maux, il auroient fenti que leurs tentatives 


… devoient étre abiolument infru@ueufes. J’ai confulté prefque 
tous les Ouvrages de Medecine & de Chirurgie, depuis 


le dixième fiècle. Je crois qu’il y en apeu qui aient échappé 


“ à mes recherches; & j'ai acquis les plus fortes preuves, 


que les maux vénériens étoient répandus, dans l’ancien 
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fur ‘ces différens articles ; mes réflexions ne | 


feroient peut-être pas inutiles : car aucun Mé- 


decin n’a fuivi les traces de ces maladies avec 
autant de foin que moi; c’eft ce que j'ofe dire, 
fans préfomption quelconque. 


Je m’arréte donc à ce qui regarde les enfans ,. 


malheureufement infeétés de ces maux. Les fignes 
qui peuvent en aflurer l’exiftence chez cés petits 
individus, font on ne peut plus équivoques. Je 
foutiens même que les guerifons de plufieurs de 
leurs maux , opérées par le mercure ,/re font 
pas des preuves fuffifantes de l’exiftence a@uelle 


d’un vice vénérien : ceft en quoi Rofeen & 


d’autres n'ont pas été affez referves. Le mercure 
qui fe divife à l'infini, fe fait jour , & practi 
par-tout. Eft-il étonnant qu'il ait difcuté , atténué 
ces humeurs phlegmatiques & épaiffes : an les 


+ 


monde, & même dans toutes fes par ties , ae de hnit 
cens ans avant la découverte de l'Amérique par Colomb. 
S'ils ont éxifté dans ce continent avant cétte époque , 
ils y ont peut-être été portés par la Colonie Galoife , qui 
y pafla d'Angleterre, fous la conduite de Madoc, en 1170. 


Cette’ colonie , que la Reine Elizabeth avoit fait cher: « 


cher, vient enfin d'être déconverte ‘en Amérique: ony 
a méme trouvé une bible manufcrite | , en langue Galoife, 
Cependañt plufieurs habitans du nord pafloient réguliére- 
ment en Amérique ; & lon: n'a cefié de connoitre hie 
voyages qu'en 1112. TT | 


| 
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enfans abondent, & qui, par leur embarras, 


forçoient la nature à produire des éruptions ctt- 


tanées, foit à la tête, foit aux glandes , foit enfin 
à toute autre partie du corps. Ces embarräs étant 
une fois difipés , les fluides ont repris leur cours, 
& les éruptions ont difparu : mais s’entuit - il 
qu’elles fuffent vénériennes? Non ; au moins 
trés-rarement. Le mércüre a produit les mêmes 
effets chez des adultes , dans des circonftances ana- 


_logues , fans: qu’on pit y foupgonner le moindre 


è + SA : ‘ ' : 4g POW 4 
virus vénérien, tandis ‘que fouvent il a échoué 
dans des affe€tions cutanées, qui étoient cer- 


tainement vénériennes. On voit donc combien 


il faut de circonfpe“tion & de jugement pour (1) 
prononcer d’après les effets du mercure. 

_ L'enfant eft naturellement gai, à moins qu'il 
n'ait befoin , ou qu'il ne fouffre , foit intérieure- 
ment , foit extérieurement. S'il eft trifte, & 
morofe , ou cette affe@ion fera accidentelle, & 
de peu de durée, par intervalles; ou elle con- 
tinue: eft ce dont il faut d’abord bien s’aflurer. 
Dès qu'on a certainement connu qu'il ne fouffre 


A 


d’aucune manière, & qu'on a pourvu à tous 


(1) Un Médecin célèbre, avec qui j'ai beaucoup pro- 
fité, voyoit la vérolelpar-tout : un autre ne voit que le 


_fcorbut : d’antres font mieux de ne rien voir d’avancé 


mais d'examiner. 
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fes befoins , on aura lieu de préfumer quelque 
vice dans les humeurs, s’il refte trifte & morofe à 
car cet état ne vient que de l’impreffion qu’un 
vice congenère, ou communiqué , fait fur fes 
nerfs, Mais ce vice, quel eft-il? A quels fignes 
le découvrir avec affez de certitude? Cet état 
morofe eft l’avant-coureur, tantôt du rachitis, 
tantôt des écrouelles, tantôt des fymptomes du 
virus vénérien. Jufques-là , l’homme. le plus ex- 
périmenté n’a pas encore de certitude. Mais, s’il 
étoit vrai (1) que le principe du rachitis, ou 
du vice fcrophuleux , füt fouvent dû à un virus 
vénérien dégénéré, on ne rifqueroit rien d’em- 
ployer le mercure dès ces premiers inftans , 
comme je le dirai bientôt. | 
On aura plus de probabilité, fi, en examinant 
bien l’état extérieur de l’enfant , on apperçoit 
une pâleur jaunâtre ou livide fur fon vifage, fes 
mains; s’il profite avec peine , ou fi, après avoir 
pris un accroiffement régulier , il dépérit peu- 
à-peu ; fi fes glandes fe tuméfient au col, fous 
les mâchoires , aux aiffelles, aux aifnes® s’il a 
des puftules (2) blanchâtres dans Ja bouche, à 


(1) Je crois avoir donné à ce fujet, dans Rofeen , des 
détails capables de prouver que @ela eft très-vrai. Voyez 
fon chapitre du rachitis. 

(2) Il ne faut pas les confondre avec des aphthes.. 
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l'entrée de la gorge; sil avale dificilament : sil 
y a quelque relâchement à l’une ou l’autre arti- 
culation; ou une exoftofe à quelque partie que 
ce foit, fur-tout au crâne, comme je l'ai vu 
dans un enfant, né d’une mère infeétée par fon 
mari, & qui ne s’en doutoit point. Quelquefois 
ces maux fe décèlent dans les enfans par des 
puftules d’abord féreufes, & enfuite fanieufes, 
fur la fuperficie du corps, à côté des narines , 
au coin des lèvres. Les enfans ont alors des 
ophthalmies opiniâtres , les yeux foibles & lar- 
moyans. Les larmes font même fi acrimonieufes, 
qu’elles excorient la peau, en coulant le long 
de la joue. & du nez : mais ces ophthalmies ne 
font pas feules des preuves toujours fuffifantes © 
de virus vénérien, à moins qu’elles ne foient 
extrêmement rebelles. 

Voilà, en général , les fignes qui peuvent 
éclairer l’homme de l’art, fur les tentatives qu’il 
doit faire, pour s’aflurer de la nature du mal. 
Mais il ne doit s’ouvrir aux parens qu'avec la 
plus grande réferve , & lorfque fes moyens 
curatifs, appliqués felon fes préfomptions & le 
caraétère des fymptomes, lui ont prouvé qu'il 


~ 


Celles-ci font prefque toujours accompagnées de fièvre; 
ce quin’a pas lieu avec les puftules vénériennes , qui ne 
çaufent.même que peu de douleur au premier abord, : 
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ne peut plus fe tromper. Sil eft même pofhible; 
al traitera l’enfant, fans s'ouvrir fur le caractére © 
vénérien du mal, à moins ‘qué’ Pavertiffement 
ne foit dans le cas d’être utile à l’état du père 
ou de la mère, ou de la noutrice. Que ce foit 
la mère, où wne femme étrangère qui nourriffe 
l'enfant , i] faut fur le champ le fevrer, quelque 
jeune qu'il foit, & prefcrire un régime conve= 
nable , tant pour alimenter , que PE répondre 
aux vues curatives. 

On a guéri des enfans en pareils cas , en 
faifant prendre du mercure aux femmes qui fe 
font déterminées à les allaiter. On a auf fricz. 
tionné dès animaux, fur-tout des chèvres, dont 
on a fait prendre le lait à ces enfans ; &'ils 
ont guéri. Ges pratiques font très-avantageufes : 
mais on ne trouve pas toujours des femmes dif- 
pofées à prendre du mercure, pour guérir par 
la Jattation; 8 les pauvres ne peuvent faire 
aucune dépenfe. 

Voici ce que j'ai fait, avec iebes: pour un 
enfant de trois ans & huit mois, dans le cas de 
mal vénérien accidentel. Il étoit furvenu "du 
monde au logis: on avoit été obligé de coucher 
l'enfant avec une domeftique que lon croyoit, 
bien faine. Il paffa donc trois, nuits dans ce lit. 
_ Dix-huit ou vingt jours après ; la mère me vint 
demander , me priant, avec les plus vives inf 
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tances , de venir voir fon fils. L’enfant avoit les 
tefticules , ; les aifnes , & l’intérieur des cuiffes’, 
prefque couverts dé croûtes fèches en partie, 
& en partie fanieufes. Il urinoit avec peine , au 
‘moins avec douleur. Je m’informai fcrupuleufe- 
ment de tout ce qui pouvoit concerner les do- 
meftiques, & ceux qui fréquentoient la maifon; 
& je découvris que la fille avec’ qui’ l'enfant 
avoit couché, étoit à la fin d’un traitement mer- 
‘curiel , PA caufe de maladie vénérienne. Les 
menaces qu'on lui fit, la forcèrent de déclarer 
fon état. Poke 

Je fis donc une décoétion de chiendent. Après | 
“avoir décanté, jé fis bouillir cette déco&ion avec 
‘trois grains (1) de mercure doux, fur cinq demi- 
‘feptiers; réduits À pinte :je coupai cette’ décod- 
tion avec un tiers de lait; V'enfant prit, tous lés 
jours, la pinte de déc Date avec le lait. Au 
feptième jour, les croûtes tombérent peu-à-peu, 
Le le mal-fut guéri au vingtième jour environ. 

Ses alimens furent des farineux , téls que la 
femoule, le riz en poudre, cuit ‘dans deux tiers 


.. (1), Ce moyen, d’adminiftrer le mercure, convient 
fur- tout dans les cas de virus héréditaire ; car il faut alors 
en faire continuer, long-tems l’ufage , en ayant cependant 
foin de Vinterrompre par de courts intervalles : mais il eft 
‘bien douteux qu'un enfant guérifle jamais en pareils cas. 
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d'eau, un tiers de lait; du gruau d'orge , & un 
œuf mollet, dé tems en tems. , 
Quant. à l'enfant, qui ne peut encore prendre 
de folides., on effaiera , à petites dofes, la même 
décottion, avec du lait de chèvre fur-tout ; car 
le lait de vache ne va pas aux enfans du premier 
âge. On lui donnera , pour fubftance alimentaire, 
la décofion d’une cuillerée de mie bien fine de 
pain blanc raffis, bouillie dans un demi-feptier 
d’eau de rivière , avec un peu de cannelle , 
fur quoi l’on jette quelques cuillerées de lait. 
On paffe enfuite cela dans un linge fin, en y 
jettant une idée de fucre, on verra l’enfant prendre. 
cet aliment avec avidité ; fervez-vous d’une cuiller 
de buis: l'argent, ou les métaux bleffent les gen- 
cives de ces petits individus. Si le mal paroit, 
opiniâtre, on emploiera , avec modification , 
felon les circonftances, la formule que j’ai donnée 
en parlant des gales, & l’on en verra les fuccès 
Jes plus marqués. Voila , en général, ce que plu- 
fieurs expériences mont conftaté. On a aufli pro- 
pofé de jetter un peu de falfepareille en poudre, 
dans les panades des enfans. Un célèbre Chirur- 
gien étranger , dont je fais le plus grand cas, eft 
de cet avis ‘mais j'ai trop de raifons pour douter 
de Pefficacité de ce médicament, comme anti- 
vénerien. J’admirerai toujours Boerhaave, fans 
cependant le croire, lorfqwil nous dit que la 
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décofion de falfepareille a guéri feule des maux 
vénériens , rebelles à toutautre médicament : elle . 
a feulement fait difparoitre les reliquats d’une 
maladie guérie : à cet égard, elle a produit un 
effet avantageux , en faifant cefler des fymptomes 
plus facheux que le mal même. C’eft ainfi que 
le grand exercice pafle pour avoir guéri plufieurs 
de ces maladies, qui, dit-on, avoient réfifté 
à trois ou quatre traitemens mercuriels. L’exer- 
cice ne les a point guéris ; mais il a fait fortir , 
par la tranfpiration , le mercure, qui auroit in- 
failliblement caufé les plus grands ravages , après 
avoir éteint le virus vénérien : c’eft en quoi van- 
Swieten & d’autres fe font fait illufion. 

La falfepareille en poudre peut être (1) très- 
utile aux enfans, comme abforbante, en ce qu’elle 
laifle, par cet effet, plus de liberté à l’a@ion 
du mercure introduit par les boiffons. En général, 


(1) J'en dis autant de toutes ces plantes, que la pra- 
tique de nos jours emploie comme anti-vénériennes, Elles 
| Mure être utiles ; mais jamais elles ne guériffent feules. 
Ce qu’on a dit de la pratique des Sauvages eft abfolument 
faux. Un homme, qui a été fur les lieux, & qui étoit en 
état de voir, me l'a afluré. Il eft également faux que 
Popium & les fels alkalins guériflent ces maladies. Ceux 
qui l’ont cru, ont été trompés les premiers, & ont enfuite 

abufé les autres. Je ne connois ici que le mercure. 
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je confeillerai dadminiftrer, le moins qu’il fe 
poffible , le mercure doux en pilules aux enfans : … 
il eft trop fujet à porter à la bouche fous cette 
forme, & à leur enflammer. les gencives ; ou il 
faut le donner à la plus petite dofe poffible. , 
Donné en nature, trituré avec des yeux d’écre- 
vifies & un peu de fucre , il a été trés-utile à 
plufieurs enfans. Je lai fait prendre à la dofe 
même de deux grains, fur quatre d’yeux d’écre- 
vifles, & autant de fucre, à un enfant de quatorze 
mois, tous les trois jours. 

Je ne m’arrêterai pas à ce nombre prefque in- 
fini de formes, fous lefquelles différens (1) pra- 
ticiens ont prefcrit le mercure. L’enthoufiafme eft 
de tous les états, & chaque Médecin a eu plus 
ou moins fes préjugés. Ce feroit ici le lieu d’ap- 
pliquer la réflexion d’Antonin: 

Th ko ETS Up euecckom pupae Tor éydixTpi Det 3 

Liv. 6, §. 10. 


(1) L'ouvrage réfléchi de M. de Horne prouve. feul 
combien on peut-varier les traitemens mercuriels. Je n’en 
_ citerai pas d'autre. 
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De la Vermine de la Téte. 


J ’AJOUTERAI ici deux mots fur la vermine 
à laquelle la plupart des enfans font en proie 
dans leurs premières années. Jamais un enfant 
n'eft incommodé des poux que par négligence. 
Nombre de femmes font perfuadées que les poux 
font néceflaires pour ronger: ou abforber cer- 
taine partie des humeurs rédondantes des enfans ; 
mais une feule obfervation prouve le faux de 
cette opinion. Des qu'on a coupé les cheveux, 
& bien lavé la tête d’un enfant avec. une dé- 


- coétion de perfil, bouiili dans moitié eau, moitié 


vinaigre , il n’a plus de poux, & fe porte bien: 


cette vermine eft donc inutile. Je dis enfuite 


quelle eft fouvent très-préjudiciable. Rarement 
les poux incommodent quelque tems les enfans, 


| 


fans qu'il s’enfuive des gales affreufes. Ces in- 


 feétes fe nichent dans le cuir chevelu, y pondent, 


« font des érofions cruelles. L’infeétion des humeurs 
» corrompues gagne les environs : les glandes du 


cou fe tuméfient, &c. &c., & l'enfant devient 


_ bientôt fort à plaindre. 


Yai vu des femmes aflez imprudentes pour 


A 
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frotter la tête de leurs enfans avec des pommades 


mercurielles. Ces conféquences font prefque tou- 


jours des maux de tête, une efpèce de furdité, . 


une foibleffe de la vue, & des ophthalmies fou- 
vent des plus opiniâtres. Jamais le mercure ne 
doit être porté fur la tête, fous quelque forme 
que ce foit. Plufieurs adultes en ont éprouvé les 
fuites fâcheufes. 

Le meilleur moyen eft de peigner fouvent les 
_enfans , en trempant le peigne dans une décoétion 
de perfil, ou de fa graine, fi l’on voit les poux 
augmenter. Cette graine , réduite en poudre, 


peut aufli fe répandre dans les cheveux, avec” 


fuccès. La propreté eft le plus fage parti, ou il 
faut tenir les enfans fans cheveux. Si on les leur 
conferve, on ne fera pas affez infatué d’un en- 


fant, pour le poudrer tous les jours. Jamais on. 
ne doit porter qu’un peigne dans fes cheveux; 


& il n’y a qu'une mère imprudente qui puifle 
penfer autrement. | 


Fin de la première Partie, 
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SECONDE PARTIE. 


 ÎNSTRUGTIONS pour élever & conduire 
les enfans depuis leur naiffance, avec 
quelques avis particuliers pour ceux qu’on 
nourrit à la main 


CHAPITRE PREMIER. 


Après avoir amplement-traité de. toutes les. 
maladies principales de l'enfance du premier âge, 
& de ceux d’un âge un peu plus avancé, j’aurai, 
fans doute, moins de réflexions. à faire fur la. 
manière de les élever. Cependant, il eft encore 
. nombre de chofes que je ne faurois paffer fous. 
 filence, quoique je n’aie pu les comprendre dans 
l’ordre de leurs maladies : je ne dois pas non. 
_ plus oublier les enfans qui ne prennent jamais. 
le fein, & qu'on nourrit d’une Ae ay : 
quelconque, 

Mais je pafferois les limites que j’ai fixées À 
ce petit Traité, fi j’entrois en matière auf avant 
que pourroit l’exiger la manière abufive de cons, 
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duire les enfans depuis le moment de leur naïf 
fance. Je fuis trés-fatisfait de trouver , parmi les 
Grands, quelques nouveaux exemples qui m’em- 
pechent de m’étendre fur ce fujet, comme je 
Yaurois fait il y a quelques années. Je croirois 
néanmoins mériter quelques reproches, fi dans 
un Ouvrage tel que celui-ci, je ne m’efforcois 
de convaincre combien font infuffifans tous les 
moyens qu'on a imagines pour tenir lieu du 
fein; & que conféquemment tout enfant, loin 
d'en être privé, doit être allaité par fa propre 


mère, lorfque des raifons effentielles de fanté ne - 


s'y oppofent point. 

La raifon, l’inftin& naturel, l’expérience, tout 
confpire à appuyer mon opinion; & quiconque 
voudra réfléchir mürement fur les faits, n’en 
doutera pas un inftant. On n’a allégué que de 
mauvais prétextes, & des raifons puériles contre 
ce devoir facréde la nature. Le doéteur Armftrong 
me paroit même avoir finguliérement erré en 
ce point. Quoiqu’en apparence il ait été pour la 
la@ation , ila cependant trop appuyé fur les avan: 
tages de la cuiller on du biberon, en nombre de 
paffages. Il feroit peut-être facile de produire des 
argumens aufhi folides contre l’habitude de manger 
plus d’une fois par jour , parce que nombre de gens 
fontincommodés de l’excés des alimens. Non-feu- 
lement le lait du fein eft l’aliment naturel de Pens 


POUR ELEVER LES ENFANS. 371 


fant, & le plus convenable, la la@ation con- 
tribue encore au rétabliffement de la mère ; ne 
feroit-elle même pas en état de foutenir entiére- 
ment fon enfant de fon lait, ou de continuer de 
l’allaiter auffilong-tems qu’il peut en avoir befoin. 
Quoique l'expérience m’autorife à infifter fur 

la ladation, je ne prétends pas que toute mère 
foit en état d’allaiter, même pendant le premier 
mois, & fafle bien de vouloir même leflayer 3’ 
mais je n’en crois pas moins que plufieurs mères, 
qui ne le font pas, font en état de s’acquitter 
de ce devoir. En effet, n’en a-t-on pas vu quel- 
ques-unes l’eflayer avec fuccès , après deux ou 
trois couches précédentes, à la fuite defquelles 
la crainte les avoit empéchées de nourrir. Pen- 

_ dant plufieurs mois qu’elles ont allaité , elles ont 
joui de la meilleure fanté, & leurs enfans ont 
bien réuffi. Mais malgré tous ces motifs d’encoura- 
gement qu’on leur a fi fouvent répétés, Pufage 
tyrannique prévaut toujours fur le bon fens & 
le fentiment naturel de nombre de femmes , dont 
la tendreffe maternelle ne peut cependant être. 
regardée comme équivoque. On peut encore faire | 
des reproches plus férieux à celles qui, non- 
feulement refufent de nourrir leurs enfans , mais 
qui, en les confiant à des mains étrangères, fe 
déchargent en même tems de tous foins , & vi- 
fitent à peine le lieu où ils font en nourrice, on 
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ceux qu'ils ont chargés de les furveiller. C’eft . 
dela que réfultent tant d’erreurs dans le regime ; 
dans la manière de vêtir ces tendres rejettons ; 
de les expofer à l’air froid , impur , &c.: erreurs — 
qui fe font méme introduites dans les maifons 
de gens dont le rang devoit affurer à leurs en- 
fans tous les avantages qu'une attention requife 
aux loix de la nature, aux reflources de lart, 
auroit pu leur faire appercevoir. 

Je fuis fâché d’avoir à faire des reproches aufi 
graves à une partie du fexe, pour lequel j’ai les 
plus grands égards, & en particulier, à nos 
dames Angloifes. Malgré cela, lorfque je vois — 
cette négligence, foit à l'égard de la laétation ; 
foit à l'égard du foin de l'éducation phyfique , 
& que le défaut de fanté n’en eft pas la caufe, 
non plus que quelque autre motif aufñ puiflant, 
je n’en accufe que la corruption du fiècle, qui 
altère les fentimens de la nature, la délicatefle 
du goût, & le jugement de celles qui ne font pas 
le bien qu’elles pourroient , en defirant même 
je penfe, de le faire. 

_ Dès qu’une fois la dépravation s’eft gliffée 
dans les mœurs, & dans les ufages, on peut, 
avec de très-habiles Ecrivains, regarder ces chan- | 
gemens comme les avant - coureurs de la chûte : 
des Etats: or, tout ami de la fociété doit} au 
rique même d’offenfer, enfaire fentir la con= 
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féquence dans toute fon étendue, lorfqu’il s’en 
, préfente des exemples faits pour attirer l’atten- 
tion du Public. -Tacite, ce célèbre Hiftorien 
Romain , fe plaint de Ja dégénération de fes con- 
temporains, quoique moins abâtardis, afluré- 
ment, qu'ils ne le furent par la fuite; & leur 
reproche amerement, qu'autrefois les premières 
dames de Rome furveilloient elles-mêmes leurs 
enfans , comme les principaux objets de leurs 
affaires domeftiques , tandis que de fon tems, 
ces enfans n’etoient plus confiés qu’à des femmes 
Grecques , ou à d’autres domeftiques inférieures. 

J'avoue cependant, avec le plus fenfible plaifir, 
que mes reproches ne peuvent tomber fur le 
général de notre nation. On y voit les plus 
grands exemples d’une conduite noble & coura- 
geufe, & fur-tout un, dont limitation feroit la 
gloire de notre âge, & le bonheur de la géné- 
ration , qui s'élève a@tuellement, Puiffe arriver 
ce tems où cet exemple fera généralement fuivi 
des fujets de notre augufte Reine , tandis que Je 
m'occupe de préfenter , autant que mon expé- 
rience me le permet, les moyens les mieux cons 
certés , pour mettre à exécution cette partie 
\} importante dés devoirs du fexe féminin! 


eis. 
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CHAPITRE IL 
Du froid nuifible au moment de la naiffance 


P RIS de M. Armftrong , p. 148. « Avant 
» d’entrer dans quelques détails fur la manière 
» de nourrir & d'élever les enfans , je penfe 
# qu il eft néceffaire de prévenir qu’on ne fau- 
# roit trop prendre de précautions contre lair 
» froid, dont un enfant peut étre faifiau moment 
» de la naiffance. Je tiens d’autant plus a cette 
» réflexion , que ceft, dans la baffe clafle du 
» peuple fur-tout , la fource la plus ordinaire des 
» maladies des enfans, & la caufe premiére de 
» leur mort: on ne fauroit trop en être perfuade. 
». Combien de fois n’entend-on pas dire que tel 
» enfant, a fa naiffance, étoit beau, fort, bien 
» fait, tandis qu'il n’a jamais profité depuis ce 
» moment-là. Si l’on confidére donc le paffage 
» fubit de l’enfant, du fein de fa mère à lair 
_# atmofphérique, même dans une chambre qui 
» n’eft pas froide , en pareilles circonftances , 
» on fera étonné qu'il ne foit pas faifi de froid 
# à ce moment, fur-tout pendant l'hiver, à 
# moins qu'on nait le foin de couvrir chaude- 
» ment fon corps délicat, dès qu'il voit le jour, © 
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_# Mais chacun fait qu'il n’ya que trop de pauvres 
_» femmes miférablement logées au moment de 
æ leurs couches, excepté celles qui font admifes 
# dans Phopital, où elles font reçues pour cette 
» douloureufe opération naturelle. 3 

» Jai donc remarqué ailleurs , & avec raifons 
» je penfe, que c’étoit une des principales caufes 
» dela mort d’un fi grand nombre d’enfans du 
# premier age; & plutôt parmi les pauvres que 
# parmi les riches. Il arrive aufi quelquefois 
x que la fage-femme, & autres perfonnes, font 
» fi occupées de la mère, après un grand trae 
» vail , qu'on penfe peu à lenfant qui vient 
» de naître, fi même on ne l’oublie pas. Il faut 
» remettre la mere au lit; lui donner de quoi 
» la ranimer dans fon état d’accablement : ou ce 
# feront les évacuations abondantes , des pertes 
# inattendues qui demanderont tous les foinss 
# Le pauvre innocent refte donc la, fans avoir 
» le fecours néceffaire , aufli promptement qu’il 
» en auroit befoin : or, c’eft ce qui doit fouvent 
# arriver parmi le bas peuple, où lon n’a 
» ordinairement que peu de monde pour être 
» fervi. Les enfans y font donc plus expofés à 
» être faifis de froid, & d’un rhume au moment 
» de la naiflance. | 

» J'ai déjà parlé des ophthalmies qui leur 
# arrivent par cet inconvénient : J'en ai méme 
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‘vu qu'on amena totalement aveugles à mon. 
hôpital ; c’étoit affurément l’effet du froid. Vai 


recommandé l’eau de verveine en collyre ( de 


bain chaud wy feroit pas inutile ). 


» Mais le froid, au moment de la naiffance , 
ou un rhume , expofe les enfans à d’autres 
accidens , qu’on attribue mal-a - propos à 
d’autres caufes, Je fus un jour appellé pour 
une petite fille , âgée de quatre mois environ: 
depuis quatre jours elle étoit tourmentée de 
tranchées aqueufes , avec une fièvre & des 
aphthes. Moyennant le traitement convenable, 
la fièvre tomba bientôt, & les aphthes dif- 
parurent. Peu après la petite retomba malade » 
& mourut. | 
» L'enfant avoit été allaité à la main, parce 
que la mère n’étoit pas en état de lui donner 
le fein. La femme qui Pélevoit , me dit que cet 


enfant n’avoit jamais profité, en conféquence 


d’un froid dont elle avoit été faifie à fa naif- 
fance. Les remèdes que je prefcrivis à la re- 
chiite, n'ayant point eu d'effet, je demandai 
la permiffion de louvrir. 

» Je trouvai les inteftins tres-fains , mais très- 
vuides ; le foie, le pancréas en bon état, ex- 
cepté la partie convexe du foie , laquelle étoit 
très-adhérente au diaphragme. La rate étoit 
d’une petitefle remarquable, formoit une étroite 


w 
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adhérence , avecl’eftomac, dans tous les points 
où elle y avoit d’abord été contigué: ce qui, 
je penfe , en avoit arrêté l’accroiflement. L’ef- 
tomac ne paroiïffoit pas avoir été affetté , finon 
que , près de l’endroit où le bord Hal de 
la rate y adhéroit , les tuniques étoient fi 


minces, qu'elles fe déchirèrent , en les ma- 


niant très-doucement. 

» Lorfque je vis ces adhérences , je demandai 
fi enfant avoit été fujet à la fièvre, Oui, me 
dit-on , & fouvent de mauvaife humeur depuis 
fa naiffance. Cependant la petite prenoit , en 
général, aflez bien fes alimens, & paroiffoit 
plus grafle qu’on n’auroit ofé l’efpérer de fon 
état malade. Je voulus favoir pourquoi on 
avoit fi fort négligé cet enfant à fa naiffance: 
on me dit qu'immédiatement après l’accou- 
chement , la femme qui avoit délivré la mère, 
fut demandée par fon mari qui étoit en bas: 
elle defcendit avec précipitation, & laiffa Pen- 
fant fur le pied du lit, où 1l refta pres d’une 
demi-heure. C’étoit bien négliger la mere & 
l’enfant : il eft à fouhaiter qu’une pareille im- 
prudence n'arrive que rarement, ou jamais. 
Une fage-femme ne doit avoir aucune autre 
affaire en pareil cas. 

# Les adhérences mentionnées ne montroient- 
elles pas qu’il étoit furvenu quelque inflamma- 
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# tion aux parties ainfi affeétées ? La faignée ; 
# avec la lancetre, ou les fanglues , ne feroit- 
» elle pas utile, après un pareil faififfement de 
» froid, fur-tout fi l'enfant a de la fièvre (1) ? 


a 


(1) Les enfans font aufli expofés à être faifis d’un 
froid fubit, ou dans leur lit, ou levés, par la négligence 
des mères ou des nourrices. Pour les réchauffer, on a 
l'imprudence de les prendre avec foi dans le lit, on même 
on leur y donne letetton. Nombre d’enfans ont été érouffés 
dans le lit, à côté de celle qui les y avoit mis. Il faut 
donc ne jamais commettre cette faute : on n’eft pas tou» 
jours maitre du fommeil. 
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Des Lotions, des Bains, &c. 


I MAGINONS-NOUS qu'il vient de naitre un 
enfant , & que nous fommes obligés de lui 
rendre les premiers foins , comme de le laver, 
de l’habiller , & autres petites néceffités d’ufage 
dans cette occafion. Je dis que cette lotion eft, 
en elle-même, plus importante qu’on ne le penfe 
vulgairement , quoique ce foit une de ces petites 
opérations que les Ecrivains , & autres, paflent 
volontiers fous filence. Mais ce ne font pas tou- 
jours les petites chofes qu’on peut négliger avec 
füreté, ou mal exécuter. Quelques enfans font, 
à leur naiffance , plus enduits que d’autres , d’une 
matière épaifle , vifqueufe , qui eft fi collée à la 
peau, qu'on ne l'en détache pas toujours facile- 
ment par les lavages. Cependant c’eft un point 
de la plus grande importance, relativement à la 
tranfpiration , car elle ne peut fe faire con- 
venablement , lorfque la peau refte trop chargée 
de faletés. | 

__ Une nourrice doit donc être extrêmement 
attentive à cette première obligation, qu’elle con- 
traëte envers l’enfant. De quelque fluide qu’elle 
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“fe ferve, elle aura foin de bien frotter l’enfant ; 
particuliérement fous les bras , aux jarrets, dans 
les aifnes, où cette mucofité eft en général plus 
agelutinée. Pour cet effet, elle fera bien d’eviter 
de fe fervir de corps (1) gras quelconques ; car 
ils tendent à obftruer les pores, & à fupprimer 
au moins en partie , la tranfpiration : fi elle s’en 
fert, elle doit les efluyer de manière qu’il n’en 
refte rien. : 

. Peu après, & quelquefois même le jour fui- 
vant, la plupart des nourrices lavent l'enfant ayec 
de l’eau froide ; ufage que le doéteur Armftrong 
& d’autres praticiens ont fort recommandé. Per- 
fonne, aflurément , ne recommandera jamais plus 
que moi les chofes qui fortifient : néanmoins je 


(1) Le feul corps gras dont on puiffe fe fervir pour 
ces lotions, eft une eau légére de favon tiède. Ces lotions 
doivent être réitérées plufieurs fois, au moins deux par 
jours, pendant la première femaine;” particuliérement fur 
la tête, le cou, les aifnes & les aiffelles : c’eft auf l'avis 
de M. Hamilton. Il ne faut , ajoute-t-il , pour cela, aucune. 
liqueur fpiritueufe , fous prétexte de fortifier les enfans. 
Outre qu’elles entrent dans le corps par les pores , & font 
le même effet qu'introduites par l’eftomac, elles fe jettent 
auffi fur les yeux, & y canfent des inflammations. Mais 
on n’enlevera l’humeur muqueufe, dont la peau eft im- 
prégnée, & qui eft le fédiment des eaux de la matrice, 
que par des lotions réitérées, p. 268. 
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_re-puis approuver qu’on fubftitue un lavage d’eau 
froide au bain froid, au moins toujours indif- 
tinétement. Le bain froid agit d’une manière bien : 
différente ; & je fouhaiterois que tous les enfans 
de Londres fur-tout, fuflent baignés à Page de 
trois ou quatre mois, lorfque la faifon le per- 
mettroit. On préviendroit fans doute par-là, 
en diffiperoit même nombre de leurs maladies. 

Les effets des bains (1) froids ont paru fi 
frappans à quelques perfonnes plus religieufes 
qu'éclairées , dans les fiècles d’ignorance , qu’elles : 
ont regardé certains bains comme facrés ; les ont : 
dédiés à lun ou l’autre Saint, à la proteétion 
duquel on attribuoit les cures qui s’y opéroiente : 
Je ne fuis pas furpris de ces opinions dans ces 
tems de ténèbres. | 

Mais il eft facile de fe rendre A de: ces 
effets. Les bains froids favorifent la tranfpira= 
tion infenfiblé , & empêchent que cette fecrétion — | 
ne foit fi facilement troublée par Vimpreffion de - 
Pair ambiant. Or, on connoit que le bain con- 
vient à l’enfant , lorfgwil en fort fans reflentir : 


(1) Chaque âge a fes préjugés. Les bons effets des bains : 
chands les avoient auffi rendus facrés pour. l'antiquité. | 
| Ariftote , Probl. S. 24 , nous apprend qu’on y fuppofoit des 
“dieux : dans des tems dignorance , on a fuppofé des Saints 


% 


aux bains froids, ~ EU | i + GRR 
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de froid, gai, & que fes forces paroiffent aug 
menter. Si, au contraire, il en fort tremblant, 
découragé , & paroit plutôt perdre de fes forces ; 
alors le bain ne lui va pas. 

_ Mais je dois obferver ici que ces effets défa- 


gréables font fouvent dus à lufage mal réfléchi — 


& au manque de diftinétion que l’on fait entre les 
diverfes conftitutions des individus, Un enfant 
fenfible & délicat ne doit jamais être mis au bain, 
que quand on a jetté une quantité raifonnable de 
fel dans l’eau; qu'on l'aura même fait un peu 
chauffer, pour l’accoutumer peu-à-peu à l’eau 
froide, en diminuant infenfiblement la chaleur 


du bain. Si même l’eau n’eft jamais abfolument 


froide, les avantages du bain n’en feront pas moins 
confidérables, 

Je préfume que ce n’eft pas de la froideur de 
Peau que viennent les avantages du bain, & que 
ce n’eft pas non plus pour avoir fait un: peu 
chauffer l’eau , les trois ou quatre premiers jours, 
que Venfant fera difpofé à s’enrhumer , comme 
on l’a généralement penfé. Les principaux avan- 


tages viennent probablement de ce que l'enfant . 


eft plongé fubitement dans l’eau, qui eft pour 
lui un différent milieu, dans lequel lair n’exerce 

lus fur lui aucun conta& pendant l’immerfon, 
& l’exerce bientôt après, lorfque l'enfant eft 
retiré de l’eau, Par ce moyen, le fang eft d'abord 


DES BAINS, &, 38 


pouffé avec force vers les extrémités des vaif= 
feaux, & enfuite refoulé vers le cœur, & fe 
trouve ainfi avantageufement broyé contre les 
parois des vaifleaux & les angles que forment 
leurs ramifications. Les moindres paffages s’ou- 
vrent , la contraétion du cœur prend une noue 
velle énergie, & ilen eft de même de l’a&ion 
des fibres mufculaires. Le fel qu’on ajoute à l’eau 
prévient le refroidiffement fubit & le rhume, 
en ftimulant la peau , dont il ouvre auf les pores — 
avec plus d’eflicacite. 

li eft bon de faire obferver, en faveur de 
certains leéteurs, que l’enfant ne doit être plongé 
qu’une fois fous l’eau, & retiré très-prompte- 
ment, chaque fois qu’on lui fait prendre le bain, 
On le reçoit aufli-tôt dans une couverture de 
laine , & on l’efluie bien avec un linge, avec 
toute la célérité poffible. Dès qu’on aura pu 
Phabiller , on lui donnera l'exercice qui convient 
à fon âge, & on fe gardera de le mettre au lit, 
On ne doit pas chercher à l’efluyer fi féchement, 
qu'il ne lui refte aucune goutte d’eau de ce bain: 
car il fera moins fufceptible de s’enrhumer par 
quelques gouttes d’eau falée qu'il garderoit fur 
le corps, que par la trop grande attention qu'on 
auroit à rendre fa peau totalement fèche. 

Quant au lavage d’eau froide , il me paroit 
que ceft agir avec trop de dureté , lorfqu’on 
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tient plufieurs minutes dans cette eau, jufqu’aux 
reins, un enfant de quelques jours, & peut-être 
le rejetton d’une mère fort délicate, qui n’eft 
même pas en étatde l’allaiter ; & pourquoi cela ? 
Pour le laver, quelquefois au milieu de Vhiver, 
faifon dans laquelle les enfans nouvellement nés 
font plus expofés aux maladies que ceux qui 
naiffent en été. Mais peut-on être infenfible aux 
cris aigus d’un enfant qu’on lave ainfi en pré- 
fence d’une mère troublée, qui fe bouche les 
oreilles pour ne pas entendte un enfant qu’on 
traite fans pitié, malgré fes clameurs qui depofent 
fi fortement contre cette pratique. Cette févérité 
inutile n’eft-elle pas auffi blamable que celle de 
ceux qui ,jadis, plongeoient fubitement un enfant 
jufqu’a (1) trois fois dans un baquet profond 
d’eau froide, fans confidérer que cet enfant faifi 
ouvroit la bouche, & cherchoit à refpirer tout 
tremblant. Mais le réfultat de ces deux pratiques, 


= (1) M. Hamilton a confeillé cette manœuvre que: 
défapprouve M. Underwood, & avec raifon.… Il avertit 
cependant de faire chauffer l’eau du bain la première 
femaine , & veut enfuite qu’elle foit froide, hiver & été, 
comme capable de fortifier & de prévenir le rachitis, & 
toutes les maladies qui réfultent d’une conftitution foible. Je 
vais examiner ces hypothèfes dans le chapitre que je joins 
à ce Traité. 


quel 
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Quel eft-il? Des crampes, des douleurs intefti- 
nales , la foiblefle des extrémités, & jamais 
aucun accroiflement de force. 

Non certes, on ne commettra point d'erreur ; 
en faifant chauffer un peu l’eau, fur- tout en 
hiver, pendant les premiers jours que l'enfant 
eft lavé. Si l’on fe fert d’eau froide, ce ne doit 
être que pour nettoyer fimplement le corps, de: 
manière à le tenir propre, & fur-tout aux parties 
les plus fujettes à des excoriations! de mauvaife 
nature , aux gerçures : dans ce cas-ci, l’eau froide a 
fon avantage. Dans ces mêmes vues , on baffinera 
avec de l’eau froide, les aifnes , les ie , Pinté- 
rieur des cuifles , l’anus , le derrière des oreilles ,. 
parties qui font fujettes. à ces inconvéniens. Sib 
y avoit une excoriation qui devint opiniâtre , 
on y jetteroit légérement de la (1) poudre à 


(1) Il y a d'autres chofes plus fires qu'on peut ems 
ployer. La plupart de nos poudres à cheveux font impré. 
gnées de chaux : ainfi, le feul foupgon doit les. faire 
profcrire. On doit auf fe difpenfer des préparations de 
plomb , fur-tout fi l’excoriation eft confidérable : la farine. 
trés-defléchée au four dans un pot, où l’on a foin dela 
remuer , eft très-bonne : on la répand en poudre. L'eau , 
modérément froide, eft trés-bonne, mais ne fuffit pas 
toujours; ou mème, fi la partie eft fort enflammee, il ne 
+ faut pas employer d’eau très-froide. M. Lorry remarque 
qu'on a renoncé , avec raifon , à cette pratique des anciens 3 3 
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poudrer , ou dela poudre; compofée de cérufe: 
on peut aufh jetter une idée de vitriol blanc 


A 


dont il eft a mention dans différens LR d'Hippo- 
crate. M. Ross donne un très -bon avis, p. 176. 
Délayez de la terre à foulon dans de l’eau tiède , laiffez 
repofer cette eau, & faites-en des lotions p'efque froides, 
en quelque endroit que la peau s’excorie. Voyez, concernant 
les oreilles , ce qui a été dit ailleurs dans cet ouvrage. Sil’on 
avoit lieu de foupçonner quelque contagion, il faudroit y 
faire la plus grande attention: avant d'appliquer aucun 
topiqué, La propreté, dans tous les cas , eft effentielle. 

Mais , en fuppofant que ces excoriations deviennent 
férieufes, voici ce que dit M. Armftrong. « Les exco~ 
»: riations deviennent auffi fort ficheufes pour quelques 
» enfans , long-tems avant la dentition. Plufieurs de ces 
» maux ont même toute l'apparence:d’une mortification , 
» fur-tout dans laine, au cou, & derrière les oreilles. 
» Jai vu la peau fendue de deux ou trois pouces : le 
» tiflu cellulaire, qui étoit deflous, avoit l'apparence 
» d'une efcare; & le tout reffembloit à un ‘ulcère de 
» mauvais cara@ère, Dans cet état, la ‘plaie doit être 
» regardée comme une vraie mortification, & traitée dé 
». même. Le quinquina devient alors , & le plus pe 
» un remède fpécifique. | 
:1» Cette affedion de la peau eft due, en calla: à 
» Vacrimonié des humeurs; & eft même toujours accom- 
» pagnée ou précédée de faletés dans les premières voies ; 
» -c’eft pourquoi je commence la cure par nettoyér l’eftomac 
» & les inteftins ; & j’adminiftre le quinquina intérieure- | 
v ment & extérieurement. On en fait une décoaion, 
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dans l’eau, & fi le mal n’ett pas grand, il fe 


guérira bientôt. 


» avec laquelle on fomente la partie affefée, & auffi 
» chaud que l’enfant peut le fupporter : j'y fais enfuite 
» appliquer un onguent fait de miel clarifié, & de quin- 
9 quina en poudre ; pendant ce tems -là, l'enfant prend 
‘» toutes les quatre, cing ou fix heures, une ou deux 
» cuillerces de la décoftion de quinquina, felon fon age: 
» on l’édulcore avec du fyrop d’écorce dorange; ou fi 
» l’enfanr eft reflerré , on y fubftitue celui de rofes folutif , 
» eny ajoutant un peu de tartre foluble , file fyrop feul ne 
» tient pas le ventre affez libre. 

» La décoétion fe fait avec une once de quinquina 
» concaflé, jetté dans une chopine d’eau, qu’on réduit à 
» demi-feptier en bouillant. Voici des exemples : 

» Une petite fille avoit derrière les oreilles une mau- 
» vaife excoriation. Je lui prefcrivis une très - petite 
» cuillerée de cette décofion , à prendre toutes les quatre 
» heures: elle fut bientôt guérie. A d’autres enfans, de 
» fix à douze mois, affeftés du même mal, au cou & 
» dans l’aine , fen ai ordonné une cuillerée ordinaire , 4 
» prendre aux mêmes intervalles , & avec le mème fuccès. 
» A d’autres, plus âgés d’un an, & de près de deux, 
» j'en ai fait prendre une cuillerée & demie ordinaire, ou 
» deux cuillerées, toutes les cing ou fix heures. Les enfans 
_» de cet âge pouvant en prendre une plus forte dofe, 
- » il n’eft pas néceflaire de la réitérer fi fouvent : ils en 
. » font auffi moins dégoûtés. 

» Si l'enfant eft à la mamelle, la nourrice s’abftiendra 

» de toute viande falée, de poiflon, de fromage , de 
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» beurre falé, & de tout aliment de difficile digeftion. Si 
» l'enfant eft fevré, on le privera de viande quelconque, 
» & on le nourrira fur-tout de fagou , de panade très- 
» claire, & autres chofes analogues», A. p. 102. 

Si M. Underwood avoit eu deffein de parler du même 
mal ailleurs, au chap. des oreilles ulcérées , ce que je crois » 
on aura au moins deux manières de le traiter, Celle-cz 
me paroit bien yue. 
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CH A Pere E "TN: 
Des Bains de l'Enfance, 


J "AJOUTE ce chapitre ou traité de l’auteur. 
La matière m'a paru trop importante pour être 
traitée légérement ; ainft, une fimple note ett 
été infufifante. D'ailleurs, l’auteur ne na pas 
paru bien d'accord avec lui-même. Mon but n’eft 
pas de blâmer les avis de qui que ce foit, mais 
de jetter quelque jour fur une queftion que je 
regarde comme une des plus importantes pour 
les enfans. Lefquels font tes plus avantageux à 
Fenfance des bains froids ou des bains chauds à 
Les anciens qui ont mieux connu la nature en 
grand que tous les modernes, me ferviront de 
guides: car malgré teurs fréquentes erreurs , ils 
peuvent lêtre , en nombre de circonftances, de 
Part iatrique. Moins inftruits des détails que les 
modernes , ils étoient forcés d’épier la nature 

avec la plus fcrupulenfe attention, parce que 
. Part leur laiffoit moins de reflources, s’ils com+ 
mettoient une erreur. Les feuls phénomènes les 
conduifoient, cétoit la vraie marche de l’art, 
‘La Médecine n’eft devenue 4 conjedurale, que 
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depuis ’abus qu’on a fait de la phyfique , pour 
traiter les maladies en conféquence des hypo- 
thèfes qu’on a adoptées, & qui feront une énigme 
éternelle pour l'intelligence de l’homme. Les 
anciens ne difoient pas telle chofe eft par telle 
caufe ; mais tel phénomène paroit dans telle cir- 
conftance. L’enfemble des mêmes phénomènes 
réitéres dans les circonftances ou analogues , ou 
les mêmes, faifoit pour eux un principe qui déter- 
minoit leur conduite : elle étoit plus fage que (1) 
celle de la Médecine aCtuelle. 

Leur première Médecine raifonnée fut d’abord 
prefque toute expeétative , ou préfervative. Ils ne 
jugeoient des êtres dont nous éprouvons l’in- 
fluence , que par les impreffions qu’en recevoient 
les fens ; c’eft ce qui les avoit guidés dans l’ufage 
des bains, lorfqu'ils eurent appergu les effets 
que le froid ou le chaud produifoient fur notre 
organifation générale. Les bains devinrent donc 
une partie effentielle de leur Médecine préfer- 
vative. Ce ne fut que du tems d'Afclépiade, 
qu'ils s’introduifirent dans la Médecine thérapeu- 


(1) La Médecine, comme tous les autres arts , toutes 
les fciences, à fes révolutions périodiques, dit M: Haha, 
On reviendra à cette marche que la Phyfiologie & la 
Chymie ont fait abandonner. Mais ce fera après bien des 
érreurs. 
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: tique, comme remèdes : au moins les mit-il plus 
en vogue qu ‘auparavant. 

Je pourrois m’étendre ici fort au long fur 
Vufage & Vavantage des bains chez les anciens, 
fur les circonftances qui leur étoient accefloires, 
fur les fuperbes édifices conftruits pour les Ther- 
mes de Rome & de Conftantinople. Les Hifto- 
riens latins , Procope, l’Anthologie grecque & 
nombre d’autres écrits me difpenfent de le faire : 
d’ailleurs cela eft inutile à mon but. C’eft une 
matière fur laquelle nous avons beaucoup de 
differtations. Mais perfonne n’a mieux parlé de 
Pufage des bains chez les anciens, lis Stuck , 
dans fes antiquités convivales | imprimées il y a 
deux fiècles à Zurich, in-fol. 1582. Le vinet- 
cinquième chapitre de fon fecond Livre mérite 
l'attention de tous les gens curieux de s'inftruire. 
Cependant je le laiffe de côté, pour me fixer 
uniquement fur les feuls principes que je trouve 
ca & 1a, quoiqu’en petit nombre , dans les 
ouvrages des Médecins, dont le recueil fait le 
volume qu'on a attribué à Hippocrate : c’eft au 
moins un recueil de la plus haute antiquité. 

Pobferve, avant tout, que les Ecrivains qui 
nous ont parlé de bains, habitoient des pays 
chauds , ou les doux elimats de l Afie : car je ne 
dirai rien des écrits des Hébreux. Ces Ecrivains 
Grecs ayoient donc obfervé que les bains froids 
: | B b 4 
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faifoient une impreffion: préjudiciable fur le dia- 
phragme, qui eft le centre de nos forces, & le 
point d’appui de tous nos mouvemens, forts ou 
foibles : que delà il réfultoit un tremblement :que 
ce bain étoit nuifible aux lombes , aux reins, vula 
vive impreffion qu’il fait fur la fibre & fur lamoëlle 
alongée qui parcourt toute la colonne verté- 
brale. Ils avoient obfervé effet contraire des 
bains chauds ou tièdes. De liquid. ufu. Hippocr. 
Edit. 1621, p. 425. Voila pourquoi ils recom- 
‘ mandoient plus de prudence dans Vapplication 
de l’eau froide, que de Peau chaude, 7b. 427. 
Ils n’ignoroient cependant pas que le corps reflerré 
par un bain froid devenoit enfuite plus chaud 
qu'avant le bain, i. 426. Hs connoifloient la 
foibleffe , les défaillances qui fuivent le trop 
fréquent ufage des bains chauds. De affed. p. 529. 
Ils avoient apperçu que la différence des faifons 
& de la température influoit plus ou moins fur 
les effets du bain : ce qu’on n’a prefque pas répété 
depuis eux. Ils en tiroient des règles pour leur 
conduite, p. 426. Les effets du bain de mer, 
froid ou chaud, neleur avoient pas échappé non 
plus. Jb. & de rat. vi. Liv. 2, p. 361 
Quelles règles avoient-ils donc admifes d’après 
ces apperçus ? La première, « de fe conduire 
d’après les bons ou mauvais effets qui en ré- 
fultent , par le plaifir qu'on y trouve, ow par 
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le mal qu’on en reffent, p. 425. De liquid. ufite 
M. Armftrong avoit bien faifi cette loi avant 
M. Underwood. La feconde, c’eft qu’en faifant 
ufage des bains chauds , la chaleur de l’eau ne 
doit jamais être au même degré que celle du 
corps , mais au-deflous ; autrement le corps 
s’abat. De loc. in hom. La troifième eft que, dans 
Pufage des bains chauds ou froids, il faut éviter 
les deux extrêmes. De liquid. ufu, Ib. ». 

Quant aux enfans , comment fe conduifoient- 
ils ? Le voici , & notez que c’étoit dans dés pays 
chauds. « Mais les enfans doivent être lavés pen- 
» dant un long efpace de tems dans l’eau chaude: 
# on leur donnera auffi un peu de bon vin avec 
» de l’eau tiède. En faifant cela, ils feront moins 
» fujets aux convulfions ; ils profiteront mieux, 
» & auront meilleure couleur », De falubri diatd, 
P+ 339+ 

Mais que nous apprennent ceux qui confeillent 
les bains froids avec tant d’enthoufiafme : « que 
» la peau des enfans du premier age refte long- ~ 
» tems chargée & imprégnée de l'humeur mu- 
» queufe, & du fédiment des eaux de la matrices 
_» que le grand défaut des enfans eft de ne 
» pas tranfpirer aflez pendant ce premier âge ». 
Vérité qu'avoit aufli apperçue Arifote. Probl, 
S. 10. Que doit - il donc réfulter de l’impref- 
fon d’un bain froid, pendant Vhiver fur -tout à 
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L’endurciffement néceffaire de la peau, êc ainfi jf à 
fuppreffion de l'humeur trañfpirable. On enferme. 
donc ce qu'on avoit le plus grand intérêt de : 
laiffer évaporer. Cette humeur n'étant jamais \ 
arrêtée impunément , elle reflue fur le centre, i 
empoifonne tous les fluides. Dela ces couleurs 
jaunes, pales, livides, que jai vues à tant d’en- 
fans, qu’on s’opiniatroit à jetter dans des bains 
froids : mais c’eft für-tout à la dentition que | 
cet effet fe manifefte par les felles putrides , abo- 
minables , que ces enfans rendent , & dont ils 
font fouvent les viétimes. Cet endurciflement 
de la peau eft dautant plus prompt, & plus diffi- 
cile à diffiper par la fuite’, nee la fibre des 
enfans , trés-fenfible par elle-même, eft fufcep- 
tible de la plus grande aftriction. 

Mais cette dureté de la peau n’influe pas moins 
fur la fanté des adultes. M. Lorry en a bien fait . 
fentir les conféquences. De morb. cutan. Galien , 
fur-tout, mérite d'être lu fur cet article. De fanir. 
tuendd , Lib. 1, chap. ro. Il condamne formelle- 
ment les bains froids de la première enfance , & 
en montre les inconvéniens en homme qui avoit 
bien vu la nature. Jen ai auf parlé dans le Traité 
de Rofeen : lui-même en a vu les inconvéniens. 
Voyez {on chap. de la petite-vérole fpontance. Ne 
faut-il pas être fanatique, autant que l'étoit 
PAnglois Floyer, lorfqu'il difoit que le rachitis 
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n’avoit paru que depuis qu'on avoit ceflé de 
plonger trois fois les enfans dans l’eau froide, 
pour les baptifer. 

Mais fuivons les Grecs. Je m’arréte à un said 
de la plus grande importance, & auquel on n’a 
fait aucune attention, en confeillant les bains 
froids pour lenfance. « Sil eft plus falutaire , 
» dit Hippocrate, que la tranfpiration ne foit 
» pas abondante, on eft, d’un autre côté, plus 
» expofé aux maladies , lorfqu’on ne diminue 
» pas aflez la denfité de la peau , pour la rendre 
» bien tranfpirable. Ceux qui tranfpirent beau- 
»- coup font plus foibles, mais mieux portans, 
» & ils fe tirent mieux des maladies : ceux dont 
» Ja tranfpiration fe fait mal, font plus robuftes 
» avant de tomber malade ; mais ils fe tirent 
plus difficilement des maladies ». De alimento, 
p. 383. | 

Un long commentaire fuffiroit à peine pour 
développer toutes les vérités qui font contenues 
dans cette fentence, ou qui en découlent natu- 
rellement. On n’a confidéré dans les bains froids 
que la chaleur momentanée qui en réfulte, & 
la force qu’on s’en promet. L’effet de cette chaleur 
qui le fuit, eft infiniment moindre dans l’enfant 
que dans l'adulte , dont la peau n’eft plus chargée 
de cette humeur muqueufe qui obftrue tous les 
pores de l'enfant. Plutarque difoit même qu'il 
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y avoit plus d’oflentation que d'utilité dans les « 
bains froids, & cela pour les adultes, « Le but 
# apparent, dit-il, eft de rendre le corps moins 
» fenfible à l’impreflion des chofes externes ,en . 
» donnant plus de denfité à la peau : mais en 
» même tems on caufe le plus grand dommage, 
» en ce qu'on obftrue les pores , on coagule les 
# humeurs, on condenfe les parties tranfpirables , 
» qui tendent naturellement à la liberté & à 
» l’évaporation. Préceptes de fanté ». Telle étoit 
Popinion d’un fage qui avoit fi bien obfervé 
l’homme phyfique & moral. 

Si cette chaleur qui réfulte du bain froid pou- 

voit être utile, c’eft autant qu’elle feroit en même 
raifon que Vimpreffion fubite du froid : ce qui 
eft abfolument impoffible dans l'enfant. D’abord 
{es fibres très-fenfibles éprouvent néceflairement 
le plus grand degré d’aftriétion : enfuite l’humeur 
muqueufe dont elle eft chargée, étant condenfée 
par ce froid, fait un fecond obftacle a Pévapo- 
. tation des matières, que la réaction du fang peut 
ramener à la circonférence. Le degré de lim 
_preffion du froid l’emporte donc toujours fur 
celui de la chaleur. On s’eft borné à ces confi- 
dérations. 

Mais il eft d’autres effets qu’on doit obferver. 
Eft-il bien vrai que cette vive impreffion du froid 
ne dérange pas intérieurement les fonCtions des 
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vifcères , fur-tout celles du foie? Sen ai vu trop 
de preuves pour ne pas le croire. S'il eft quel- 
ques fujets aflez forts pour y réfifter, le plus 
grand nombre en eft asians toujours dérangé 
à cet égard. 

Quant à la force future qu’on y envifage , je 
dirai , avec Ariftote , que ceft toujours aux 
dépens de l’efprit qu'on fortifie trop tôt le corps. 
Le genre nerveux, devenu trop roide, n’en eft 
même que plus irritable. Aufli n’y a-t-il pas 
d'homme plus irafcible qu’un Anglois. Cette force 
apparente , dans l’enfance ou la jeuneffe , n’eft 
pas toujours non plus la même, proportionné- 
ment , dans l'adulte ; & je vois qu’Ariftote l’avoit 
bien apperçue. Politic. « De tous ces jeunes 
.» gens , dit-il, qui s’étoient mis en état de rem- 
_# porter le prix parmi ceux de leur age aux 
» jeux publics de la Grèce, il ne s’en eft pas 
» trouvé trois qui aient été viétorieux dans un 
» age fait, parce qu’on leur avoit donné une 
.» force prématurée, dont la bafe n’étoit pas 
» dans leur confüitution ». Il en eft de nos corps 
comme des plantes : on n’en accélère la denfité 
& la force qu’en pure perte pour l'avenir. 
Laiffons-leur un développement libre, ils feront 
toujours bien ce qu'ils doivent être. N’a-t-on 
pas vu les enfans les plus foibles devenir des. 
Hercules dans l’âge fait? La mature les avoit 
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déftinés à être tels, & fans les bains froids. On. 
ne citera pas un feul portefaix de la halle & des 
ports qui ait pris les bains froids dans l'enfance. | 
Sur un petit nombre d’enfans que les bains for- 
tifient, il y en a un grand nombre dont il arrête. 
le développement. Le développement de cet âge 
eft toujours rapide : on le facilite encore , felon 
Hippocrate, par le bain tiède. La raifon en eft 
fenfible. Tout corps chaud, dit Ariftote ( Probl. 
S.22,n°. 12), eft toujours plus près du chan- 
gement ; & tout corps froid tend à refter dans 
le même état. Cette vérité inconteftable n’a été 
connue d'aucun de ceux qui ont prefcrit les bains 
froids aux enfans. 1 

Pai déjà dit que c’étoit de cette denfité contre 
nature de la peau que réfultoient ces agacemens 
du genre nerveux, auxquels les Anglois font fi 
fujets; cette confomption qui leur eft fi ordi- 
naire & fi fatale ; cette hypocondriacie qui les 
conduit fi fouvent à leur perte volontaire. Voilà 
les avantages des bains froids, ou plutôt les 
triftes fuites de cet ufage , qu’on a voulu intro 
 duire, en France, parmi les enfans. 

Si les Grecs ufoient de bains froids, ce n’étoit 
pas dans l'enfance : ils en avoient trop bien 
apperçu les fuites. On citeroit en vain ces troupes 
de femmes Spartiates , qui fe baignoient dans 
VEurotas , & faifoient voir la même vigueur, 
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le même courage que les hommes , wigs, dit 
Théocrite. Mais ces eaux étoient toujours tem- 
pérées par la grande chaleur du climat. D’ailleurs 
ces femmes ont prouve ce que difoit Ariftote 
ci-devant : « que c’étoit toujours aux dépens dw 
# caraétère moral qu’on fortifioit trop tôt le 
» ‘corps ». Ces femmes, felon lui, étoient toutes: 
extrêmement diffolues, ou plutôt autant de prof= 
tituées. Voyez fa Politique & Xénophon. Les 
femmes des âges fuivans n’ont pas été plus dé- 
centes dans les bains publics de la Grèce, & à 
Rome, oùil y avoit plus de 800 Thermes publics. 
Voyez Clément d'Alex. 

En général, les Grecs ne prenoient les bains 
froids qu'après s’être oint le corps de quelques 
huiles, même parfumées , pour en fentir moins 
l’impreflion. Ils en faifoient autant pour les bains 
chauds , au rapport d’Ariftote. Probl, Quelque: 
fois ces frictions huileufes fuivoient le bain , & 
rendoient) auffi-t6t à la peau la foupleffe que 
Vimpreffion du bain pouvoit lui avoir ôtée 
jamais ils ne perdoient de vue ce point effentiel 
pour la fante. Dans Vhiver, la plupart des Grecs 
portoient leurs tuniques internes ou chemifes ; 
imbibées d’un peu d'huile, pour fe garantir de 
Paftriétion qu’occafionneroit un air froid, comme 
nous le voyons dans le recueil d'Hippocrate. 

Les lotions , les friétions leur devenoient pars 
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14 fouvent néceffaires : ils fe foumettoient volon= |. 
tiers à ces occupations. A-t-il exifté de foldats, | 
de navigateurs plus courageux , plus vigoureux 
que ces mêmes Grecs, qui ont fait trembler l’Afie, 
ont bravé les plus grands capitaines de Rome. 
L'humeur tranfpirable qu’il faut laiffer libre, 
felon Plutarque & le bon fens, n’eft pas la 
fueur. C’eft la fuperfluité volatile de tous les 
principes nutritifs, dont les plus groffiers fédi- 
mens font précipités par les felles, les urines, 
le nez, la bouche, &c. Quand la nature a fait 
ufage du néceffaire , pour réparer la déperdition 
de fubftance que nous faifons dans notre corps, — 
qui n’eft qu’un vrai crible, elle chaffe tout ce 
qui lui eft inutile par ces iflues. Cette humeur 
tranfpirable fait la plus grande quantité de nos 
matières excrémenticielles ; c’eft la plus fubtile , la 
plus atténuée : ainfic’eft le poifon le plus fubtil, 
lorfqu’elle reflue fur le centre. Auffi une tranfpi- 
ration fupprimée tue promptement, ou il faut 
la rappelier a la circonférence. 
Je n’ignore pas ce que Galien nous rapporte 
des anciens Germains , & Ariftote des Celtes, 
dans fa Politique, Liv. 7-17. Des qu’un de leurs 
enfans étoit né, ils alloient le plonger dans l’eau 
froide d’un fleuve , au fortir de l’utérus, comme 
on plonge un fer rouge dans un baquet. Ils vou- 
loient ainfi çonnoître la force & la vigueur du 
nouveau-né. 


DE L'ENFANCE. “Mot 
nouveau-né. C’étoient, dit Galien, ces corps 
dont les Romains admiroient la taille & la robuf- 
ticité. Mais M. Hebenftreit de Léipfick , que j'ai 
Cité ailleurs, remarque très-fenfément qu'il eft 
abfurde de vouloir imiter en cela ces peuples, 
avec un genre de vie fi différent, avec des 
corps fi, peu capables de foutenir limpreffion 
de ce froid fubit; avec cette vie molle & déli- 
cate, & une éducation qui n’eft même pas celle 
d’une femme de ces tems-là , & qui nous force 
. de perdre , dans nos mœurs aétuelles , tout l’avan- 
tage qu'on auroit peut-être efpéré, avec fonde- 
ment, de ces premiers bains. Il faut des fibres 
robuftes, telles que celles des enfans de cesanciens 
Celtes , ou Germains (1), pour en tirer le même 


(1) Galien a bien fait {entir le faux du parallèle 
dont on argue , pour autorifer les bains froids de 
l'enfance. … ane : 

Mais on fentira mieux l'impofhbilité du parallèle 
qu'on voudroit établir, fi l’on jette les yeux fur le tableau 
que M. Laureau nousa fait de nos anciens Gaulois. Hijet 
de France avant Clovis. « Les Gaulois étoient d’une taille 
» gigantefque : leurs tombeaux, leurs offemens mefurés 
» nous l'ont démontré, On voit par-la combien l’efpèce 
» a dégénéré, & quel retranchement s’eft fait fucceflives 
» ment, dans les forces & les facultés de notre nations 
_» Ce n’eft plus ce corps coloffal & vigoureux, cette voix | 
p tonnante, cette attitude qui déceloit la force, & ing 
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avantage qu’eux ; être fans cefle occupé, comme 


eux, des exercices les plus durs, vivre comme 
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piroit la terreur. Un corps retréci, un fon de voix 
peu élevé , une attitude qui fe fent de la foiblefle & 
de la dégénération de nos organes, ont fuccédé à cette 
conftitution mâle & nerveufe de ces premiers enfans; 
que la nature avoit allaités à l'ombre des forêts ou dans 
les creux. des rochers , & qu’elle avoit nourris d’une 
fubftance pure que le luxe n’avoit. pas altérée., Une 
pareille révolution n'a pu agir fur les organes fans 
influer fur les idées ; & le moral a dû partager les pertes 
du phyfique. L'ancien Celte chercheroit en vain aujour- 
@hui ce foyer gu’entretenoit un caraëtère impétueux 
& bouillant : il ne trouveroit que des étincelles, il ne 
verroit-que des vivacités momentances, à la place de 
ces paffions terribles, & de ces accès dont les tranf- 
ports étonnoient les autres hommes. C’eft ainfi que le 
tems , en appefantiffant fa main fur nos têtes , a repouffé 
nos corps vers la terre, d'où ils s’élevoient avéc fierté: 
mais nous lui avons bien aïdé par notre molleffe’, & 
per notre éloignement de la nature ». 

Les femmes de ces anciens Gaulois n’étoient pas moins 


fortes & vigoureufes. Ammien Marcellin , témoin ocu- 
aire, nous en parle ainfi dans le même hiftorien. « Plu- 


fieurs étrangers réunis ne pourroient foutenir l'effort 
d’un feul Gaulois, avec qui ils prendroient querelle, 
s'il appelloit à fon fecours fa femme, qui l’emporte | 
encore fur lui par fa vigueur & par fes yeux hagards: 


‘elle feroit redoutable fur-tout, fi, en enflant fon gofier, 


& grinçant des dents:, elle s’apprétoit de fes bras forts, 
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eux, & l’on aura des hommes comme eux. Sans 
ces principes , la conféquence eft fauffe pour nos 
énfans. Or , l’expérience prouve affez , je penfe, 
que nous ne fommes plus dans ces tems où le 
jeune maitre tout nud & Vefclave étoient con- 
fondus au logis, & ne fe diftinguoient enfuite 
que par les qualités males & nobles de l’efprit & 
du cœur ; virtute , dit Tacite. On ne fait de quelle 
manière s’y prendre, dans nos grandes villes , 
pour y avilir, dégrader de plus en plus l’efpéce 
humaine. À peine un campagnard robufte s’y 
eft-il marié, qu'il ne donne à l'Etat que des 
enfans foibles, pufillanimes. Elevées dans le tor- 
rent bruyant de Vinfouciance & des voluptés, 
ces familles arrivent à peine a la troifième ou 
quatrième génération, fans que l’un ou l'autre 
individu portent des marques de la conduite irré- 
gulière de leurs ancêtres. C’eft ainfi que le tronc 
vivace , à fon principe , me fe ramifie qu’en 
emer ee A AO 
» auffi blancs que la neige, à jouer des poings, pour en 
» donner des coups aufli vigoureux que s'ils partoient 
» d'une catapulte ». Voila les hommes à qui les bains 
froids , les frimats, la faifon la plus rigoureufe, la glace 
ne faifoient aucune impreflion. Enfans de la nature feule, 
& non de l’art , ils la trouvoient par-tout traitable. Mais 
une nation ne revient jamais à fon premier état: tot ou 
tard elle eft même remplacée par une autre. Ceft aufi 
ce qui eft arrivé aux Gaulois dégénérés. | 
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s’affoibliffant , & en s’éteignant peu-à-peu , pour 
fe perdre dans un éternel oubli. 

M. Armftrong fait une réflexion à laquelle je 
crois devoir un peu d'attention. Il obferve que 


les calculs des reins & les affections graveleufes. 
lui ont paru des maux beaucoup plus fréquens 


dans les enfans qu'il ne l’auroit foupçonné. C’eft 


d'après les preuves qu'il en a eues dans fon 


hôpital, qu'il fait cette remarque. Outre les 
autres caufes qui peuvent y donner lieu, & dont 


jai parlé plus haut, je ne me crois pas mal 


fondé à préfumer que les bains froids de len- 
fance en font une caufe à laquelle on ne penfe 
pas. Jai obfervé ci-devant, d’après les anciens, 
que ces bains étoient préjudiciables aux lombes, 
&c. Ce faififlement fubit doit ainfi fe faire fentir 


aux reins. L’aftri€tion qu'il doit caufer ne peut 


que contribuer à embarraffer le baffinet des reins, 


ou les iffues par lefquelles fe filtre Purine. Mais 


l'humeur muqueufe, dont les enfans abondent, 
& dont leurs reins font toujours plus ou moins 
enduits, doit auffi s’y fixer plus fréquemment, 
& produire ces concretions que le doéteur Anglois 


a rencontrées fi fouvent dans ces vifcères. Ces 


réflexions ne font que trop bien fondées. J’ai eu, 
pendant quelque tems chez moi, un enfant des 
plus robuftes , quoique extrêmement fenfible au 
froid, Cet enfant avoit été élevé avec des bains 
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froids : de tems à autre il fentoit quelque embarras 
dans les voies urinaires, avoit des envies d’uriner 
inutiles : l’urine fortoit une autre fois plutôt ou 
plus tard. Cet enfant avoit cependant fait les 
plus grands exercices. Vif, mais fans méchanceté, 
rl n’avoit pas la moindre intelligence On avoit 
réuffi à faire de lui un corps robufte , & rien 
de plus. On fait, dun autre côté, combien les 
bains chauds font utiles dans les maladies des 
reins. 

If commence à fe répandre, dans nos climats, 
une maladie d'autant plus à craindre, qu’elle eft 
extrêmement contagieufe parmi les enfans, & 
quelquefois mortelle en trente heures, fans qu’on 
en ait apperçu le moindre figne indicatoire. Peut- 
être a-t-elle exifté fans qu'on y ait fait l’atten- 
tion requife : mais on ne cherche pas une maladie 
dont on n’a pas d'idée. Jonoti nulla cupido, C’eft 
cette efquinancie membraneufe dont j'ai donné 
les fymptomes d’après Rofeen & d’autres. M. 
Hebenftreit , comme je l’ai dit , préfumoit qu’elle 
ne devenoit fi commune & fi deftru@ive, que 
par Vhabitude où l’on eft de tenir la poitrine be 
les bras des enfans à découvert. Mais je penfe 
que les bains froids de l’enfance ne contribue- 
roient pas à empêcher les progrès de la maladie, 
s'ils devenoient d’un ufage général. La tranfpi- 
ration, qui meft déjà que trop. interceptée par 
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le froid de Phiver, doit l’étre encore bien davan- 


tage par le faififlement réitéré des bains froids. 


La peau qui fe forme dans la trachée des enfans, 
& qui eft de méme nature que celle qu’on voit 
fur le fang dans les fievres inflammatoires , prouve 
d’abord que c’eft une maladie trés-dangereufe. 
D'où vient cette peau, finon de l’excrétion mu- 
queufe forcée des glandes de la trachée, qui fe 
trouve ainfi furchargée de la maffe confidérable 
des humeurs tranfpirables que le froid refoule 
dans la poitrine? L’humeur muqueufe fi abon- 
dante à cet âge , explique bien la nature de cette 
peau ftrangulatoire : quelquefois la nature la dé: 
charge dans les inteftins : alors il y a une iffue ; 
mais il n’y en a pas dans la poitrine. Il n’eft 
pas difficile de reconnoitre que ce phénomène 
n’eft di qu’à l’impreffion fubite d’un froid, ou 
d'un faififlement externe quelconque. On avoit 
d’abord penfé que c’étoit un mal particulier aux 
côtes maritimes : mais les ravages qu'il a fait 


loin de la mer, ont prouvé le contraire. Si ces 


conjectures font dénuées de (1) fondement , mes 
craintes font au moins di&ées par l’amour du 


(1) Je n'ignore pas ce qu'a dit M. Hahn. Quecumque 


enim ipfi affiluè traflamus & animo volvimus, his facilé maz 


jorem , quam par eft, vim & amplitudinem tribuimus, Proleg. 
ad Schilling. De Lepr. 1778. 


te 
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bien public, Nous n’ayons aucun rifque à courir 
avec les bains tiédes, tels que les anciens les 
confeilloient : il n’y a donc pas à balancer. | 

Ceflons donc de nous obftiner fur un ufage 
qui a rendu tant d’enfans valétudinaires , pour 
quelques enfans colofles qui en ont réfulté. M, 
Underwood a fi bien fenti lui-même que la nature 
n’étoit pas d’accord avec fes preousres affertions , 
qu'il confent enfuite qu’on n’accoutume que peu. 
a-peu les enfans à l’eau froide. « Si même, 
» ajoute-t-il, l'eau n'évoit jamais abfolument froide, 
» le bain n’en procureroit pas des avantages moins 
» confedérables », Voila donc un Anglois, partifan 
des bains froids , à qui la nature extorque fon 
fecret. En effet, n’eft-il pas abfurde de vouloir 
qu'on garantifle un enfant d’un air froid, que 
la chambre foit modérément chaude, que le 
bonnet foit chaud , les habits fecs, mais légers 
& chauds, pour venir enfuite nous dire qu'il 
faut plonger cet enfant dans une eau (1) très- 
froide, pendant l'hiver même, & l’y enfoncer 
deux ou trois fois, jufques pardeflus la tête, 


(x) J'approuverai beaucoup les grands baffins d’eau 
froide dans les hôpitaux , comme on en voit à Londres, 
pour y faire prendre les bains dans les cas de maladies 
qui l’exigent : mais pour ces cas-la feuls; non pour en 
faire un principe général de fanté, 
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comme le veut M. Hamilton. Je ne blämeraï 
cependant pas M. Armftrong, qui confeille de 
laver un enfant avec une goutte d’eau froide, 
devant le feu, pendant l’hiver , s’il n’en éprouve 


pas une impreffion trop fenfible : autrement il s’y 


refufera ; & on ne l’y contraindra qu’en le jettant, 
dit-il, peut-être dans quelque convulfion. Mais 
je ne me contenterois pas de cela: j’y joindrois 
tous les jours le bain tiède, pendant fept à huit 
minutes. L’enfant s’y plaira, & en tirera beau- 
coup d’avantage. Au moins eft-ce le fentiment 
pour lequel je tiens , ne voyant que de la cruauté, 
une opération contre nature , & tres-dangereufe 
pour Penfance dans les bains froids. Laiffons un 
Anglois fe faire cafler la glace du grand canal 
de Verfailles, & fe fourrer, comme je lai vu 
al y a quelques années, dans l’eau jufqu’aux 
aiffelles, par un trou, dans le froid le plus rigou- 
reux. C’eft un être hors des rapports de la nature : 
fa mélancolie ne connoiffoit , fans doute*, que 
ce remède. 

Je crois avoir mis, par ces réflexions , notre 
auteur d'accord avec lui-même, & avec la nature. 
Mais le préjugé dit avec la Médée d’Euripide : 
Supos xpéiccwy twy Bovawwuaray, & avec le poete 
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qui le traduit, video meliora x PrOROGU ER deteriora 


fequor. 
Je ne faurois donner trop d’éloges à ceux qui, 
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depuis quelques années, ont établi des bains 
‘publics chauds À Paris : le peuple en peut pro- 
fiter à très-peu dé frais. Pai déjà vu plufieurs 


perfonnes à qui ces bains ont rendu une fanté 
parfaite. 


— 
== 
Æ 


A A2 
AN Ÿ dé top SS 
N | j à VAS IE 
A CN a 
= | JAN ; } ne 
|") Ni al Li Lime VE 
a © € > 
NZ = 


A19 DES AUTRES SOINS 


CHAPITRE UT 


Des autres premiers foins de CEnfance. 
Dan s l’état acide de l’eftomac, durant le | 
premier mois , fur-tout lorfque lenfant a une ~ 
diarrhée, & rend des felles verdatres, lesenvirons — 
de l’anus s’excorient beaucoup: mais il faut fe 
garder de vouloir guérir le mal avec des topiques 
defficatifs, tant que dure cet état. Je n’ai rien . 
' trouvé de fi commode & de fi utile que de 
couvrir alors les parties affeétées avec la pelli- 
cule qui fe voit fur les rognons de veau. Elle 
adoucit, rafraichit les parties enflammées, en 
attendant qu’on ait fait ceffer la caufe du mal 
par l’ufage des abforbans convenables. 

Mais le vrai moyen d’empécher la peau des 
enfans de s’enflammer, c’eft de les tenir feche- 
ment & proprement. Ces deux points font fi 
importans , que je m’étendrois davantage fur ce 
fujet, fi je n’avois déjà paffé les bornes où je 
voulois m’arréter. Il me fufit de dire qu'il eft 
prefque impoffible qu’un enfant profite, ou foit 
en bonne fanté, fi l’on ne fait attention à ces 
deux points effentiels. C’eft en quoi les enfans 
des pauvres ont un grand defavantage; fans 
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parler de leur mauvaife nourriture & du défaut 
d'exercice : c’eft auffi par cette raifon que l’on 
voit, parmi eux, tant d’enfans rachitiques & 
contrefaits. Garantiflons donc de ces inconve- 
niens les enfans de ceux qui ne les y expofent que 
par l'ignorance ou la négligence des devoirs qu'ils — 
ont à remplir. | 

Je faifis cette occafion, pour dire quelques 
mots fur l'abus d’un ancien ufage, qui ne con- 
tribue pas peu à rendre les enfans foibles : c’eft 
de leur mettre fur les parties naturelles une bande 
de flanelle. On n’a intention, je l'avoue, de la 
leur mettre que pour quelques femaines après 
la naiffance ; mais il arrive fouvent qu’on la leur 
laiffe plufieurs mois. Cela peut fervir tout au 
plus à épargner des foins aux domeftiques : car, 
au lieu de tenir les enfans fecs & nets, il en 
réfulte direétement le contraire. En effet, fi cette 
bande , qu'on met pardeflus les linges , eft 
mouillée par les urines ou les felles, comme 
les autres enveloppes, n’eft-il pas néceflaire de 
la changer pareillement ? Si on la garde dans cet 
état, l’enfant doit aflurément en être mouillé & 
{ali : d’ailleurs elle échauffe les bas des reins & 
les membres inférieurs , & conféquemment tend 
à relâcher les folides , & à difpofer ainfi l'enfant 
au rachitis. 

Il eft encore néceffaire de parler d'un autre 
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ufage inutile, & même préjudiciable des nours 
rices. C’eft de forcer (1) le lait 4 fortir de la 
partie antérieure de la poitrine des enfans. Quel- 
ques enfans ont le fein trés-gonflé, deux ou trois « 
jours après leur naiffance : ils font même durs, 
douloureux , & contiennent une efpèce d'humeur 
laïteufe. Ces femmes s’imaginent rendre réelle- 
ment un grand fervice à ces enfans, en forçant 
Je lait à fortir ainfi. Jai fouvent été indigné de 
voir la violence avec laquelle ces nourrices mal 
avifées frottoient & prefloient ces malheureux 
enfans, dont la poitrine étoit déjà dans un état 
d'inflammation, & continuoient pendant plufieurs 
minutes , malgré les cris de ces innocens, qui 
font affez connoitre la douleur qu’ils endurent. 


I nee ennemie 


(1 } Je retrouve cette même obfervation dans M. 
Hamilton , & les mêmes confeils mot pour mot. Sa pre- 
mière édition eft antérieure à celle dw traité de M. Un- 
derwood. M. Hamilton fait {on cataplafme , s’il y a inflam- 
mation , avec la mie de pain & le lait. S'il n’y a pas 
@inflammation , il fe contente d'appliquer du lait chaud 
_ coupé avec de l'eau, ou un peu d'huile d'olive, foir & 
matin. En preffant ainf la poitrine, on peut, dit-il, caufer 
des inflammations, des abcès ; & fi c'eft une fille, on la 
mettra peut-être, dès ce moment , hors d'état d’allaiter , 
étant mère. Les femmes font en vérité terribles pour les. 
préjugés ! D'où peut venir un pareil abus, finon de la 
plus groffiére ignorance à 
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Dans ces circonftances ,-on fera ceffer l’in- 
flammation avec un cataplafme de lait & de mie 
de pain. S'il n’y a pas d’inflammation , ilne faut 
que du repos. Cependant, fi l’on croyoit qu'il 
y eût quelque chofe a faire, on mêleroit un: 
peu d'huile & d’eau-de-vie, dont on frotteroit 
doucement la partie offenfée , ou l’on y appli- 
queroit un peu de diachylon fimple , qu'on y 
laifferoit jufqu’a ce que Pemplatre tombat de lui- 
même. 


Après avoir confidéré les premiers foins 
qu’exigent les enfans\, voyons quelques remarques 
fur les erreurs qu'on commet ordinairement dans 
la manière de les habiller. Dès que nous jettons 
les yeux fur un enfant qui vient de naître , le 
premier fentiment qui nous intéreffe eft celui de 
fa: foibleffe. La nature nous dit qu'il a befoin 
d’être fortifié, & nous prenons juftement un parti 
très-fouvent contraire à ce but. L'enfant eft 
foible; mais il ne left que comme le font, au 
même Age, toutes les efpèces d’animaum, même 
les plus forts & les plus féroces : comme le font 
auffi les feuilles , les fleurs qui commencent à 
s'épanouir aux premiers jours du printems. Toutes 
les produdtions de la nature , chacune dans leur 
ordre ou leur claffe particulière , ont également 
befoin d'appui, de fupport étranger , fans quoi 
rien ne peut fubfifter. Mais leurs befoins fe 
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bornent à ce que la nature leur a deftiné pour leur — 
exiftence ; à ce qu’elle a fagement préparé pour — 


la maintenir. Qu’une femence foit jettée dans un 
terrein convenable ; elle n’a plus befoin que du 


concours des élémens , pour fe métamorphofer. 


en une plante, prendre vigueur, & arriver au 
point de maturité dans la graine Be laquelle 
elle s’eft reproduite. 

Il en eft de même d’un tendre enfant qui naît 
de parens fains & robuftes. Il eft toujours fuffi- 
famment fort ,lorfqu’il eftarrivé au terme complet 


de fon organifation; & il n’a plus befoin que 


de nourriture , de vétemens, de foins : ce font-la 


les élémens dont il lui faut Vinfluence nourri= 


cière. Sil en jouit , felon la marche de la nature, 
il n’a pas befoin d’autre chofe. : 
Mais fi cet enfant eft foible , faut-il pour cela 


le ferrer dans des bandes, fous prétexte de le 
foutenir & de le fortifier ? Cet enfant n’eft,’ 


pour ainfi dire, qu’un troufleau de vaiffeaux 
tendres & délicats , par lefquels il paffe conti- 


nuellement un fluide qui doit être diftribué fans 


trouble dans toutes les parties du corps. Or, 
ces vaifleaux font , pour cette raifon, environnés 
d’un milieu doux & de peu de réfiftance , capable 
de céder à la rénitence de ce qu’ils contiennent. 


Ii eft donc aifé de voir combien doit être nui- 


fible une grande preffion fur une machine auff 
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délicate , & qui, avant la sities flottoit gros 
un doux fluide. 3 | 

Je fais que depuis plufieurs années on a re- 
noncé à cet ufage de (1) ferrer les enfans dans 
leurs couches; & c’eft peut - être:au dodeur 
‘Cadogan que nous en fommes redevables : on 
‘a même, depuis vingt ans, ajouté de nouveaux 
degrés de perfection à fon plan ; maisil eft poffible 
de faire encore quelques pas de plus. Si les péres 
& mères fentoient bien les avantages qui en 
peuvent réfulter, on verroit communément les 
enfans aufli à l’aife le jour de leur baptême. 
qu’ils le font en d’autres tems au lit. Je remar- 
querai encore que fi l’on fubftituoit des cordons 
aux épingles , pour habiller ces enfans , on feroit 


(1) Rofeen, M. Hamilton veulent auf, avec raifon, 
qu’on profcrive les maillots, les bandes, & qu'on laiffe 
l'enfant en liberté. M. Armftrong eft pareillement de cet 
avis. Mais donnez-le aux femmes , elles ne vous écoute- 
ront pas. La gène de ces bandes, dit M. Hamilton, 
ralentit la circulation , s’oppofe à l’accroiffement de l’une 
ou l'autre partie , donne une mauvaife forme à d’autres, 
p- 269. Il faut auffi renoncer à l’ufage des épingles , comme 
ces Médecins le confeillent tous , & d’après de facheux 
exemples, Dès qu’un enfant crie après avoir été arrangé, 
il faut fur le champ le vifiter par-tout , mais particuliére- 
ment à la tête & au-ventre. Peut-être a-t-il auffi un bras; 
“une jambe dans une pofition violente, 
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fouvent moins embarraffé de découvrir la caufé : 
de leurs cris fubits, & de leurs maladies, qui 
n’ont que trop fréquemment pour caufe cette | 
partie de leur habillement, 

Voici un exemple digne d'attention. Une 
dame me dit derniérement qu’un de fes enfans , 
après des cris continuels , étoit tombé dans des 
convulfions , dont le Médecin ne put abfolument 
rendre raifon, & que la caufe n’en fut connue 
qu’aprés la mort. En otant lé bonnet qu’on avoit 
laiffe à l'enfant, à caufe de fa maladie , on dé- 
couvrit une petite épingle fichée dans la grande 
fontanelle ; & l’enfant fut viétime d’une pareille — 
négligence. ” 

La nature ne connoit d’habillement que ce 
qu'il faut pour garantir du froid. Ainfi, tout 
devroit fe réduire 4 envelopper l'enfant dans une 
couverture mollette, & non ferrée, qui ne füt 
même pas fort pefante fur lui. On y ajouteroit, 
fi l’on vouloit, tous les ornemens incapables de 
porter aucun préjudice. Je crois même que fi 
. Pon avoit abandonné ce foin au jugement des 

_parens, ce feroit tout ce qu'ils auroient fait. 
Mais l’art d’habiller un enfant eft prefque devenu — 
un talent particulier, un fecret même que l’on 
ne comprend qu’autant qu’on eft adepte en cette 
partie. Au moins igs femmes ont-elles cette idée 


bifarre. 
Cependant | 
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Cependant l'enfant nous fait. bien connoitre 
l'effet défavantageux de la manière de Vhabiller: 
car toutes les fois qu’on le déshabille , il montre 
évidemment le plaifir qu 1 ade fe trouver à fon 
aife , & d’être frotté doucement avec la main. 
L'art dhabiller, car il faut parler ainfi, eft donc 
devenu une pratique funefte, & la caufe pre- 
mière de nombre de difformités : & , ce qui eft 
pis encore, d’une mauvaife fanté pendant le refte 
de la vie. 

Après avoir été habillé, & avoir paffé par 
toutes les petites manoeuvres auxquelles on laflu- 
jettit , cet enfant s’en trouve fi fatigué, qu'il 
tombe bientôt dans un profond fommeil. 

Je vais traiter actuellement des différens devoirs 
que la mère doit remplir auprès de fon enfant : 
jufqu’à ce qu'il arrive à un age exempt. de tous 
les inconvéniens de lenfance. 

Pour fuivre un tel plan, il faut nous fixer fur 
un certain nombre d'articles qui, fans paroître - 
très-importans, ne peuvent cependant être ignorés 
qu'avec le plus grand défavantage. Pour les ranger 
dans un ordre convenable, je les comprendrai 
fous les différens points des chofes appellées 207 
naturelles ; favoir, Vair', le boire & le manger, le 
fommeil & les veilles, le mouvement & le repos, 
les rétentions , les excretions , & les paffions de l'ame, 
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Avec une attention requife à ces différens (1) ar: 


ticles, on peut prévenir nombre de maux qui 
arrivent à ce tendre âge. 


(1) Il paroit que PAuteur fuit cette divifion , prife 
des anciennes théories, plutôt pour reprendre ces articles 
par ordre, que pour admettre l’ancienne manière d’enfei- 
gner. Je me crois donc difpenfé de faire aucune remarque 
à ce fujet. 
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J ’A 1 déjà fait fentir, en parlant des maladies 
des enfans, de quelle importance lair étoit pour 
eux. J’obferverai plus en particulier que l’âge, 
la conftitution , les circonftances de l’enfant , la 
faifon , la température, font autant d’exceptions 
qu'il ne faut pas perdre de vue: car telle im- 
preflion de Yair deviendra très- utile dans un 
tems, & tres-nuifible dans un autre. 

En général il faut convenir que la chaleur de 
Pair eft bonne pour les enfans. Néanmoins on 
doit les accoutumer peu-a-peu à fupporter l’im- 
preffion d’un air froid: ce qui eft effentiel pour 
leur fanté. C’eft pourquoi je ne fuis point de 
Vavis du doéteur Armftrong, lorfquil penfe que 
les riches perdent moins d’enfans que les pau- 
vres , parce que ceux-là font tenus (1) plus 


(1) M. Armftrong s'explique différemment. Il confeille 
de:tenir les enfans chaudement jufqu’a quatre mois , pour 
les préferver des rhumes, auxquels ils font plus expofés 
pendant ce période : il a raifon, fans doute. S'il dit que 
les riches perdent moins d’enfans que les pauvres, il en 
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_ chaudement. D’un autre côté, j’approuve trés- 
fort celui qui a dit que, « élever des enfans 
» chaudement , c’eft remplir un froid cimetière ». 

Malgré cela , il faut ici beaucoup de prudence ; 
& rien ne prouve mieux combien il eft befoin 
que les parens furveillent ceux à qui ils confient 
leurs enfans. En effet, les nourrices , ou autres 
femmes, font la plupart fi peu attentives à ne pas 
les tenir à l’air trop long-tems, qu'ils en ont 
fréquemment des rhumes, & décident les parens 
à ne pas les envoyer dehors aufli fouvent qu'il 
feroit befoin. 

Les nourrices & les fervantes font encore une 
faute de la plus grande conféquence : c’eft de 
fe tenir debout à un courant d’air avec un enfant 
; dans les bras, ou de s’affeoir avec d’autres domef- 
tiques, laiffant jouer, à certaine diftance deux, 
les enfans qui peuvent déjà courir, fans faire 
attention s'ils s’afloient fur l’herbe , &c. 


donne une raifon bien fondée. Ceux-ci habitent le plus 
fouvent des lieux humides, expofés aux injures de l’air 
& des faifons , à des vents froids. Leurs enfans font 
fouvent entaflés les uns fur les autres, dans des endroits 
peu aérés , mal-fains : de-la réfultent les maladies qui les 
enlévent. Ce font les rérmés de M. Armftrong , en plu- 
fieurs endroits de fon ouvrage. Or, qui ne voit que les 
riches ne font pas expofés aux mêmes inconvéniens, Le 
reproche de M. Underwood eft donc mal fondé, 
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Dela ilréfulte que ces enfans font retenus dans 
une chambre trop chaude, qu’on les empêche de 
fortir autant qu’ils le devroient, ou qu’ils prennent 
des fraicheurs & des rhumes par ces négligences. 

Je puis obferver ici que le moindre fymptome — 
d’un rhume ( qui fe prend même dans la chambre 
pendant le premier mois ) , eft un enchifrenement, . 
un engorgement de la membrane pituitaire, Cet 
accident ne demande, en général, qu’un peu de 
pommade jimple, ou de pommade divine , qu’on 
applique aux narines , lorfque l’enfant eft mis dans | 
fon berceau. Si cela ne réuffit pas, on diffoudra 
un peu de vitriol blanc dans de l’eau roie, & 
on l’appliquera de même. 

Pour ‘accoutumer. les enfans à Baw il fera 
bon de leur faire (1) prendre des robes très- 
courtes , aufli-tot que la faifon le permettra. On 
leur laiffera toute liberté dans leur habillement : 
ils refteront fans bas, même jufqu'à deux ou 
trois ans, & refteront vêtus. de cette manière, 
jufqu’à ce qu’ils prennent la culotte. Quant à ce 
changement , je penfe qu’on doit préférer de 
le faire à l'entrée de l'hiver. Cet habillement 
étant en général plus chaud , fur-tout à la 


(1) Ceftainfi que nos anciens Gaulois habilloient leurs 
enfans; mais ils ne leur decouvroient pas totalement la 
poitrine , comme on le fait attuellement. 
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poitrine, qui a toujours été découvertejufques-làs © 
il femble qu'il eft MACORFÉAUERC de la couvrir 
toute , dès la première fois , au commencement 
des chaleurs. 33 

J'ai dit que Îles enfans devoient refter fans bas 
pendant un trés-long tems; mais c’eft toujours 
des circonftances qu’on tirera la règle de ce qu’on 
devra faire à ce fujet. Un Médecin éclairé fuppofe 
toujours ce proverbe , mutatis mutandis , c’eft-à- 
dire les exceptions, comme dans toutes les cif- 
conftances de la vie. C’eft ce qui doit nous 
guider dans l’application des principes généraux. 
Faute d’avoir fait cette exception dans ce cas-c1, 
on a laiffé cruellement fouffrir nombre de tendres 
enfans l'hiver dernier, par la rigueur de la faifon. 
Ils ont été perdus d'engelures, pour ne pas avoir 
eu les membres couverts. ai vu un enfant de 
quatre ans , appartenant à une perfonne diftinguée, 
dont les jambes étoient couvertes de ces maux 
jufqu’aux genoux ; & malgré toutes les repré- 
fentations , on ne put déterminer cette mère 
imprudente à faire prendre à tems des bas à cette 
petite fille , parce que, difoit la mère , les enfans 
forts & bien portans font toujours mieux fans 
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Du Boire & du Manger. 


J E remarque à ce fujet les mêmes abus qu'à 
l'égard de Particle précédent. Il eft réellement 
inconcevable que l’ufage de remplir les enfans 
de pain foit devenu prefque univerfel; ou même 
que des parens aient pu s’imaginer qu’une nour- 
riture auffi (1) lourde püt leur convenir. Avant 
de m’arrèêter fur cet article, j’obferverai qu'un 
enfant nourri du lait de fa mère, n’a pas befoin 
d'autre aliment pendant les intervalles, jufqu’à 
ce qu'il foit revenu de nouveau lait au fein; en 
fuppofant que l'enfant foit mis au fein de la 
mère dans le tems convenable : or, c’eft tou- 
jours lorfque la mère a eu le tems néceflaire 
pour fe rafraichir. Cette conduite, quoique né- 
gligée par plufieurs femmes, eft cependant la plus 
conforme a lanature; & a ce qu’on remarque 
dans les animaux, qui, à bien des égards, font 
les meilleurs guides qu’on ait à fuivre. En mettant 


(1) M. Underwood fuit ici les détails de M. Armftrong, 
PF: 192: 
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la première fois l'enfant au fein, le plutôt (1) 
qu'il eft poffible , les bouts fe forment bien , & 


Là 


(1) On a demandé à quel moment on devoit préfenter 
la première fois l'enfant au fein? A cette queftion , qu’on 
n’auroit jamais du faire, fi l’on avoit bien vu la nature , je 
réponds, fi la mère a bien repofé après l'accouchement , 
qu’elle fe fente aflez de forces, on doit porter l'enfant au 
fein, dès qu'il ouvre la bouche, ou lorfqu’en lui mettant 
le bout du doigt fur le bord des lèvres ,.il le ferre 
comme pour tetter. Le premier lait étant deftiné , par la. 
nature, à faire couler les excrémens innés de l'enfant, 
il eft avantageux de le lui faire prendre , fans trop différer* 
on aidera l’évacnation, en donnant un lavement d'eau, 
où l'on aura jetté quelques grains de fel. On le réitérera 
deux ou trois fois, du jour au lendemain , s’il n'évacue 
pas fuffifamment : la nature fait le refte.. . | 

Si la mère ne nourrit pas, on ne négligera pas les 
lavemens, & l’on fuivra ce que M. Armfirong a con- 
feillé plus haut dans ces notes : ou l’on fe contentera d’un 
doux purgatif , réitéré deux ou trois fois dans une eau 
fucrée ; après quoi on préfentera l'enfant au fein. Réite- 
rant l’eau fucrée deux ou trois fois par jour pendant la 
première femaine , a-la dofe d’une fois plein une cuiller 
à cafe. On peut, fi l’on veut. joindre à ceci ce que j'ai 
dit dans Rofeen , cela revient au même, M. Moff a beau- 
coup raifonné fur les prétendus inconvéniens. du fucre ; 
mais fes raifonnemens ne font pas perfuaffs. 

On a encore demandé s’il faut changer une nourrice 
prife de fes règles. Des gens fenfés font d’un avis con: 
traire, Rofeen confeille feulement à la nourrice de ne 
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le lait vient peu-a-peu. On prévient par-là bien 
des douleurs , & quelquefois même un abcés, 
Pulcération des bouts , qui, dans une première 
couche, font fujets à caufer bien des dificultés 
& des peines. Si cependant 1l y arrive des acci- 
dens de cette nature, ils font moins difficiles à 
traiter qu’on l’a cru, lorfqu’on s’y prend comme 
il faut. On bnituleara pour lors le petit ou- 
vrage (1) que j'ai publié à la fuite de mon Traité 
fur les ulcères des jambes ; j’y entre dans les 
détails néceffaires fur les abcès laiteux, les ul- 
éères des mamelons; & j’y donne la méthode 
qu'on doit fuivre pour les traiter avec facilité & 
fuccès. 

Si la mère n’eft pas en état de nourrir elle- 
même, & qu’on ait une nourrice prête, il n'y 
a pas d’inconvénient à mettre l’enfant au fein, 
lorfqu'il a pris une dofe ou deux de médicamens 


pas allaiter pendant ce tems-là , & de nourrir l'enfant avec 
du petit-lait extrait avec des œufs , & clarifié. M. Hamilton 
n’y voit aucun dommage pour l'enfant. En pareil cas, 
dit-il, cet enfant eft pris d’une légère indifpofition , avant 
qu’elles paroiffent : il éprouve des coliques, mais fans 
inconvénient pour la fuite. Il n’y a, felon lui, que l’appau- 
vriflement du lait, une foibleffe de nerf , une indifpofition 
fuivie ; enfin, un état malade qui puiflentla faire changer. 

(1) Ce Traité fe trouve chez le même Libraire, à la 
fuite de fon Traité fur les ulcères des jambes, 
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laxatifs. Si on fe détermine à l’allaiter à la main, 
& qu'il ne foit point aifément tranquillifé, on 
lui donnera une cuillerée ou deux d’eau de gruau, 
légérement fucrée; près quoi il s’endort ordi- 
nairement. À fon réveil, il fe trouvera difpofé 
à prendre la nourriture qu’on lui préfentera, & 
qui lui conviendra le mieux. 

Il feroit à fouhaiter que les mères & les nour- 
rices, guidées par de vrais fentimens de tendrefle, 
euflent de plus juftes idées de la manière dont 
nous prenons nourriture, & fur-tout qu’elles 
connuffent bien que ce n’eft ni par la quantité, 
ni par la qualité des alimens confidérés comme 
tels. Elles devroient étre convaincues que notre 
nutrition n’eft que le réfultat de l’ufage que 
l’eftomac fait des alimens qu’on lui confie: ré- 
fultat qui, après avoir été produit par l'effet de 
la digeftion , qui change les alimens, doit être 
doux , balfamique , propre à renouveller la maffe 
du fang, & la déperdition de fubftance que nous 
faifons tous les jours par la tranfpirationinfenfible. 
Ainfi, des alimens d’une nature mal appropriée 
aux circonftances , ou pris trop precipitamment, 
ou en trop grande quantité, fur-tout avant que 
leftomac fe foit duement déchargé de ce qu'il 
contenoit, trouble l'opération de la digeftion , 
fait de mauvais chyle , & ainfi de mauvais fang ; 
d’où il réfulte une foible conftitution, au lieu 
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d’en obtenir de l’accroiflement & des forces. 
A la fin on voit paroitre des vers, des convul- 
fions , le rachitisy les écroueiles , des fievres 
lentes, & la confomption. 

On devroit faire attention que la nature ne 
fournit le lait, en faveur de l’animal , que pour 
être tire & pris au fein même; & que celui de 
Ja femme eft certainement le plus fluide de tous, 
quoiqu’en même tems bien plus nutritif que le 
pain. Il eft vrai que le pain, exigeant plus de 
tems pour la digeftion , foit des enfans, foit des 
adultes , fatisfait plus la faim. Mais devoit-on 
conclure delà qu'il fourniffoit plus de portions 
alimentaires ? Car, s’il n’eft pas bien digéré, 
devient-il aliment ? mêlé même avec de l’eau, 
comme on ne le fait que trop fouvent, il eft 
moins nutritif que le lait. 

Les enfans doivent naturellement avoir fouvent 
faim, & Être autant de fois reftaurés par une 
nourriture légère : or, le lait eft, fans contredit, 
la plus légère de toutes celles que nous connoif- 
fons. La rapidité avec laquelle il paffe par lef 
tomac, le prouve fuffifamment. Ainfi, le lait, 
qui n’eft pas l'aliment le plus convenable pour 
un adulte employé à de forts travaux, pendant 
plufieurs heures, hors de chez lui, eft le meilleur 
pour la vie fédentaire d’un tendre enfant, qui 
ne peut tirer fa nourriture des fubftances folides 
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ou du pain, que Veftomac des adultes digére 
facilement. 

C’eft, fans doute, faute d’avoir fait ces ré- 
flexions, que le doéteur Armftrong (1) a parlé 


a 


(1) Tout efprit jufte approuvera les raifonnemens que 
fait ici M. Underwood : mais il préfente encore mal le 
fentiment de M. Armftrong. Ce Médecin dit formellement; 
dans deux paffages , qu’il ne confeillera jamais de donner 
a un enfant d'autre nourriture que le lait de fa mère, 
lorfqu’elle peut le faire fans préjudicier à fa fanté : qu’une 
mère, qui ne feroit même pas en état d’en achever la 
nourriture , devroit au moins l'allaiter pendant quelques 
femaines , pour eviter les dangers de la fièvre de lait, 
linflammation & les abcès aux feins : qu'en vuidant’ainfr, 
par intervalles , les tubes laiteux par lala@ation , elle pourra 
fe faire perdre le lait avec plus de facilité & de sûreté. 
Il convient qu'il n’y a pas d’aliment auffi fluide & auf 
nourriflant en même tems, que le lait de la mère pour 
fon enfant: mais fi la mère ne peut nourrir, quel parti 
prendre ? Il faut, dit-il , une nourrice , ou le lait des ani- 
maux, ou préparer un aliment qui foit le plus convenable 

à l’âge de l'enfant. 

M. Armftrong n’ofe pas trop confeiller de prendre une 
nourrice étrangère. M. Hamilton en préfère le lait à celui 
des animaux ; mais il voit tant pain Be à propofer 
une femme quelconque pour nourrice , qu’il n’ofe hafarder 
de le faire, fi, par une nourriture précédente, elle n’a pas 
donné toutes les preuves poffibles de falubrite , & d’atten- 
tion trés-vigilante à tous les foins qu’exige un enfant. 
Ceci étant fi difficile à rencontrer; M. Baldini préfère, 


ù 
— 
ES 
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fi fort en faveur du pain & d’autres alimens 
folides. Néanmoins, foit dit en paflant, il n’en 


& 


fans balancer, le lait des animaux. Ses raifons font pé- 
remptoires , & je fuis de fon avis. Tous les maux qu’on 
peut tenir de père & de mère, & qu’on peut voir dans 
Hippocrate , Coac. Prorrhet, 2 , font prefque les mêmes qu’il 
eft poffible de tenir d’une nourrice. Or, fi un enfant a le 
bonheur de naitre très-fain , pourquoi l’expofer à ces rif- 
ques , qu’il court en prenant un lait étranger? N’eft-il 
pas encore expofe à d’autres inconvéniens, par le manque 
de foins convenables , & fouvent même à des maux dont 
il eft long-tems affe&e , on la vitime ? 

Ce furent ces motifs qui parurent décider M. Arniftrong 
à nourrir fes enfans a la main, après en avoir fait inutile- 
ment tenter trois fois la laGtation à fon époufe. La nour- 
riture qu'il préfère eft prefque la même que celle que 
j'avois indiquée dans Rofeen. C’eft un peu de mie de pain 
raffis très-fine, bouillie dans l’eau , à laquelle il mêle 
enfuite un peu de lait & de fucre , pour l’adoucir au même 
degré que le lait de la mère : j’y avois ajouté quelques 
pincées de farine de feigle féchée au four. Il préfère le 
lait d’ânefle, avec raifon. 

Si Yenfant eft tourmenté par des vents, il confeille 
‘de mettre dans un linge trés-propre quelques baies de 
genièvre écrafees avec un peu de gingembre gratté , & de 
faire bouillir dans l’eau où eft la mie de pain : De tems 
en temsil prefcrit de donner à l’enfant trente ou quarante 
gouttes d’eau foible de menthe poivrée , ou de fenouil doux 
( mais non pas de Vefprit de cette menthe, qui eft d’une 
force extraordinaire ). Ces eaux, felon lui, conviennent 
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a fait commencer l’ufage à fes enfans qu’à l’âge 
de fix ou fept mois ; & c’eft d’après fes fuccès 
qu’il a parlé. Mais cela eft encore bien différent 
préparé , ou par la mère, ou par une nourrice, 


trés-bien , dans lecas où le ventre eft relâché. S'il eft 
reflerré, M. Armftrong ordonne de jetter un peu de 
manne choifie, ou de magnéfie dans l'aliment. J’aimerois 
mieux que ces petits purgatifs fuffent donnés féparément 
& à dofe un peu plus forte : avec le manger ils caufent 
toujours plus ou moins d'indigeftion. Pourquoi donner 
un aliment dont on ne veut pas que l'enfant profite ? 
Purgez , s’il le faut, ou lâchez le ventre, & enfuite 
nourriflez. J’en dis autant de ce que l’auteur prefcrit un 
peu plusloin, avec l'aliment. Préparez auparavant l’eftomac 
& les inteftins par les moyens que vous voudrez ; mais 


laiffez la digeftion de l'aliment fe faire, fans forcer la 
nature à un double travail à cet âge. Elle la fait roujours 


aflez bien , quand elle ne trouve pas d’oftacle à fes fonc- 
tions. ) | 

Quant à Pinftrument requis pour adminiftrer l’aliment , 
M. Armftrong s’eft fervi d’une cuiller tout fimplement: 
il a bien fait. L’auteur entafle de fort mauvaifes raifons 
contre ce procédé. Ainfi, je le laiffe fans examen. Qu'il 
vante les inftrumens qu’il voudra : le plus fimple eft tou- 
jours le meilleur. La cuiller doit étre de buis, & fans 
bord tranchant: on la tient toujours trés-propre. L’aliment 
fera toujours le plus nouvellement préparé qu’on pourra. 
Moins le lait qu’on emploie eft. vieux , moins il eft dé- 
compofé , & plus il digère facilement. 
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de remplir un enfant avec une nourriture folide 
prefque aufli-tôt qu'il eft né. Tout aliment que 
leftomac ne digère pas, eft une efpèce de poifon: 
& s’il n’eft pas évacué, ou par le vomiffement , ou 
par les felles, il en réfultera néceffairement des 
mal-aifes , des tranchées, des fpafmes internes, 
& tous les accidens auxquels les inteftins font 
fujets. Enfin , la fcène fe termine par l’une ou 
l’autre des maladies ci-devant mentionnées. 

Le lait eft le produit de tous les alimens que 
prend la mère ; c’en eft même la partie la plus 
fubftantielle. C’eft dans fon eftomac que l'aliment 
a été diflous, digéré; & l’aétion concomitante 
des vifcères , deftinés à parfaire la digeftion, en 
ont fait un fluide animalifé , au point d’être 
comme changé en une efpèce de fang blanc; & 
c’eft de cette fubftance que tout corps animal eft 
reftauré tous les jours. Ainfi, il eft vrai qu'avant 
que l'enfant ait acquis affez de forces pour con- 
vertir les alimens folides en un fluide fain ‘& 
nutritif, ou en un fang blanc, la mere eft fage- 
ment fubftituée par la nature, pour exécuter 
cette fonGion en faveur de la nutrition de l’enfant. 

Je n’examine pas encore en particulier fi la 
mère allaite elle-même, ou fi c’eft une nourrice 
étrangère. Mon but eft uniquement de prouver 
qu’en général le lait eft la nourriture la plus 
convenable pour lenfant, Que ce fluide foit 
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une ânefle, ou par un autre animal , cela revient 
toujours à mon but, Si le lait de la mère manque 
par une raifon quelconque, le meilleur qu'on 
pourra y fubftituer fera celui qu’on devra choifir, 
Je me crois donc difpenfé de pofer en axiome 
que le lait doit être la partie effentielle de la 
nourriture d’un enfant pendant certain tems; 
qu'il le prenne ou non au fein même. Je dirai 
que fur vingt enfans, il y en aura dix-neuf, peut- 
être même quatre-vingt-dix-neuf fur cent, à qui 
il conviendra. On fera les exceptions qu'on vou- 
dra; mais je crois que fi l’on ne trouvoit pas. 
d’exceptions à faire, il périroit moins d’enfans, 
qu’en fe jettant avec abfurdité dans un extrême 
oppofe. | 0 
Suppofons néanmoins qu'un enfant très-fort 
ne fût plus content de lait feul à la fin du pre- 
mier mois, & qu'il demandât, par fes cris, peu 
de tems après avoir été allaité, on pourra fans 
doute lui donner, par furcroit, un peu de pain 
bouilli, deux ou trois fois par jour; & il ne 
faudroit pañler cette quantité qu'avec beaucoup 
de circonfpeétion. Ainfi, lorfque ce nouvel ali- 
ment peut être permis, foit plutôt, foit plus tard, 
on fera bouillir dans l’eau une croûte de pain 
bien cuite. Le pain perdra, par ce moyen, une 
partie de fa qualité acefcente :/on paflera dans 
un tamis ou.un linge, & l’on fera de nouveau 
bouillir 
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bouillir le pain: avec du lait, fi l'enfant eft fort 
jeune, ou difpote? à la diarrhée. | 

Mais cette matière me meneroit FR à dés 
bornes, fi je. voulois la fuivre plus loin. Je ne 
me ferois même pas fi fort étendu , fi je n'avois 
eu à cœur de perfuader des gens que je vois 
difpofés:à bien faire, mais qui font arrêtés par 
leurs. idées abufives. 

Si donc le lait eft la nourriture la plus con- 
venable à un enfant qv on nourrit à la main, la 


première demande qui fe préfente eft cellesci: 


quelle eft la meilleure efpèce de lait ? quel eft 
le meilleur inftrument ou vaifleau pour donner 
cette nourriture ? J’avoueraï ici , avec plaifir , les 
obligations que j'ai au doCteur Hugh Smith, pour 


l'invention ingénieufe qu’il a publiée , il y a quel- 
ques années , dans fon judicieux traité fur la : 
manière d'élever les enfans. Le lait qu’il indique, © 


comme préférable , eft celui de vache. Je renvoie 
volontiers le le@eur à (1) l'ouvrage de ce doc: 
teur, me contentant dallaguer l'expérience: que 
j'ai faite de ta bonté de fes avis. 

Soit au moment de ta naiflance, foit quelques 
femaines après, on ajoutera au lait une petite 


18 


» GQ) Lettres fur la manière d’élever les enfans du prés . 
mier âge, en a Le lait de vache convient a pe 


_ denfans, 


Ee 
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dofe de gelée (1) de rapure de corne de cerf 
bouillie dans eau, où elle ait acquis la con- 
fiftance qu’a le bouillon de veau en refroidiffant. 
Je penfe même que fi l’on prend ce parti, plutôt 
on y joindra la gelée fufdite, mieux on fera. 
Je dois avertir qu'on a quelquefois de la diffi- 
culté à faire cette gelée , parce que la corne 
de cerf n’eft pas de bonne qualité, ou plutôt 
parce que ceux qui la rapent y mêlent fraudu- © 
leufement de la rapure de pied de mouton. Néan- 
moins ceci fe reconnoit aifément a la friabilité 
différente. Si la rapure fe trouve bonne, deux 
onces fur une pinte d’eau, réduite à chopine, 
feront une gelée de confiftance convenable. 
Le but qu’on fe propofe , en ajoutant la gelée, 
eft bien réfléchi. C’eft autant pour ase ali- 
ment plus nutritif, que pour corriger, à certain. 
point, la qualité acefcente du lait. Le lait des 


~~ (1) Il eft bon d’obferver , avec M. Baumé : que cette 
gelée ne fe conferye qu’un jour dans leschaleurs de l'été, 
& deux ou trois au plus en hiver. Lorfqu’elle fe gâte, 
il s’y forme des taches blanches ou livides à fa fuperficie : 
elles gagnent promptement le fond des vaiffeanx. Il fe 
dégage alors une grande quantité d’air: elle fe liquéfie, 
devient mouflenfe, & elle exhale une odeur pntride dé- 
fagréable. On peut faire préparer des tablettes de cette — 
gclée, & de toutes les autres, en les defféchant : alors | 
elles fe confervent mieux, Pharmac. p. 539. 
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animaux eft le produit des fucs végétaux, au 
heu que celui de femme eft le refultat d'un 
mélange de nourritufes animales & végétales. 
On peut ajouter un peu de fucre au mêlange de 
lait & de gelée, fi l'enfant n’eft pas difpofé aux 
cours de ventre : mais lé moins fera le mieux. 
On fera chauffer le lait & la gelée féparément; 
& l’on ne prendra, chaque fois, de l’un & de 
l'autre, qu’autant qu'il en faut. Alors on les verfera 
enfemble dans le biberon ( préfères celui de M. Bal. 
dini à celui de Smith); on aura foin d’ en tenir tout 
intérieur bien propre , en le rinçant chaque fois 


. qu'on s’en eft fervi, mêmé avec de l’eau chaude : 


autrement il s’attache toujours quelques parties 


graffes qui s’aigriflent d'abord, deviennent enfuite 


très - fétides, 8 par conféquent très -préjudi- 
ciables , au moins capables de décoûter l'enfant, 

Quand on commence à donner le lait de cette 
manière , on le fait (1) bouillir, afin qu’il relâche 
moins : mais lorfque l’enfant a quelques mois, 
ou devient trop refferré, on fe contentera de 
faire chauffer le lait. 

La taffe , la cuiller, le cornet, né font pas 
comparables au pot du dotteur Smith. Ce pot 


Xs ) Cela eft mal vu, mème felon l'explication que 
l’auteur a donnée de la digeftion. On diffipe les principes 
du lait en partie, ceux mème qui le rendent plus digeftible, 


Eo 
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eft i imagine autant pour plaire à enfant, par fot 
extrémité, qui a la forme d’un mamelon , que pour 
laiffer venir doucement le lait dans la bouché, 
& donner en même tems quelque travail pendant 
la fuccion du lait, qui lui eft néceflaire à chaque 
fois : le cornet ne préfente pas cet avantage. L’en- 
fant éprouve indubitablement, avec le pot de ce 
doëteur, la même difficulté que Lorf il tette; & 
c’eft par cette raifon même qu’un enfant très- 
jeune n’eft pas fi fujet à fe furcharger de lait. 
Il en eft tout autrement de la taffe ou de la cuiller. 
L'enfant trouvant le lait doux & fort agréable, 
& n'ayant que la peine d’avaler, eft toujours 
porté a fe remplir plus qu'il ne faut chaque fois. 
D'ailleurs les nourrices , qui ne cherchent qu'à 
fe débarraffer , en tranquillifant enfant, lui en 
font prendre, avec la tafle , double & triple dofe, 
& Vempéchent ainfi de crier : mais c’eft toujours. 
au détriment de l’innocent. Les indigeftions en 
font au moins la fâcheufe conféquence, 

Ce pot eft fait en forme de cornue à long 
col : il eft percé de plufieurs petits trous à fon 
extrémité. On le couvre d’un velin ou parchemin 
pareillement percé, & attaché comme flottant 
fur le bout du col. L'enfant le trouve ainfi doux 
& agréable, & s’en accommode prefque auf 
volontiers que du mamelon du fein, comme je 
Lai vu plufieurs fois. 
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Cette manière d’allaiter eft auffi agréable à 
lenfant que commode pour la nourrice. On a 
toujours l'aliment fous la main: car on peut le 
tenir chaud la nuit, à la faveur d’une lampe, 
8£ même dans le lit. La feule objection que j'ai 

vu faire à ceux qui l'ont eflayé , eft juftement 
ce qui fait le plus grand éloge du procédé ; 
favoir, que les enfants nourris de cette maniéré 
font fouvent affamés ; c’eft-à -dire » qu'ils font ce 
qu'ils doivent naturellement être. Cet aliment eft 
très-léger fur l'eftomac, digere aufli facilement 
que le lait pris au’ fein ‘ce qui fait que les en- 
fans ont befoin d’en prendre fouvent. | 
Dans un ouvrage tel que celui-ci , on preferit 
ordinairement certaines règles , d’après lefquelles — 
où ne donne la nourriture à un enfant qu'à cer- | 
taines (1) heures & certain nombre de fois, fi 
on veut le faire avec fuccès. Mais Fa 
qu'il eft impoffble de preferire des règles. à 

a ainfi je ne Peffaicrai pas, dew Lis 


; * 1 ; 

(1) Une fille, blanchiffeufe , fit un enfant. En bonne 
mère elle voulut le nourrir. Forcée , par {on travail, à 
ne ne donner le fein qu’à’ certainés heures, elle Paccoux 
tuma à cette règle ; & l'enfant qu’elle avoit foin de tenir 
propre, profita , devint fort: ila 8 ans. Je croyois aupa- 
ravant que cette régularité étoit at aap avec le 
enfans. 


Bea 
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ne peut comprendre toutes les eircoleatioas: qui 
. peuvent fe préfenter; & je me félicite des diffi- 
cultés même , en voyant tous les Ecrivains fi 
peu d'accord entre eux. 

Les enfans qu on nourrit par ce procédé , ne 


prendront jamais trop à la fois, vu le: petit. tra 
vail auquel ils font :aflujeitis pour avoir leur 


nourriture : ainfi, l’on peut leur permettre d’en 
prendre auffi fouvent qu'ils en prendroient au 
fein. Le cas devient bien différent , lorfqu’on 


permet aux enfans de prendre des alimens folides , 


& qu'ils font nourris à la cuiller. Jai dit qu'il 


y avoit toujours à craindre qu'ils ne (1) fe fur= 
chargeaflent. Or, on ne fauroit être trop attentif . 


à 


a cet inconvénient, 


Je ne rappellerai ici qu’une objedtion aflez. 
ordinaire contre le procédé que j'ai recommandé, 


ou plutôt que le do&eur Smith a propofé. On 
voit, dit-on , nombre d’enfans élevés à la main, 
depuis leur naiffance, & parfaitement réuffir , 
quoique nourris avec du pain, des alimens folides 


* 


(1) Quel que foit l’infirument, ou la cuiller, ou une 
tafle oblongue , ou tout autre, n’eft-on pas maitre: den 
priver l’enfant quand on veut ? M. Armftrong , qui a fi 
bien réufli à élever fes enfans avec ces inftrumens, prouve 
qu'on peut régler les enfans à volonté, M, Moff approuve 
auffi lufage de la Liller, 
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pendant. toute la journée:, ‘tandis-que d’autres , 
aqui lon a interdit, ce régime; font. foibles , 
délicats, jufqu’à à ce se ls aient: atteint Page d’un 
an ou deux. Jene m’arréterai pas à prouver que 
cette objection: porte également.contre ceux qui 
ont été nourris.au fein, felon Pinftinét même de 
la nature, qui leur. deftinoit:cet aliment, I me 
fuffit de dire qu'il y a des enfans affez forts (1) 
pour être nourris, pour ainfi dire, de quelque 
manière que ce’ foit, qui digèrent bien tous.les 
alimens. indifféremment ; &qu’au contraire left 
des enfans foibles qu’on ne»conferve qu'avec 
peine ,. malgré,l’extréme attention qu'on:a:fur 
leur régime; & qui mourroient bientôt , fi l’on 
manquoit au,moindre foin à cet égards. 

+ Ceci me:rappelle l'obférgation d'un oc 
A al dunord de l'Angleterre. Cet ami, qua 
ne ‘m’avoit jamais communiqué aucune réflexion 
que je n’eufle trouvée fort naturelle & convain 
. çante me furprit fingulérentents en me: difant , 
avec beaucoup de fineffe : «j'ai remarqué quevous 
» AVEZ à Eonëtes PASH moins, sentans soupes à 


LE RES 


A0 RS 


© (r) Ceft auffi la réflexion de M. ‘Armftrong : p. 194, 

mais qui ne doit pas, felon lui, tirer à conféquence pour 

les autres enfans. Je’ l'ai déjà produite dans une antre 

note. Tout ce. qui fuit fur Particle de la nutrition ef, 

conforme aux avis de M. Armftrong, We 
| be 
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» 8¢i dans lerdépériffement, que je:hen ai vil 
» dans la province 5~c’efb ce que j'ai déjà plus 
» fieurs. fois obfervé dansi les -différens voyages 
» que j'ai faits: à cette capitale où, aflürémentÿ 
»: je vois nombreideitrès-beaux enfans », l'avoue 
que mon ami me parut être dans: l'erreur ; @@ 
comme je ‘lui marquai ma furprife,, il infiftarfur 
le fait , & me donna fort naturellement la folu- 
tion de: cette difficulté. . q 
«Il n'ya queles beaux & fons ‘enfans: qué 
» parviennent ; dans Londres, à Page: de deux 
» ou trois ans. Ceux qui font d’une foible confs 
# titution, fuccombentà leur étatinfirme, faute 
» de bon air &: d'exercice convenable; tandis 
» que les plus délicats de lan provincé p aban= 
# donnés, pour ainfi dire, à eux-mêmes, &räm- 
» pans dans un.air falubre , ow aflisiprefque toutet 
» la journée à la porte’, font garantis de Time 
» preffion funefte de ‘votre air grofer, & de 
» la chaleur dans laquelle on élève les’ enfans . 
» dans cette ville, Par ce moyen, ils farmontent 
» tous les inconvéniens ‘des différéns périodes 
» de l’enfance. Il eft vrai qu’il en eft Pe qui 
» deviennent rachitiques., jufqu’a.ce quals foient 
» affez âgés pour. foutenir quelques. pénibles 
» exercices > maïsialers le travail fufht pour les: 
» fortifier & leur rendre la fanté  :: 
Lorfque les enfans’ élevés & Ja main font 
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parvenus à quatre ou cinq mois, on peut, fur- 
tout s’ils font forts, leur donner un peu de nour- 
_ riture plus folide, puifqwils ont acquis plus de 
forces pour la digeftion, & font capables d’en 
extraire un bon fuc nutritif.: Ce. furcroit n’eft 
cependant pas néceflaire pour les enfans nourris 
au fein: au moins pour ceux qui ne l’exigent pas 
fi-tot, le lait du fein étant plus nourriffant que 
toute autre chofe. Je crois que ce qu’on doit 
d’abord ajouter a laliment ordinaire, lorfque 
cela devient néceffaire, eft du bouillon, dans © 
lequel on aura‘broyé & délayé un peu de pain, 
en forme de panade très-légère. Ce changement 
fera-pour eux utile & falubre , & un préparatif 
pour en faire d’autres, par la fuite, avec le 
même avantage, Mais, comme on ne peut guère 
leur donner ce bouillon plus d’une fois par jour, 
on leur permettra un peu de pain & de lait, le 
matin & le foir, felon leurs forces & les cir- 
conftances. Je dira? , en’ pañlant, que le jus de 
mouton, ou de bœuf médiocrement roti & fans 
gtaifle , délayé convenablement dans l’eau, fait 
un bouillon fort fain & très-naturel, & qu'on 
ne peut en avoir de plus nourriffanti:On peut 
confulter le dodteur! Smith , que j'ai cite, 
- Quand l’enfant aura une couple de dents, on 
hit donnera une croûte de pain pour l’amufer. 
Ovrte qu'il en tirera aufli de la nourriture , cela 
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lui fera utile pour la dentition, & pour faire | 
couler dans l’eftomac une quantité de falive : 
fecrétion trop précieufe pour être i hin lorfque — 
les organes de la digeftion ont plus à travailler 
qu'auparavant. À mefure que l'enfant avance en 
âge, on ajoutera au bouillon un peu de pain, 
de femoule , ou de riz : on fera bouillir aufi du | 
falep dans le lait, & autres chofes femblables. | 
Mais nourrir avec du veau, des poulets, ow 
toute autre viande , un enfant, à qui la nature 
‘n’a pas encore donné de dents pour mâcher; 
quelque menue que lui foit préfentée cette nour- 
riture , c’eft s’écarter de la nature: car rien de. 
tout cela ne peut être nourriffant que pour des | 
enfans de la plus forte conftitution , 8 qui, pour 
cette raifon, demandent moins de choix & de 
réferve. Primerofe avoit dit, avant-moi, que 
les alimens folides ne conviennent pas aux enfans: 
que fi la nature, qui ne fait rien en vain, & 
n’eft pas en défaut dans les chofes néceffaires , 
avoit d’abord refufé les dents aux enfans, elle 
leur avoit donné le lait, quin'a pas befoin de 
| maftication. | 
Ce toujours par degré qu’on doit faire pañler 
les enfans à ces alimens plus. folides, qui, à 
certain période, deviennent en effet aufli nécef- 
faires, que l’étoient de plus légers aux premiers 
tems de la nutrition, On voit.des parens donner — 
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dans un excès contraire. & tenir trop long-tems 
les enfans à des.alimens fluides, & à une diète 
trop mince. Dela ces enfans ont le ventre très- 
volumineux, de groffes articulations : les os de 
leurs extrémités font trop foibles pour les fou- 
tenir dans un age.ot ils ont befoin d’un plus 
grand exercice que celui que les nourrices peuvent 
leur. donner, 

Dès que les enfans. vont ques il faut leur 

Abhi quelques viandes légères, certains végé- 
taux, une fois par jour, de légers potages, 
ou du blanc manger, de petits, pains au lait, 
&autres femblables préparations comeftibles qui 
fe fontavec du lait; mais fans oublier une goutte 
de vinrougé , dont nombre d’enfans fe trouvent 
bien. Non-feulement il favorife la digeftion , il 
prévient encore la difpofition aux vers, fortifie 
la conftitution, & garantit les enfans de tendre 
au rachitis, au moins à certain point, au période 
dans lequel ils y font plus difpofés. 
Mais d’un autre côté, il y a tant d’enfans 
facrifiés à Pufage des nourritures indigeftes , foit. 
par des vomiffemens, foit par des cours de ventre, 
foit par des fpafmes ou des convulfions, que 
quiconque veut leur faire parcourir , fans rifque, 
les divers périodes de l'enfance, doit apporter, 
dans ce tems-là, une attention très-fcrupuleufe 
à leur manière de vivre. 
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Voici, en pañlant, des calculs capables d efrayer 
les gens les moins attentifs. Nous voyons, dans _ 
une des lettres qui compôfent l'ouvrage du doc: 
teur Smith , qu'il eft mort en dix ans, dans . 
Eontiecy & es environs ; feize mille act cens 


mille cent quarante-cing font morts ani Bettie 


de cing ans; & parmi ceux-ci, fept mille neti 


cent quatre-vingt-dix-fept au-deflous de deux — 
ans. De forte que, felon ‘ce calcul inconteftable, — 


| 
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prefque les deux tiers: des enfans de Londres & 
des environs font perdus pour la focièté ; & quik — 


en meurt plus des’ trois quarts au-deffous dé deux 
ans, Peut-on prouver plus évidemment combien! 


de danger il y a danslé période de l'enfance ® | 
Je fuis perfuadé de cette vérité avec le plus: 
grand regret : mais le défaut d’air pur & d’ exer= ; 


cice, la diète mal réglée font encore néceffairés : 


ment dé nouvelles caufes de danger. 
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CHAPITRE Vill. 


Diète appropriée aux différentes alles i 
Enfans. 


L E fujet me conduit naturellement À jetter 
fur le papier quelques réflexions concernant la 
diète (1) la plus convenable aux différentes ma- 
ladies qui font plus particulières aux enfans. Je 
crois même que cet article eft de la plus grande 
importance. Après les avis que j'ai donnés dans 
la première partie de cet ouvrage » il eft bon 
d’obferver, en faveur de ceux qui ne font pas 
verfés dans la connoiffance des maladies, que 
dés qu'un enfant eft dérangé, il lui faut la diète 
la plus légère , quelle que foit la nature de fa 
maladie. Si elle eft accompagnée de fièvre , l’en- 
fant doit encore être moins nourri qu'en tout 
autre cas , mais abreuvé de beaucoup de boiffon. 
Cependant il faut que ces boiffons foient com- 
 binées de manière à lui fournir autant de nour- 
riture qu'il en a befoin. Dans l'été, on pourra 


(1) On verra, avec utilité, comment M. Baldini a fait 
_ différentes applications du lait, dans les maladies de cet âge, 
Voyex {a brochure fur la LaGtation , chez Buiflon , à Paris, 
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les lui donner froides. Telles font Peau d'orge. 
légère , l’eau panée avec une croûte qu’on aura 
fait bouillir ; ou , s’il eft dévoyé, on lui donnera 
une eau de riz, ou une décoétion de rapure de“ 
corne de cerf, dans laquelle on jettera un peu 
de fleur de farine paflée au four. q 

Si donc enfant eft pris d’une diarrhée, ma- 
ladie dans laquelle il faut encore bien le nourrir, 
afin qu'il la foutienne , la farine ainfi cuite au 
four, mêlée avec du lait, comme je l'ai dit 
ailleurs, eft un aliment trés-bien combiné , tant 
comme nutritif, que comme medicinal. Ainfi, 
j'ajouterai feulement que la farine doit être mife 
dans un petit pot bien couvert : on le met au. 
four, ayant foin de l’en retirer de tems à autre, 
pour remuer la farine tant au fond que fur'les” 
côtés, afin qu'elle ne forme pas de durs gru- 
meaux , & que le tout cuife également ; de forte 
qu’elle tombe en une poudre grife. En la plaçant . 
dans un endroit fec, on la gardera aufli long- 
tems qu’on voudra. 

Le doéteur Smith propofe, pour la même 
maladie, une nourriture bien appropriée, & qui . 
fervira bien à varier les alimens. Prenez uné 
cuillerée de riz moulu ou pilé, faites-le bouillir 
avec un peu de cannelle dans une chopine d’eau, 
jufqu’à ce que l’eau foit prefque épuifée. Ajoutez-y 
alors une livre pefant de lait, faites doucement 


+ 
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bouillir, pendant cinq minutes, & paffez dans 
une toile claire : jettez-y un peu de fucre, pour 
rendre cette boiffon agréable au goût. De cette 
manière, ou combiné avec la farine cuite, comme 
il a été dit, le lait peut très-bien convenir dans 
un cours de ventre : & s’il réuffit bien , il devient 
extrêmement nutritif. Sil n’y convient pas, à 
caufe de l’acidité des premières voies, on effaiera 
une légère panade faite avec du bouillon. 

Les Ecrivains ont parlé des acides des pre- 
mières voies ; mais quelques-uns en ont dit 
plus ( (1) qu'il ne falloit : au moins peut-on pré- 
fumer qu'on n’a pas fait aflez d'attention aux 
circonftances des enfans qui y font toujours fort 
_ .difpofés. L’acidité eft probablement plutôt un 


L 


(1) Rappelez ici ce. que j'ai dit dans une note de cet 
ouvrage, & dans l'ouvrage de M. Baldini. Ménageons les 
acides dans les enfans : ils en ont le plus grand befoin, 
Prenons garde feulement qu’ils ne prédôminent : favorifons 
des é évaporations de la circonférence par des bains tiédes, 
qui atténueront le mucus dont la peau eft imprégnée, 
& le diffiperont: ne furchargeons pas l’eflomac par des 


 alimens donnés en trop grande quantité, ou à contre- 


tems : fur-tout ne donnons point d'eau froide à boire à 
un enfant qui fe réveille, ou la nuit ou le jour; il en 
réfulte une aftri@ion dangereufe aux glandes du méfen- 
tere. Alors jamais les acides ne nuiront, & l'enfant, avec 
les autres foins, profitera nécedlairement, — Fr 
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effet que la première caufe'des dérangemens de 
l’enfance. Je conviens néanmoins que la furabon- 
dance d’acide aggrave enfuite leurs maladies. 
Quoi qu il en foit, la nature a déterminé que 
la premiére nourriture des enfans füt acefcente’ 
& il eft vraifemblable que cette qualité ne leur 
devient préjudiciable , que quand le corps eft 
dérangé, & la digeftion troublée par l’une ou 


l’autre caufe. Or, ces caufes, comme on l’a 


obfervé, font, en général, ou la quantité trop 
grande des alimens, ou leur pefanteur, & leur 
nature indigefte: ce qui donne plus fouvent lieu 
à l'acidité des premières voies, que toute autre 
chofe. 

Si donc il eft conftant que les maladies ana-, 
logues , dans les adultes qui fuivent des régimes 
différens, auront, ceteris paribus (toutes les autres 
chofes egales), leurs variétés, mais en même 
tems chacune un rapport dired à la qualité des 
alimens qu'ils prennent; on ne doit pas être 
étonné que les maladies des enfans foient accom- 
pagnées de vents & d’autres fignes d’acidités 


qui, dans les adultes , font les moins nuifibles de 
tous ; mais qui, dans les enfans , difparoïffent très 
| aifément avec les moyens curatifs néceflaires. 


Ainfi, lorfqu’un enfant fera tourmenté de 
vents , il fera à propos de mêler à fa nourriture 
quelques femences carminatives, ou, de tems en 

tems , 
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tems, des eaux diftillées. Telles font les femences 
de fenouil doux ou d'Italie, de cardamomum , 
bien triturées. Mais l’eau d’aneth eft ce que j'ai 
toujours recommandé. C’eft un liquide qu'on 
ve avoir prêt en tout tems, pour le joindre 
a la nourriture. 

Néanmoins , il ne faudtoit pas faire une pra- 
tique conftante de l’ufage continué de ces cars 
minatifs , quelque utiles qu'ils puiffent être , 
ajoutés de tems en tems aux alimens ; car les 
enfans s’y étant accoutumés , fouffriroient de 
leur privation , file cas arrivoit, ou parce qu'il 
ne s’en trouveroit pas au logis , ou par une caufe 
quelconque. Ce feroit d’ailleurs aller contre le 
but pour lequel ils font adminiftrés, que d’y 
accoutumer l’eftomac. 7 

Mais les enfans deviennent moins fujets aux 
vents & aux acidités nuifibles, à mefure qu'ils 
‘avancent en âge, & que leur eftomac prend plus 
de forces. Cependant , fi ces inconvéniens per- 
févéroient, on jetteroit, dans de l’eau , un peu 
de camomille en poudre, & de gingembre. On 
la fera chauffer pour la leur faire prendre, 
Par ce moyen, on fortifiera leur eftomac & les 
‘inteftins , autant qu’on peut le defirer; & on 
les rendra moins difpofés aux acidités. L’exercice 
eft encore un grand préfervatif, sil eft pro- 
portionné à l’âge & à la force, en ce qu'il fait 
Ff. 


450 DtktTe DES ENFANS. 
fur-tout rendre des vents aux enfans après qu'ils 
ont tiré le fein, ou pris leur nourriture : ce qu’on 
doit toujours tâcher d’opérer avant de les mettre 
au lit. 

Je dois obferver , en dernier lieu, que fi le 
lait eft fouvent (1) rejetté caillé ,'on y ajoutera, 


| 
? 
+ 


(1) Le mal n’eft pas que l'enfant rejette le lait caillé; 
mais qu'il le rejette fouvent. Sil rejette ce lait, il faut 
examiner fi c’eft en petite quantité, ou en grande partie 
ce qu'il a pris. Dans le premier cas, l’enfant en aura 
peut-étre trop pris , ou il fera, ou aura été trop de tems 
dans une pofition inclinée : ce qui même peut quelquefois 
lui canfer des coliques d’eflomac, qui ceffent dès qu'il eft 
droit. Il faut alors prendre le parti de lui en donner moins 
une autre fois, & voir ce qui en réfulte. Sil le rejette 
encore, ou le lait eft altéré dans le fein, ou l’enfant eft 
dérangé. Sil le rejette en grande partie, c’eft encore ou 
par cette première caufe , ou a la fuite dun dérange- 
ment de l’eftomac. Alors on examine l’état de la nourrice 
& fon lait, & on agit en conféquence. Si cela vient d’un 
vice dé l’eflomac , on y remédie, foit par quelque abfor- 
bant, foit par un léger purgatif, foit par une boiflon 
légérement aromatique & fortifiante, felon ce qui fera 
indiqué. Si l'enfant a des coliques, dès qu'il eft incliné , 
& qui ceffent quand il eft droit, ce font des humeurs 
Acres qui pincent le cardia ou Vorifice fupérieur del’eftomac. 
Cette partie eft trés-nerveufe , & ainfi fort fenfible. Un 
peu de magnéfie jointe à quelques grains de rhubarbe, 
ou des poudres teflacées, remédieront au mal; & enfuite 
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avant de le donner, un peu d’écailles d’huitres 
préparées en poudre , ou quelques grains de fel 
ordinaire, Bien loin d’en altérer la faveur, il 
empéchera que ce changement n'arrive trop tôt 
dans eftomac. C’eft une grande méprife, quoique 
fort commune , que de s’imaginer que le fel dif- 
pofe les enfans au fcorbut. On fe fonde, dans 
cette idée abufive, fur les mauvais effets des 
viandes falées dont on ufe long-tems. Mais le 
fel, pris avec des Viandes ou des alimens frais, 
agit bien différemment. Je dirai auffi que l’eau 
dans laquelle on a jetté un peu de fel, eft un 
très-bon lavage pour la bouche, qu’elle garantit 
du mal de dents, & qu’on en lave la face avec 
beaucoup d'avantage. Elle fait difparoitre quel- 
ques efpèces de boutons fans aucun rifque. 


on lui donnera fon aliment ordinaire : mais je lai déjà 
dit, point de médicament avec les alimens : cela fait toue 
jours une nourriture vicieufe, & qui digére mal. 


F fa | 


GH APPT oR E eb xX: 


Du choix des Nourrices & du Sevrage, 


L A qualité la plus effentielle d’une nourrice, 


& celle à laquelle on doit d’abord faire atten- 
tion, ceft que fon lait foit bon. Il faut pour 
cela qu’elle foit jeune, faine , plutôt refferrée 
que relâchée naturellement, & qu’elle n’ait pas 
le genre nerveux foible : elle ne doit pas non 
plus être difpofée à voir pendant qu’elle allaite, 
On connoit que fon lait eft bon, quand il eft bien 
coulant , b/eudrre (1), d’une faveur douce, & 
en grande quantité. Ses bouts doivent être petits, 
mais non courts, & le fein rond & promi- 


nant : fes dents ne doivent pas être gâtées. Il 


faut aufti qu’elle foit fobre, & n'aime pas les 


ee ARC ne 


liqueurs fpititueufes 8 fortes. Rarement les jeunes 


femmes en ont befoin pour avoir beaucoup de 
lait. 

Elle fera propre fur elle-même; d’un cara@ére 
bon & modéré ; foigneufe, aimant les enfans, 


(1) Plufieurs Médecins font du même avis. J'aime 


mieux , avec M. Baldini, que le lait foit d’un blanc mar, 
tirant fur une légère teinte jaune prefque imperceptible, 


a 
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vigilante , méme pendant la nuit; & elle difpofera 
les chofes de manière à n’étre pas privée du 
fommeil néceffaire , lorfqu’elle fe porte bien. 
Autrement le fang s’échauffe , le lait s’altère, 
devient acrimonieux , & bientôt l’enfant en 
éprouve de mauvaifes conféquences. Ce feul 
point eft un des plus effentiels pour la laétation. 
Elle prendra garde aufli de ne jamais donner à 
tetter à l’enfant après un mouvement de vivacité, 
de colère , ou après un faififfement , une frayeur : 
en un mot, après une agitation fubite de efprit 
& du corps. 

Je dois ajouter un avis bien important : c’eft 
quelle ne doit pas être portée à prendre fur elle- 
même de prefcrire & d’adminiftrer aucun médi- 
cament à fon élève. Autrement elle lui donnera 
bientôt, comme nombre d’autres , des cordiaux, 
ou tout autre opiat, mais au grand préjudice 
de l'enfant. 

$. L'âge où l’on doit fevrer un enfant ne peut 
guère être déterminé que par les circonftances 
particulières, fur - tout à l’enfant. Il faut pour 
cela qu'il ait une bonne fanté, principalement 
à l'égard de l’état de fes inteftins , & qu'il ait 
fait au moins quatre dents ; c’eft ce qui a rare- 
ment lieu avant l’âge de douze mois. On peut’ 
encore obferver ici que les femmes bien por- 


tantes ; qui allaitent leur enfant, & prennent 
F f 3 
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Pexercice convenable, ne deviennent ordinaire- 
ment grofles qu'après l’année révolue. Ainfi , 
. pour ne pas m'étendre davantage fur cet article, 
je dirai qu'un enfant ne peut prefque pas être 
fevré avant ce tems-là, fauf les exceptions qu'il 
faut toujours fuppofer d’après les circonftances 
particulières. 

Il eff généralement inutile de s'occuper de 
préparations, lorfqu’on a intention de fevrer un 
enfant; fur-tout de lui faire prendre d’autres (1) 


(1) Tous les gens fenfés conviennent, avec M. Un- 
cerwood, que le lait de la mère ou de la nourrice, fi 
elle eft d’une conftitution requife , fufñt pour alimenter 
un enfant. Malgré cela, Rofeen penfe qu’il faut accou- 
tumer de bonne heure un enfant à une autre nourriture... 
en même tems qu'il prend le fein. M, Armftrong ne veut 
pas non plus que le paflage du lait au fevrage fe fafle 
fans que l'enfant ait déja été accoutumé à quelque autre 
aliment, M, Hamilton s'explique ainfi : « Quoique la nature 
» n’exige que lelait de la mère dans les premiers momens 
» de l'enfance, il ne paroit pas mal-à-propos de com- 
», mencer , à l’âge de fix femaines, à faire prendre à 
» l'enfant une panade très-délayée, pour l’accoutumer 
» infenfiblement à changer de nourriture. Si l’on néglige 


» cette pratique, on éprouve des difficultés au fevrage , - 


» & l'enfant peut fouffrir d’un changement fubit dans 
» fon régime (ce qui peut arriver par nombre de caufes ). 
» On lui donnera d’abord une fois par jour cet aliment: 
» quelques femaines après , deux fois; & près du fevrage, 


rt. 
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noutritures que lelait du fein avant de l’en priver 
tout-a-fait : c’eft cependant ce qui devient un 


» trois fois. Quant au fevrage , il eft impoffible de pref- 
» crire aucun tems. Cela dépend de plufieurs circonftances, 
» & de la force de la'mère & de l'enfant, &c. ». P. 273. 
On peut auffi éviter les abus que cenfure M. Underwood , 
en donnant d’abord à l'enfant une ou deux cuillerées de 
bouillon léger bien dégraiffé , dans lefquelles on jette une 
pincée ou deux de fagou, de femoule , de farine de riz, 
de mie de pain. Sans doute il ne faut pas croire lui avoir 
fait beaucoup de bien, lorfqu’on a eu le for plaifir de 
lui voir manger avec appétit tout ce qu’on peut lui pré- 
fenter , & même plein une afliette de foupe , comme je 
Pai vu faire à des femmes : c’eft une conduite homicide. 
Jamais un enfant , jufqu’à quinze ou feize mois, n’eften 
état de bien digérer cet aliment, & à cette quantité. Il 
n’eft pas nourri de ce qu’il mange, mais de ce qu’il digère. 
L’excédent ne fait qu’empoifonner fes humeurs. Une croûte 
de pain à la dentition, ou près de ce période critique, 
Vamufera de tems en tems, & lui fera utile : elle amollira 
la gencive par la preffion qu’elle fubit dans Va maftication: 
elle fera beaucoup baver , & toujours avec avantage. Mais 
celles qui nourriffent ne font attention à prefque aucune 
de ces circonftances. Un morceau de régliffe fraiche qu’il 
mâchonnera, fera préférable à tous les hochets qu’il por- 
teroit à la bouche. Cela froiffe les gencives, les durcit 
au lieu de les amollir. Au défaut de régiiffe, une petite 
carotte fraiche crue, fera même pour le moins auMiutile, 
fur-tout fi l’on pouvoit foupçonner des vers. Un morceau 
de racine de guimauve , gratté & bouilli dans de Peay 
fucrée , l’amufera encore en amolliffant la gencive; 
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prétexte aflez ordinaire pour furcharger un en< 
fant de nourritures indigeftes pendant qu'il tette 
encore. J’ai vu aufli nombre de mères s’inquiéter 
on ne peut davantage , dans la crainte que leur 
enfant ne füt fevré qu’avec difficulté, parce qu'elles 
ne leur avoient donné aucun autre aliment avant 
huit ou dix mois. Mais, comme j’ai remarqué 
que ces enfans , une fois fevrés , prennent auffi- 
bien les alimens que d’autres, je n’ai jamais eu de 
crainte à leur fujet. Je me féliciterai donc, fije 
puis, d’après mon expérience, de donner quel- 
ques motifs de tranquillité aux parens à cet égard. 
Néanmoins je ne prétends pas qu'un enfant 
age de huit ou dix mois, que l’on veut fevrer, 
foit expofé à des inconvéniens , ou même ne fe 
_trouye pas bien de quelque aliment léger , une 
ou deux fois par jour , avant d’être totalement 
privé du fein. Mais je foutiens que quand on 
fèvre des enfans beaucoup plutôt, & qu'on leur 
a donné , pour ces vues, des alimens autres que 
le lait du fein, ils en éprouvent un très-grand 
dommage. | 
Lorfqu’une fois on en eft venu au fevrage , le 
lait ne doit pas moins faire la plus grande partie 
de la nourriture de l'enfant. On y joindra des 
potages , des bouillons , mais très-peu de viande. 
Jamais on ne lui donnera d’aliment nide boiffon 
pendant la nuit, dès qu’on l’a fevré à tems con- 


DES NOURRICES. 457 


venable. Si on lui en donnoit feulement pendant 
quelques nuits, on auroit deux fevrages a faire 
au lieu d’un; & fi l’on continuoit plus long- 
tems, le repos en feroit néceflairement troublé, 
parce que l'enfant prendroit l'habitude de boire, 
D'ailleurs, il en réfulteroit de facheufes confé- 
quences : comme la groffeur démefurée du ventre, 
la foibleffe des inteftins, un affoibliffement gé- 
néral , le relâchement des jointures, & tous les 
he du rachitis. _ 

La dernière chofe que doit faire une nourrice 
avant de fe coucher, c’eft d’alimenter l'enfant: 
ce qui peut même fe faire (1) fans léveiller. 


(1) L'auteur prend cet avis dans M. Armftrong : mais 
je ne faurois m’y rendre, & je penfe comme M. Hamilton. 
Un enfant qui prend ainfi fon aliment peut ne pas avaler 
tout. Ce qu’il garde dans la bouche doit donc s’aigrir, 
fe corrompre ; delà des puftules, des phlogofes , & même 
des aphtes : mais il peut arriver un plus grand mal. Le 
fommeil produit un relâchement univerfel dans tous les 
organes : une partie de cet aliment refté dans la bouche 
peut donc couler à l'ouverture de la trachée, y entrer 
même , & fuffoquer l'enfant : ce qui eft arrivé. Jen dis 
autant de l'abus d’endormir un enfant avec le tetton dans 
la bouche , pour s’en débarrafler plus facilement. Cet abus 
énorme n’eft malheureufement que trop général. Eveillez 
donc l'enfant pour Valimenter, sil en a befoin. Aprés 
avoir bu on mangé, il fe rendormira: il ne faut que deux 
ou trois jours pour l’habituer à cela, 
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C’eft une occupation agréable pour elle, mais 
fur-tout pour une mère , que de voir avec quel 
appétit il prend ce repas , étant encore endormi, 
& avec quel contentement il s’endort pour plu- 
fieurs heures, reftauré par cet aliment. Ceci me 
conduit donc naturellement à l'article fuivant. — 
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CWA Ter ROE SX 
-Du Sommeil & des Veilles, 


Le S enfans bien portans dorment fouvent 
pendant les deux ou trois premiers jours après 
leur naifflance; probablement parce qu'ils y ont 
été accoutumés d'avance. Mais on ne. doit pas 
fouffrir qu'ils en continuent l’habitude pendant 
le jour , & on interrompra leur fommeil. Peu à- 
peu ils fe feront à moins dormir, & n’y paroitront 
pas fi difpofés qu’on veut bien le croire. Par ce 
moyen , ils repoferont davantage la nuit. Les 
nourrices ou les mères s’en trouveront auffi beau- 
coup mieux, ayant le tems de repofer, & de 
prendre un fommeil d’autant plus rafraichiflant , 
qu’il fera moins interrompu. 

Si donc un enfant ne dormoit pas la! nuit, on 
le tiendra (1) éveillé de jour , en lui donnant 
tout l’exercice dont il eft fufceptible. Or, cet 
exercice peut Être aflez confidérable , comme je 
le dirai bientôt , quelque jeune que foit l’enfant. 
On le lui donnera, en jouant avec lui, en l’agitant 


(1) La plupart de ces réflexions font celles de M, 
Armftrong. 
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fur les genoux, &c. Quand il eft plus âgé, on 
augmente l’exercice felon fes forces : l'enfant 
contractera bientôt l'habitude d'être éveillé de 
jour. Par ce moyen, on évitera un autre incon- 
venient ; favoir , de laïfler dormir quatre heures 
de fuite cet enfant chargé de vêtemens épais, 
&, en outre, de couvertures dans un lit mollet; 
ou un berceau. 

Quoique je fois perfuadé de l'utilité de ces 
precautions, je n’en crois pas moins que nombre 
d’enfans repofent moins qu’ils devroient le faire; 
mais ce manque de repos eft fur-tout pour la 
nuit , & la conféquence de quelque maladie qu’ils 
ont. Comme j'ai aflez parlé fur cet inconvénient 
dans la première pattie de ce Traité , j’y renvoie 
le le@eur. 

Il me refte uniquement à dire quelque chofe 
au fujet du (1) berceau , dont plufieurs Ecrivains 


(1) Je vois tous les gens éclairés fe déclarer contre 
l’ufage du mouvement de ce berceau. M. Hamilton préfère 
un lit où Penfant foit feul , & où il ne puiffe fe heurter. On 
aura foin que ce lit ne {oit ni prés d’un four dans les cam- 
pagnes, ni de la cheminée, ni d’une fenêtre , ni entre deux 
portes, ou dans un endroit humide : car il eft des gens a 
qui il faut tout dire. Rofeen & M. Armftrong n’approuvent 
pas le berceau. Si l’on tient un enfant dans ces paniers que 
Von appelle Barcelonettes , il faut prendre garde que le fond 
n’en devienne humide par les urines. Je fais cette réflexion 
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ont condamné l’agitation : Vhabitude de coucher 
les enfans éveillés, & de les agiter dans un 


d'après la pourriture que j'ai eu lieu d’appercevoir en 
pareïllé citconftance. J’ai dit , dans l'ouvrage de M. Baldini, 
que le fond du lit des enfans devoit toujours être une claie 
ow clifle couverte de paille non broyée , & renonvellée 
tous les jours. Les paillaffes de balle d'avoine, ou les 
petits matelas n’amaffent que des pourritures , qui fe décèlent 
affez, par leur odeur acrimonieufe. On étend pardeflus les 
linges néceffaires, & jamais on ne doit les retirer qu’en 
les jettant auffi-tôt dans de l’eau propre, avant de les faire 
fécher. Je donne cet avis à celles qui n’ont pas affez de 
linges pour en mettre de blancs de leffive tous les jours 
dans ces petits lits. | 

. L'état de l'enfant, dans le fein de fa mère, ne peut 
fervir ici de terme de comparaifon , pour étayer le rai- 
fonnement que fait notre auteur, L’exiftence de l’enfant 
reft t plus la meme. M. Hamilton remarque trés-bien que 
les énfans du premier âge paffent leur vie dans une efpéce 
de ftupeur qui leur eft naturelle 5 & qu’ainfi leur exercice, 
quoique néceflaire, doit être extrémement modéré an 
premier période de Ja vie. Autrement, dit-il, on leur 
échauffe le corps , on leur fufcite des naufées , =e vomiffe- 
mens : ce quine pouvoit arriver dans la matrice. D’ailleurs , 
le mouvement qu’ils y éprouvent par Vofcillation de la 
marche , ou l’aétion ordinaire de la mère, eft fi doux, 
fi onduleux , qu'il ne peut entrer en comparaifon avec celui 
du berceau, Ce mouvement-ci leur rend quelquefois le 
vifage. boufñi, les yeux animés : preuve que le fang fe 
porte ou s'arrête trop à la tête.; ce qui eft le terme voifin 
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berceau pendant le jour , ou à fept ou huit heures 
du foir , pour leur faire prendre leur fommeil de 
nuit, comme on l'appelle, eft, felon moi, la 
caufe pour laquelle ils reftent plus long - tems 
éveillés pendant la nuit, dans l’attente, fans 
doute, de ce mouvement d’ofcillation , auquel on 
les a habitués. Cependant il y a, dans le mou- 
vement de ce berceau, une ofcillation qui me 
paroit fi naturelle, fi agréable , & en même tems 
fi analogue à ce qu’eprouvoient les enfans dans 
le fein de leur mère , que je crois devoir penfer 
favorablement du berceau. En effet, avant de 
naître, un enfant flotte fufpendu dans un doux 
fluide , où il eft continuellement agité au moindre 
mouvement, & même par la refpiration de fa 
mère , lorfqu’elle dort. Mon opinion eft ici con- 
forme aux opérations de la nature, que je me 
fais une loi de fuivre. Au moins l'erreur eft-elle 
de peu de conféquence dans les petites chofes. 
Chaque mère peut fe régler en ceci d’après fon 
opinion, & par fa manière de fentir. Si donc 
l'enfant , accoutumé à être bercé de jour pour 


de l’apoplexie. Les femmes Grecques ne connoiffoient pas 
ce berceau. Elles prenoient leurs enfans fur leurs bras: 
pour les endormir, non en filence, mais en chantant un 
air, dit Platon. Loix, Liv. 7. C'eft ce qu’on diroit avec 
Perfe /allare, chanter ‘la la, 
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s'endormir , s’attend au même mouvement pen- 
dant la nuit, lorfqu’il s’éveille, il n’eft pas difh- 
- cile d'y pourvoir. En effet, un inftin@ naturel 
femble porter père & mère à prendre un enfant 
dans leurs bras, à l’agiter doucement, lorfquil 
s’éveille à contre-tems. | 

J'infifterai encore ici fur l’article des cordiaux, 
des opiats; des fyrops fomnifères , dont il faut 
bien fe garder pour faire dormir un enfant , quel- 
que difficulté qu’il ait à s'endormir. Rien ne pro- 
duira cet effet que le mouvement & l'exercice: 
ce dont je vais parler. 
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CHAE, Lota FA D 


Du Mouvement & du Repos, 


5 E mouvement eft ce qui doit particuli¢re- 
ment mériter ici notre attention ‘ car les enfans 
he doivent prefque jamais être dans la pofition 
du repos, que quand ils dorment. L’exercice leur 
eft, comme lair , de la plus grande importance, 
fans quoi il eft rare qu'ils jouiffent réellement 
d’une bonne fanté. Il ne s’agit donc que de favoir 
proportionner l'exercice à leur âge. Le premier 
qu’on peut leur donner , eft de les agiter dans les 
bras , les portant de droite & de gauche, de leur 
palper , frappes doucement le: dos., après les 
avoir alimentés; de les élever, les baiffer ; enfin, 
de leur faire éprouver tous les mouvemens 
poffibles & convenables, en prenant garde de 
les fecouer fortement , & de les porter fubite- 
ment (1) trop haut : car les enfans font, de 


(1) Ceci & ce qui fuit eft pris de M. Armftrong , qui 
rapporte un exemple de ce danger. Il confeille auffi, fort 
fenfément , de ne pas faire de grand bruit fubit près d’un 
enfant. Il a grandement raifon. Mon fils aîné, âgé pour 
lors de quatre ans environ, jette un jour le cri le plus 

très-bonne 
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très-bonne heure, fufceptibles de s’effrayer, & 
même de tomber dans des mouvemens convulfifs, 


f 


aigu dans une chambre à côté de la mienne : il s’amufoit. 
tranquillement , lorfqu’il entend un bruit inattendu, & 
crie de toutes fes forces : c’étoit le bruit d’un révérbère 
qu’on tiroit. Je lui expliquai la chofe , & fa crainte cefla. 
M. Baldini confeille anffi de ne pas expofer les enfans près 
des fleurs qui ont des odeurs fortes : il en fait voir le 
. danger : mais il eft bon de prévenir quelques obje&ions , 
relativement à l’effet que les parfums des fleurs peuvent 
produire fur les enfans. Un Phyficien a fait depuis peu 
des expériences , en vertu defquelles il s’eft cru autorifé 
à conclure que « les parfums qu’il avoit eflayés ne phlo- 
» giftiquoient point l'air ,au point de le rendre mortel ». 
Telle eft l’affertion de M. Achard. Mais, eft-ce en phlo-+ 
giftiquant l'air que les fleurs le rendent mortel ? L’expé- 
rience femble prouver que non. Les principes qui s’exhalent 
du mancenilier en rendent l’ombre fi dangereufe , qu’elle 
fait enfler ceux qui s’y endorment ou s’y repofent. Les 
mèmes principes délétères fe trouvent dans fon fruit. 
Celui qui en tombe dans les rivières , rend vénéneux les 
poifions qui en mangent. De forte que l’expérience ayant 
montré que ceux qui mangeoient de ces poiflons en étoient 
vraiment empoifonnés , le Gouvernement E{pagnol-Amé- 
ricain a défendu la vente de ces poiffons , comme le dit 
D. Ulloa, dans fes Noticias Americanas. 

Sice n’eft pas en phlogiftiquant ces poiflons , que ce 
fruit les rend fi dangereux ; ce n’eft pas non plus en phlo- 
giftiquant l'air, que les exhalaifons de Varbre en rendent 
l'ombre également mortelle, Les vapeurs qui s’exhalent dun 
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Un autre exercice convenable à cet âge tendre, 
& qui lui devient de Ja plus grande utilité, eft 


plan de pavots caufent de l’affoupiffement. Eft-ce en phlo- 
gitiquant Vair ? Non. Le genevrier produit le même effet ; 
& j'ai fauve la vie a un homme qui, s’étant repofé fous 
un tel arbre, y avoit été pris d’un affoupiffement qu'il 
f’avoit pu vaincre , d'autant plus qu’il étoit déjà fort abattu 
par la chaleur: C’étoit dans les bois, près d’Armenonville. 
Boërhaave obferve « que la jacinte des Indes occafonne, 


2 


3 


par fon odeur, les fpafmes les plus étranges dans les 
perfonnes hyftériques ou hypocondriaques; & qu’au 
contraire la forte odeur de la rhue les fait cefler. Pen 
de perfonnes igaorent que les émifäons du noyer canfent 


des maux de tête confidérables , & reflerrent le ventre , 


tandis que les vapeurs de la rofe de Damas purgent effec- 
tivement. Ce n'eft point le foleil , ajoutent les Médecins 


d'Edimbourg, qui fait élever feul, par l'aion de fes 


rayons, les principes odorans des végétaux ; mais c'eft 
l'air même , ou fes principes aqueux qui agifient comme 
des. diffolvans , & qui fe chargent de ces vapeurs : de 


forte qu’on peut regarder les émiffions odorantes d'ine 


plante comme ime infufion qui fe fait de la plante dans 
lair. La première caufe de ces émifions eft l'énergie 
de la plante , qui exhale ces principes en croifiant, en 
conféquence d’une fecrétion réelle effeQuée par l’aftion 
des vaifleaux du végétal : car il feroit abfurde de recon- 
roitre, dans une plante, une aétion capable de poufler 
au dehors les parties aqueufes , & de nier que ce même 
végétal ait la même force pour porter. au dehors les 
molécules odorantes». Difpenf, d'Edimb, 1786. 


4 
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de frotter les enfans avec la main. On le fera pars 
tout, au moins deux fois par jour , lorfqu’on les 


Je fais qu'il y a des individus beaucoup plus affedtés 
que d'autres; mais c’eft toujours en raifon de la fenfbi- 
lité des nerfs: or, c’eft juftement le cas de tous les enfans. 
Ces principes odorans agiffent fur leurs nerfs comme de 
vrais narcotiques. Voici un fait quile prouve , & quis’eft 
paffé devant huit à dix perfonnes. Une dame avoit come 
pagnie chez elle: il entre un jeune homme. Sept à huit 
minutes après une dame de la compagnie fe trouve très- 
mal, s'évanouit : on la met devant la fenêtre : elle revient, 
& dit: quelqu'un a du gerofle fur lui, voila la caufe de 
ma fyncope. Chacun fe fouille : le jeune homme trouve 
dans un papier quelques clous de gérofle qu'il y avoit 
mis fix mois auparavant. Ce fait eft fingulier fans doute; 
mais il prouve que les parfums n’agiflent pas en phlogifti. 
quant l'air, & qu'ainfi on ne laifferoit pas toujours fans 
danger des fleurs ou des parfums dans un appartement où 
il y aides enfans. On feroit donc mal fondé à conclure, 
d’après les expériences de M. Achard, que les parfums rie 
font pas dangereux. L'odeur de. la jacinte & du jafmin me. : 
donnent les maux de tète les plus violens. Le mufc me feroit 
tomber en fyncope, malgré la force de mon organifation, 
fi j'étois long-tems expofs à limpreflion de fes molécules 
vaporantes. Jai vu nombre de perfonnes très - fortes 
encore plus fenfibles que moia cet égard , & obligées de 
-{ortir des falles d’aflemblées à caufe de l'odeur dont les 
‘femmes parfumées empeftoient le local. Triilér , homme 
en: état de bien voir & de bien juger, fi jamais homme 
le fut, a écrit, fur une mort caufée par des fleurs , une 
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habille & déshabille , en continuant même quelque 
tems: car les enfans trouvent cela très-agréable, 
comme ils le prouvent par leur fourire expreffif, 
ou en étendant les membres, & en les pouffant 
contre la main. On réitérera donc cet exercice 
chaque fois qu’on les changera de linge, en leur 
frotrant les extrémités inférieures & toutes les 
parties qu’on pourra atteindre fans les déshabiller 
alors. 

Lorfque les enfans feront plus âgés, on aug- 
mentera l’exercice felon les forces , en obfervant 
de ne jamais les tenir dans la pofition du repos. 
Mais le bras qui les foutiendra fera dans une 
pofition propre à les laiffer s’agiter auffi long- 
tems qu'on pourra le faire. Je fais ces réflexions, 
parce que J'ai vu étendre des enfans fur les bras 
fi négligemment, qu’on ne leur procuroit aucun 
exercice , & qu'ils ne pouvoient méme faire 
aucun mouvement : ce à quoi tee néanmoins 
toujours un enfant vif, 

La manière de porter un enfant dans les Lie 
eft plus importante qu'on ne le penfe générales 


differtation digne d’êtrelue. M. Baldini a rapporté un fait 
qui mérite la plus grande attention. Voyez fon petit ouvrage 
fur la lafation. Quant à ce que M. Armftrong a remarqué 
fur le mauvais jeu d'élever un enfant trop haut , l’auteur 
: & bien fait de le répéter ci-après, 
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ment : car ceft delà qu’un enfant prend une 
bonne (1) ou mauvaife habitude, qu'il ne quitte 
pas aifément. On peut même le difpofer au ra- 
chitis, en le portant mal; comme il y feroit 
difpofé en reftant mouillé dans fon berceau. Jen 
ai déjà fait fentir les mauvais effets, 

Il eft bon d’examiner ici à quel âge un enfant 
doit être mis fur fes pieds. Les fentimens font 
fort partagés à cet égard. Mais je crois qu’en 
ceci, c’eft la nature qu'il faut confulter : comme 
elle n’avance que par degrés, il faut auffi faire de 
même; & rarement nous nous écarterons loin 
de fes intentions. Si nous fuppofons que l'enfant 
foit fort, il fera toujours en mouvement, comme 
je Pai dit; & dès qu’il (2) fe fentira des forces, 
il fe foutiendra fur fes mains & fes pieds, & 


(1) Hippocrate difoit que le ventre étoit à l’animal ce 
que la terre eft aux plantes; & que telle étoit la conf: 
titution de la mère, telle étroit celle de l’enfant : mais on 
peut affurer auffi que celle de Venfant n’eft, après cela 
que ce que la première éducation phyfique en fait. Voyez 
De nat. pueri, p. 242 & fuiv. 

(2) Défiez-vous d’un enfant à ce moment. Si vous le 
laiffez feul dans fon lit, il fe jettera en bas. Sil eff fur 
une chaife , il la quittera en rampant, & ira droit au feu, 
ou à la lumière. C’eft ainfi que j'ai perdu, il y a deux 
ans , un de mes enfans , par la négligence de celle qui 
le foignoit: il a eu les bras & Veftomac brûlés. 
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fe portera en rampant où on le lui permettra, 
Cet exercice lui augmentera bientôt les forces. 
Toutes les fois qu'il fera foutenu par les bras; 
& débarraflé de fes linges , quand on l’habille ou 
le déshabille , il fe Promencra fur le eiron de 


fa mère; & à fa manière de remuer les he bee 


ou de s'appuyer plus ou moins fur les bras, il 
fera connoitre les progrés de fes forces. 

Je ne puis m’empécher de parler d’une impru- 
dence que je vois commettre tous les jours 4 
ce fujet, & qui a été, plus fouvent qu’on ne 


le penfe, la caufe'des plus fâcheux accidens : 


ceft de faire grimper un enfant jufques fur le 


fein , en le foutenant & Pélevant à toute la portée 


des bras. Outre que l'enfant peut échapper des 
mains, & tomber de cette hauteur, il peut auf 
blefler la mère ou la nourrice avec.fes fouliers, 
en lui preffant ou frappant le fein gonflé de lait, 
& lui,caufer une telle douleur , quelle n’ait plus 
dans le moment la force de le remettre fur les 
genoux. L’enfant court donc le plus grand rifque 
de tomber : ce qui n’eft arrivé que trop fré- 
| quemment. nat | 

Un enfant faura bien marcher de lui-même : 
lorfqu/il fe fentira les forces requifes ; mais jamais 
il ne Veflaiera , qu'il ne-foit-eh état de s’en bien 
acquitter: Il faut done le laiffer fuivre fon incli- 
nation, al moins aûtant que la droiture de fes 


Es, 
sae 
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membres y eft intéreflée : & je défie qu’on puifle 
produire un feul exemple d’un enfant qui ait eu 
les jambes courbées, de ce qu’on lui a laiffé la 
liberté de marcher, lorfqwil s’eft fenti difpoté 
à l’effayer, : Mi 

C’eft encore un abus général que de vouloir 
faire marcher les enfans trop tot, en les foute- 
nant avec des bandes, des lifières, ou en les 
mettant dans des charriots roulans où ils font 
attachés , &c., & cela pour épargner du tems 
à des nourrices, ou à des femmes deftinées à les 
foigner, & qui ne font déjà que trop oifives ; 
ou, ce qui eft réellement digne de pitié, pour 
laiffer , dit-on, à de pauvres ouvriers le tems 
de s'occuper des ouvrages auxquels ils gagnent 
leur vie. Mais , en fuppofant ce cas-ci excufable 
dans le principe, comme il ne peut Petre dans 
les conféquences , j’ofe aflurer que ces inventions 
ne font que le fruit de la parefle ou de Vigno- 
rance , qui font, dans ces cas-ci, la caufe des 
plus grands maux. $i donc, pour fe juftifier , on 
fait encore cette demande: A quel Âge un en- 
fant doit être mis fur fes pieds ? Je crois n’y 
devoir d’autre réponfe que ce que j'ai dit. « Abans 
» donnez l'enfant à lui-même , & il vous donnera 
» la réponfe quand il fera tems ». 

Le doéteur Smith a cependant avancé que les 
jambes des enfans ne fe courbent point, lorfqu’on 


Gg4 


472 pu MOUVEMENT | 
les fait marcher même de trop bonne heure; 
& il demande fi aucun autre animal a les pattes 
courbées contre nature , quoiqu'il marche pref. 
que auffi- tôt qu'il eft né ? Le cas eft bien diffé- 
rent. Les quadrupedes & les oifeaux doivent 
être naturellement bientôt fur leurs pattes : il 
faut même qu'il en foit ainfi. Organifés pour 
cet effet , leurs os font fortement offifiés à 
leur naiffance : mais il n’en eft pas de même de 
Vefpece humaine. Ainfi, le raifonnement de M. 
Smith n’eft applicable ici, que dans le fens le 
plus général, & admet toutes les exceptions 
quexigent les circonftances d’un enfant du pre- 
mier âge. Qu’on laifie un enfant fentir lui-même 
où il peut aller, jamais il ne nous abufera , & 
fes membres ne fe déformeront pas, fi ce n’eft 
en les forçant dans nos machines, ou par nos pré- 
tendus adminicules , qui ne font tout au plus 
excufables que dans l’indigence & la mifère. 

* J'ai vu, avec le plus grand plaifir, les réflexions 
que le doëteur Buchan fait au fujet du manque 
d’exercice convenable que les pauvres ne peuvent 
donner à leurs enfans. Le bon fens , l’amour de 
Vhumanité qui s’y manifeftent, le defir que j’ai 
d’en faire connoitre les grands avantages me fer- 
viront d’excufe fi je les tranfcris ici, étant fur- 
tout fi conformes a mes vues. Quoique je n’ofe 
me flatter que le Gouvernement, quelque bien 
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difpofé qu’il foit , voudra ou pourra même, dans 
ce moment-ci , adopter ce plan, foit à la recom- 
mandation de M. Buchan, foit à la mienne. Il 
eft cependant au pouvoir des gens très-riches de 
la ville & de la campagne de contribuer puif- 
famment à ce qu'il foit réalifé, fur -tout fi le 
prix propofé étoit double pour chaque enfant 
qu'on produiroit en bonne fanté. Voici les termes 
du doéteur. 

« Si l’on intérefloit les pauvres à foigner Îa 
» vie de leurs enfans , nous en perdrions peu. 
» Un prix peu confidérable, donné tous les ans 
% aux pauvres familles, à raifon de chaque enfant 
» qui y feroit vivant À la fin de l’année , fauveroit 
» plus d’enfans que fi l’on employoit tous les 
» revenus de la Couronne à établir des hôpitaux 
» pour ces vues. Le pauvre feroit cas de fa fé- 
» condité, au lieu que nombre de ces individus 
» regardent la naiflance d’un enfant comme le 
» plus grand mal qui puifle leur arriver». 

Je puis ajouter que j'ai vu des pauvres fe con- 
foler, avec recomoiffance & fatisfaion, de la 
mort de leurs enfans, | 

Si je ne m’étois pas fi fort étendu fur cet article, 
joferois rifquer quelques avis fur la manière 
dont les exercices deviennent fi avantageux aux 
enfans. | 
Pobferverai feulement qu'il tend à pouffer le 
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fang dans les plus petits vaifleaux, & à les dés 

velopper comme la nature a déterminé leur 
| 


extenfion, afin de favorifer l’accroiffement de 
Venfant: en même tems il maintient le fang dans 
fon état de fluidité, tient les fecrétions & les 
excrétions dans l’ordre, les follicite, & empêche 
la ftagnation des humeurs. : 


+ 
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Cab AGDE TR Bu X LE 
Rétentions , Excrétions. 


T OU T letteur inftruit conçoit combien la 
_fanté dépend d’une jufte proportion entre les 
alimens que le corps prend de jour & les diffé- 
rentes excrétions. Ces excrétions varient felon la 
diète, l’âge & la manière de vivre particulière 
de chaque individu : maïs les excrétions des 
enfans , fi l’on excepte la tranfpiration infenfible , 
fe font principalement par les inteftins & la 
veflie. Cette dernière n’eft pas fouvent dans le 
cas d’être affeétée de quelque trouble. Il me fuffit 
donc de dire que la principale rétention d'urine 
fe manifefte auffi-tot que l'enfant eft né , & qu'on 
la fait ordinairement cefler en appliquant une 
veflie pleine d’eau chaude fur le ventre, & en 
le frottant doucement avec un peu d’eau-de-vie 
ou un oignon. Si cela ne réuflit pas, on peut 
mettre enfant jufqu’a la poitrine dans l’eau mo- 
dérément chaude, & lui faire prendre une infu- 
fion de guimauve ou de perfil, édulcorée avec © 
du miel, & quelques gouttes d’efprit de vitriol 
dulcifié. Sil ny a pas de vice de conformation 
_à ¢ette partie, ces remèdes produiront leffet 
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defiré en peu d'heures , au moins en général. Il 
y a cependant eu des enfans qui n’ont rendu leurs 
premières urines qu’au bout de quatre jours , fans 
en fouffrir de grands inconvéniens. 

Quelques anciens Ecrivains ont auffi parlé d’in- 
continences d’urines chez les enfans, & réful- 
tantes de foibleffe au fphinéter de la vefie; maisje 
n’ai jamais euoccafion de l’obferver. Ils ordonnent 
de lPaigrémoine & des fomentations aftringentes , 
faites avec du vin rouge , fur le ventre, le péri- 
toine & les lombes. 

Je bornerai donc mes détails aux obfervations 
du conduit inteftinal. Ce que j’en ai déjà dit dans 
la première partie me difpenfe de m’étendre au 
long fur cet article, Il feroit inutile d’arréter le 
le&eur, finon pour lui rappeller que les enfans 
fe portent rarement bien, lorfquils ne font pas 
deux ou trois felles par jour. Quand ils en fercient 
même davantage, fi l’enfant vit du tetton, & 
que la nourrice ait aflez de lait, il n’en proftera 
que mieux. Les felles doivent être délayées, de 
couleur jaune, fans grumeaux ou matières comme : 
caillées , & être rendues fans aucunes tranchées. 

D'un autre côté, fi l’enfant eft nourri à la 
main, c’eft l’autre extrémité qui devient dange« 
reufe en général. Ces enfans font alors difpofes 
aux cours de ventre, aux tranchées , aux feiles 
aigres, par la nature acefcente & fouvent indi. — 
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gefte des alimens, fur-tout s’ils font nourris à 
la cuiller, C’eft pourquoi il faut de bonne heure 
examiner s’is font difpofés à être relâchés, & 
fi leurs alimens tendent au changement indiqué 
à l’article des cours de ventre. 


6 


CHAPITRE XIIL 


Des Paffions de ?Ame. # 


J * A I fait mention des paffions de lame, pour 
dernier article, parmi les chofes zon naturelles. 
Je ferai court fur ce fujet, vu qu'il n’a de rapport 
aux enfans que par fes effets; & je m’arrête à 
leurs cris, qui en font l’expreffion. Nombre de 
réflexions que j'ai faites à ce fujet me portent 
à croire que fi cette vive expreffion des paffions 
d’un enfant eft réellement accompagnée de moins 
de danger qu’on ne le croit, elle leur eft auff 
affez fouvent falutaire à plufieurs égards : tels 
font les premiers cris que jette un enfant a fa 
naiflance. C’eft une marque qu'il revient du 
paroxifme de l’une ou l’autre affetion pénible 
& douloureufe, par un effort de cette efpèce. 


Je Vai déjà dit au chapitre de l’efquinancie mem- 


braneufe. | 

On fent auffi combien la fanté dépend de la 
libre circulation du fang dans les poumons, & 
de leur libre expanfion, de la dilatation des con- 
duits aériens ou bronches , qui traverfent les 
poumons par tant de ramifications. Mais les 
enfans.du premier âge n'étant pas capables de 
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prendre eux - mêmes aucun ‘exercice, & n’ad- 
mettant pas non plus celui qui tend à favorifer 
cet effet, J'ai cru devoir penfer que leurs cris 
_ fréquens étoient un effort (1) fagement fubftitué 
par la nature pour le produire. Or, je crois que 
tout ce qui eft vraiment naturel eft toujours bien, 
quoiqu'il foit poffible que tout dégénère en abus, 
& que l’on puiffe outrepaffer impulfions bien- 
faifantes de la nature. 


(1) L'auteur, qui a connu cette idée d'après Primerofe 
qu'il cite, n’a fans doute pas fait attention que celui-ci la 
devoit à Ariftote. Voici comment s'explique ce grand 
homme: « Ceux qui ont fait des loix pour empêcher les 
» cris des enfans & les diftenfions de leur poitrine, n’ont 
» pas bien prononcé fur ce fujet : en effet, ces cris fervent 
» au développement de leurs organes, à leur accroiffe- 
» ment:ce font en quelque manière des exercices pour 
» leur corps. La rétention de la refpiration procure de la 
» force à ceux qui font des efforts dans le travail, & ceft 
» ce qui arrive aux enfans dans leurs cris & leurs gémiffe- 
mens». Politic. Liv. 7, chap. 17. Tous les oder 
alors appuyés fur le diaphragme. J'en ai parlé plus haut. 

Quant aux exercices de l'enfance, ce grand homme 
les a auffi vus en grand, & d’une manière digne de fon 
génie. Je recommande à tout homme raifonnable de lire 
ce qu'il en dit dans le même ouvrage. Liv. 8, chap. 4 
Je ne ceflerai de le répéter , les anciens voyoient mieux 
la nature que nous. Tertullien difoit rés-bien à Praxéas, 
quod primum, verum, 
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Quoi qu’il en foit, je ne doute nullement que 
la méthode ordinaire de calmer les enfans, en 
les gorgeant de nourriture, lorfqu'ils n’ont pas 
faim, fait, en mille rencontres, un bien plus 
grand mal qu'il n’en a jamais réfulté des efforts 
qu’ils font en criant. Mais une nourrice qui peut 
entendre avec tranquillité crier un enfant, fans 
effayer de Pappaifer, eft un monftre fous forme 
humaine, indigne qu’on lui confie méme un 
animal , bien loin de lui abandonner un tendre 
enfant, une créature aufh foible, & fans autre 
fecours ; & qui n’a d’autre langage pour exprimer 
fes befoins ou fes fouffrances, que fes larmes & 
fes cris réitérés. | 

Je devrois peut-être m’excufer d’avoir abufé 
du tems de mes leéteurs, en m’arrêtant à de ft 
longs détails fur cet article & fur tous les autres, 
Mais je n’ai eu d’autre motif que d'inftruire » 
même au rifque de déplaire. Quant aux perfonnes 
du fexe qui me feront l’honneur de lire ce Traite, 
jai voulu diminuer leurs craintes, dans les cas où 
elles peuvent être inutiles, lorfqu’on ne peut leur 
procurer d’autre fatisfaétion par les reffources de 
Part. : 

Mais fi les paffions de l’ame n’ont que très-peu 
de rapports directs aux enfans, elles deviennent 
de la plus grande conféquence dans les femmes 
qui nourriflent, Elles doivent. non - feulement 

tenir 
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tenir leur efprit dans Vaffiette la plus tranquille ,: 
mais encore s’abftenir de préfenter le feinàun 
enfant pendant ou après une violente agitation 
de l’ame. Pai déjà parlé des effets dangereux qui: 
peuvent en rélulter , "gue que foit la caufe de: 
leur “trouble. 


x 


NB. Je vais donner ici les détails de D. Ulloa Ps 
concernant le mal de fépr jours, &cc. que. je n’ai 
fait qu'indiquer dans mon Avertiflement. 

§. 19..« Le mal qu'on appelle celui de féps 
» jours dans les enfans nouvellement nés, eft 
» général dans les deux parties de l’Amérique, 
» & aufli dangereux dans la partie haute que 
» dans la bafle. Nombre d’enfans en périffent, fans 
# que rien d’ antérieur puifle le faire foupgonner. 
» Ils font, en apparence, fains & robuftes ; & 
» le mal les attaque , accompagné d’accés d’épi- 
_» lepfie. Il eft rare que celui qui en.eft attaqué 
-» en zéechappe. Quoique, ce mal ne. foit pas ins 
» connu en Europe, il n’y.eft pas fi général, 
» ni fi grave, On croit quele moyen d’en garantir 
» les enfans , eft de ne les pas expofer au vent, 
» jufqwa ce que les fept jours foient paffés. 

$. 20. Mais les enfans font encore , à Guan- 
» cavelica, fujets à une autre Re bien fin- 
à] gulière. Lorfqu’ils font sna ips du mal de fepe 
» jours, ils s'élèvent bien juiqu’a trois ou quatre 
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mois; alors ils commencent à être pris de 
toux, d’une affection de poitrine , qu'on y 
appelle pecheguera. Le mal va en augmentant, 
fans que les remèdes procurent aucun foula- 


. gement : 1l furvient une enflure , & peu après 


ils meurent. Ce mal n’attaque que les Blanes 
ou fils d’Efpagnols ; les Indiens & les Meézifs n’y 
font pas fujets. Le moyen de les en garantir, 
eft de les enlever de-là avant qu'ils aient deux 
mois, & de les faire pafler dans des climats 
plus favorables, dans quelqu’une des Zuebrades 
(ou profondeur intermédiaire entre les monts), 
qui font a peu de diftance. On penfe que le 
froid & l’intempérie du climat font la caufe 
pour laquelle les enfans font fi-tôt pris de ce mal: 
cela peut être en grande partie. Mais le fang — 
vicié des pères & meres, les vapeurs fulfureufes 
qui fortent continuellement des fourneaux où 
l’on extrait le mercure, y contribuent auf. En 
effet ; ces vapeurs font fi abondantes , que 
réunies par l'effet du froid, elles forment une 
nuée épaifle dans l’atmofphère , pendant la 
faifon qu’on y appelle été, & couvrent toute la 
peuplade. Noricias Americanas. Difc, IL. p.205.L. 


Fin de la feconde & dernidre Partie 
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LN RE EP UT By Te a ENED 
APPROBATION. 


J ’at lu, par ordre de Monfeigneur le Garde-des- 
Sceaux , un manufcrit intitulé : Traduëfion fran- 
goife des Œuvres d’Underwood | dont la première 
partie contient le Traité des Maladies des Enfans: 
je n’y ai rien trouvé qui ptit en empêcher l’im- 
preflion. A Paris , ce 10 Janvier 1786. 
 BOSQUILLON. 


RAR PAUSE" Gt. ge RO 
| Ars par la grace de Dieu, Roi de France & 


de Navarre: A nos amés & féaux Confeillers, les Gens 
tenant nos Cours de Parlement, Maitres des Requétes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de Paris, 
Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & autres nos 
Jufticiers qu'il appartiendra : SALUT. Notre amé le fieur 
Barrois le jeune, Libraire à Paris, nous a fait expofer 
qu'il defireroit faire imprimer & donner au Public la Traduc- 
tion Francoife des Ouvrages de Michel Underwood, Doézur 
en Médecine du Collège Royal des Médecins de Londres ; s'il 

nous plaifoit lui accorder nos Lettres de privilège pour 
ce néceffaires. A CES CAUSES, voulant favorablement traiter 
YExpofant, Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes, de faire imprimerledit Ouvrage autant de fois que 
bon lui femblera , & de le vendre, faire vendre & débiter 
par tout notré Royaume, pendant le tems de dix années 
confécutives, à compter de la date des Préfentes. FAISONS 
défenfes à tous Imprimeurs , Libraires & autres perfonnes , 
de quelque qualité & condition qu'elles foient, d’en intro- 
duire dimpreflion étrangère dans aucun lien de notre 
obéiffance ; comme auffi d'imprimer ou faire imprimer, 
vendre, faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, 
fous quelque prétexte que ce puiffe être , fans la permiflion 
exprefle & par écrit dudit Expofant, fes hoirs ou ayans 
caufe , à peine de faifie & de confifcation des exemplaires 


contrefaits, de fix mille livres d'amende, qui ne pourra 
être modérée, pour la première fois; de pareille amende, 
& de déchéance d'état en cas de récidive, & de tous 
dépens , dommages & intérêts, conformément à l'Arrèt 
du Confeil du 30 Août 1777, concernant les contre- 
façons. A la charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté des Impri-- 
meurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d’icelles ; que l’impreffion dudit Ouvrage fera faite dans: 
notre Royaume & non ailleurs, en beau papier & beaux 
cara@eres , conformément anx Reglemens de la Librairie, 
à peine de déchéance du préfent Privilège ; qu'avant de: 
lexpofer en vente, le Manufcrit qui aura fervi de copie à 
limpreflion dudit Ouvrage fera remis dans le même état 
où l'approbation y aura êté donnée, és mains de notre 
trés-cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux de France, 
le Sieur HUE DE MIROMESNIL, Commandeur de nos 
Ordres ; qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, un dans celle de notre très-cher & 
féal Chevalier Chancelier de France, le Sieur de Mau- 
PEOU , & un dans celle dudit Sieur HUE DE MIROMENIL, 
Le tout à peine de nullité des Préfentes ; du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir: 
ledit Expofant & fes ayans caufe pleinement & paifible- 
ment, fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou 
empêchement, VOULONS que la copie des Préfentes qui 
fera imprimée tout au long, au commencement ou à la 
fin dudit Ouvrage, foit tenue pour duement fignifiée; & 
qu'aux copies collationnées par l’un de nos amés & féaux 
Confeillers - Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'original. 
COMMANDONS au premier notre Huiffier ou Sergent 
fur ce requis, de faire, pour Vexécution dicelles , tous 
aftes requis & néceffaires, fans demander autre per- 
mifion, & nonobftant clameur de Haro, Charte Nor- 
mande, & Letres à ce contraires : Car tel eft notre plaifir: 
Donné à Paris, le neuvième jour du mois de Février, 
Pan de grace mil fept cent quatre-vingt-fix, Gc de notre 
régne le douzième. | 


Par le Roi en fon Confeil. 
Signé, LE B EGUE, 


“ 


Regiftre fur le Regifre XXII de la Chambre Royale @ 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, n°. 479, 
fol. 508, conformément aux difpofitions énoncées dans le 
préfent Privilège ; & à la charge de remettre à ladite Chambre 
les neuf Exemplaires prefcrits par lV Arrét du Confeil du 
16 Avril 1786. A Paris, le 24 Février 1786, 


LE CLERC, Syndie, 


A PARIS , de l'Imprimerie de STOUPE , rue de la Harpe; 
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